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LETTRE 

DU PÈRE PAOLO, 

SUR 

L’ORIGINE ET L’ ANTIQUITÉ 

DE L’ ARCHITECTURE (O. 



§ r. ri IEN ne pouvoir mieux convenir au génie de notre siècle , ou 
l’on s’occupe des rccîierches les plus savantes sur l'antiquité , et 

( i ) Ce morceau , traduit de l'Italien , de Pestum , publié à Rome en 1 78 4 9 et 
est du père Paolo , connu par plusieurs qui a donné-une édition italienne de Yffis- 
bons ouvrages^ il l’a adressé , en forme faire deP Art , de Winkelmann, de laquelle 
de lettre , à M. Carlo Féa , auteur d’un nous avons tiré beaucoup de notes pour 
livre intitulé: Ruines de P ancienne ville celle que nous publions. 

Tome IL Seconde partie* A 
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2 LETTRE DU P. PAOLO 

qui marche si rapidement dans la carrière des beaux arls , que la 
publication de l’ Histoire de l'ylrt , par Winkelmanu. 

§ 2 . Les lumières que cel écrivain avoit acquises par l’élude des 
meilleurs auteurs grecs et latins ; ses observations sur une infinité 
de morçeaux antiques, ou négligés jusqu’à lui, ou découverts de 
nos jours ; enfin toutes les réflexions qui , grâce à son esprit vif , 
pénétrant et réfléchi , naissoient en foule de ses comparaisons des 
anciens monumens avec les autorités des écrivains , tout cela , 
dis- je, sont autant de richesses qu’il étoit avantageux de donner 
au public. Par-15 elles sont devenues utiles à l’instruction de la 
postérité , et serviront de guide à ceux qui , envisageant les arts 
dans leur naissance , dans leurs progrès et dans les avantages qu’ils 
procurent , contribuent à leur perfection et à tout ce qu’ils peuvent 
offrir d’agréable et d’utile. Mais commo la foiblesse naturelle de 
notre esprit et les bornes de notre vie s’opposent à ce que nous 
produisions jamais rien de parlait ; 'et comme dans toutes nos pro- 
ductions il reste toujours beaucoup à desirer , il étoit essentiel que 
les ouvrages d’un aussi excellent écrivain que Winkelmann , pa- 
russent purgés de négligences et de fautes inséparables des grandes 
entreprises; sur-tout lorsqu’elles sont exécutées par un esprit ardent, 
dont le travail rapide ne s’accorde pas toujours avec de lentes et 
utile ■ réflexions. 

§ 3. !1 étoit egalement à souhaiter pour notre siècle , où l’on 
encourage les beaux arts , que les Œuvres de YYinkelinann ne 
fussent offertes à la république des lettres qu’avec l’heureuse 
réunion de l’utile et de l’agréable ; et c’est vous qui nous avez 
fait ce don précieux , en vous occupant du travail épiueux 
de redresser les fautes et les bévues échappées à la sagacité de 
noire immortel auteur , d’augmenter son ouvrage par de sages 
réflexions , et d’y jetler un plus grand jour par le secours de 
nouveaux monumens antiques. En considérant les grandes diffi- 
cultés que vous avez eues à vaincre , j’ai été frappé d’admiration 
pour votre patience et votre exactitude à relever les citations 
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SUR L’ ARCHITECTURE. 3 

défectueuses , tant par rapport aux auteurs à qui les passages ëtoient 
attribués , que relativement aux endroits d’où ils étoient tirés. 
J’ai vu avec le plus grand plaisir combien vous avez apporté de 
précision , en soumettant à un nouvel examen les monumens cités 
par Winkelmann ; soit que vous ayez rétabli leurs plus légères 
altérations , soit que vous les ayez considérés sous leurs différons 
aspects , pour vous assurer par-là s’ils répondoient parfaitement , 
par les formes , par l’attitude , par les dimensions, aux objets 
auxquels il auroit pu les attribuer inconsidérément par trop de 
précipitation , ou en se livrant à son enthousiasme ordinaire. 
Mais ce qui me semble d’un plus grand prix , et que je regarde 
comme un témoignage de votre complaisance pour moi , c’est 
d’avoir ajouté de nouveaux morceaux antiques à ceux qui avoient 
déjà été donnés par Winkelmann , de les avoir accompagnés 
d’observations sages et parfaitement convenables au sujet ; de sorte 
qu’on peut dire que , par ces abondantes additions , vous avez rendu 
son ouvrage infiniment plus estimable. 

§ 4. Pour remplir une tâche si glorieuse , vous n’aviez besoin ni 
de lumières, ni de secours étrangers ; aussi dois-je attribuer à votre 
véritable attachement pour moi , ou plutôt à votre modestie et à 
votre rare défiance de vous-même, de m’avoir communiqué vos 
savantes observations, et de m’avoir forcé à vous exposer mon sen-; 
timent sur quelques remarques de Winkelmann sur l'architecture 
des anciens , et spécialement sur les ruines de Pestum , dont il 
parle en diflérens endroits H» son ouvrage. Quel qu’ait été votre 
motif , je sais que , sur tout autre sujet , j’aurois pu ne pas céder à 
vos sollicitations ; mais comme j’ai fait paraître depuis peu une 
histoire de Pestum , et que j’ai publié le plan des édifices, de cette 
ville , vous aviez des titres bien fondés pour ne pas admettre mes 
excuses. Il étoit connu que vous n’avez jamais visité ces majestueux 
monumens , et que vous vous étiez adressé à moi , qui certai- 
nement les connoissois bien ; j’ai donc pensé que c’aurait été une 
défaite peu recevable de ma part , que d’alléguer mon ignorance 
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4 LETTRE DU P. PAOX.O 

sur ces édifices qui ont fait l’objet de mes longues et mûres 

réflexions. 

§ 5. Plein du désir de faire ce qui peut vous être agréable , et 
de répondre à toutes vos honnêtetés , je ne ferai aucune difficulté 
de vous exposer mes véritables sentimens. D’abord , sur les correc- 
tions que vous avez faites dans l’ouvrage de Winkehnann , rela- 
tivement au genre d’architecture des ruines de Pestum , et à leurs 
dimensions ; je déclare , avec la vérité qu’on est en droit d’exiger 
de moi comme auteur , et parce que la chose est de fait , que vous 
ne vous êtes trompé sur aucun point. En effet , les dimensions 
données dans les planches de mon ouvrage , sont non - seulement 
les plus exactes qui aient paru jusqu’ici ; mais elles correspondent 
aussi parfaitement aux monumens sur lesquels elles ont été prises. 
Indépendamment de» erreurs de Winkelmann , qui étoient trop 
choquantes pour qu’on ne s’occupât à les corriger : elles contcnoient 
des contradictions manifestes, qui en faisoient appercevoir toute la 
fausseté. Quant à l’assertion que Winkelmann a avancée sur la 
parole de le Roi ; savoir , qu’il existe actuellement en Grèce des 
temples d’une si étrange proportion , que leurs colonnes ne sont 
guère que de quatre diamètres de hauteur , et qu’il y en a même 
de plus basses encore , et en cela semblables à celles de Pestum 
( fait que j’ai nié dans le n°. LI de la III®. dissertation) ; je ne me 
refuse pas à dire ma pensée à cet égard, et à justifier mon assertion, 
qui d’abord pourroit paroître trop hasardée. 

§ 6. Il est constant que Ip Rni » dît dans son ouvrage intitulé : 
Ruines des plus beaux monumens de la Grèce , d’abord dans la 
première partie , page 35 , et ensuite à la page 28 de la seconde 
partie, qu’il faut considérer trois âges différens dans l’ordre dorique: 
le premier, c’est-à-dire, celui de sa naissance, qui étoit court et 
difforme , au point que les colonnes n’avoient pas quatre diamètres 
de hauteur, et que si elles en ont eu davantage, ce n’a été que de 
fort peu de chose. L’auteur croit avoir trouvé cette proportion dans 
un temple encore existant près de Corinthe, et dans un autre à 
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Athènes , dddld à Thdsde. Le second Age seroit celui que donne 
Vitruve , dans lequel la colonne de l’ordre dorique est haute de 
six diamètres. Le troisième , enfin , est celui où cette colonne s’éleva 
davantage , et offrit une proportion plus légère. Nous ne nous 
arrêterons pas à ces deux derniers âges qui sont les moins anciens ; 
toute la question roule sur le premier , pour savoir s’il est vrai 
(contre mon sentiment) que les Doriens aient jamais connu un ordre 
d’architecture d’une proportion différente de celle dont parle Vitruve ; 
et s’ils en ont imaginé dont la proportion ait été plus courte , plus 
difforme , et que l’on puisse regarder comme l’ordre dorique tel 
que les Grecs l’ont employé dans son origine ? C’est là le système 
que Winkelmann a adopté sur la foi de l’écrivain Français dont 
je parle, et qu’il a inséré dans ses Observations sur l’ Architecture 
des anciens , que vous venez de faire paiolrre en italien ; et il 
faut convenir qu’il l’appuie sur des raisons qui le font paroître , 
sinon totalement vrai , du moins bien vraisemblable. I’our moi , 
j’en ai pensé tout différemment. Cependant Winkelmann me paroît 
excusable , en ce que sur une chose de fait , il a cru devoir s’en 
rapporter à un voyageur instruit , qui avoit vu de ses propres 
yeux les monumens de l’ancienne Grèce , et qui a prétendu en 
rendre un compte exact. Il me paroît cependant qu’on aurait dû 
faire un examen bien plus rigoureux des deux temples de Corinthe 
et d’Athènes , avant que de les prendre pour base d’un nouveau 
système. Je crois aussi que , dans la supposition que ces temples 
soient encore sur pied , et qu’ils aient le» courte» proportions que 
leur attribue le Roi , il serait toujours nécessaire de fixer l’époque 
de leur construction , et d’examiner s’ils étoient antérieurs au temps 
dans lequel les Doriens bâtissoient selon les courtes proportions 
indiquées par Vitruve ( savoir de six diamètres pour la hauteur 
des colonnes ) ; pour que de cette prétendue ancienneté on pût 
déduire la méthode originaire que donne le Roi. Enfin , quand 
il seroit bien connu , bien prouvé , que ces monumens sont véri- 
tablement les plus anciens de tous , il me resteroit cependant un 
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G 

doute qui ne seroit point à négliger ; savoir , si les monumens 
dont il s’agit , doivent être attribués aux Doriens , et si l’ordre 
d’architecture qui les décore, est celui qui porte le nom de ce 
peuple ? 

§ 7. L’écrivain dont je parle , n’a pas levé toutes ces difficultés , 
qu’il auroit dû prévenir et bien approfondir avant que d’établir 
un nouveau système , et de diviser l’ordre dorique en trois genres , 
en assignant à chacun d’eux un âge différent. Ce furent ces diffi- 
cultés qui me portèrent à examiner avec soin une assertion peu 
solide , présentée sans clarté , sans preuves , et qui est susceptible 
d’une infinité d’exceptions. Or , comme pour la faire voir sous son 
véritable point de vue , pour y répondre avec exactitude et la montrer 
ensuite aussi peu fondée qu’elle me le paroît , il fallait m’écarter 
démon sujet, et faire une digression dans cet écrit , où je ne veux 
parler que de l’architecture en général ; j’ai craint qu’elle n y parût 
déplacée et fastidieuse à mes lecteurs ; de sorte que , faisant abstraction 
de cet objet , je me suis tenu à ce mot d’Horace : 

Ridiculum acri 

For/ius et melius magnas pUrùmque secat res ( 1 ). 

§ 8. Cependant j’entreprendrai d’expliquer bien au long ce que 
je pense sur les trois difficultés qui me sont venues à l’esprit , et 
dont j’ai déjà fait la division , ce qui me semble devoir être plus 
agréable. Je crois aussi que vous trouverez mon travail digne 
d’attention , et propre à suspendre l’opiuiun do ceux qui ne veulent 
pas se livrer trop légèrement à des idées nouvelles , ni s’occuper à 
les réfuter. D’abord , qui peut assurer que les deux âges dont il 
est question ; savoir , celui dans lequel les colonnes avoient moins 
de quatre diamètres de hauteur , et celui où elles étoient un peu 
plus hautes, aient réellement existé ? Voilà ce que le Roi assure, 
lorsqu’il a voit vu le premier de ces deux temples de l’ordre le 

( 1 ) Satyr. l.b. i , Su. 10 , vers. 1 4 - 
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plus bas , propre à confirmer son opinion , en passant par hasard 
dans un lieu appelé Toricion. Il ajoute que , faute d’inslruraens 
et d’échelle , il en prit les mesures avec des joncs attachés au 
bout les uns des autres , et que ce fut à vue d’œil qu’il prit la 
forme et la largeur du chapiteau ; et c’est sans doute aussi de celte 
même manière qu’il se sera assuré du rétrécissement des colonnes. 
Je sais bien que l’œil d’un habile dessinateur a de la justesse, et 
se trompe difficilement ; mais je puis dire , sans l’offenser , que 
l’exactitude du compas et du pied l’emporte sur celle de cet organe. 
Un monumeut antique qui doit servir de règle à un nouveau 
système , ne doit pas être examiné à la hâte , ni être mesuré à 
vue d’œil. On sait que la précision qu’exigent les mesures en fiut 
d’architecture , s’accorde mal avec la marche précipitée des voya- 
geurs. Pococke vit aussi dans ses voyages le même temple de 
Thésée i mais , au lieu de dire que l’ordre en est de cinq diamètres , 
il lui en donne sept ( 1 ). Au surplus le Roi n’hésile pas à nous 
avouer , dans la seconde édition de son ouvrage , qu’en donnant les 
dessins des monumens antiques des Grecs, il a cherché plutôt à 
les montrer d’une grande beauté que parfaitement conformes aux 
édifices qui lui avoient servi de modèles. Ce n’est donc pas faire 
injure à la réputation de cet écrivain que de douter de l’exactitude 
de ses mesures ; puisqu’on sait que beaucoup d’erreurs de ce genre 
qu’il a commises dans l’examen des monumens grecs ne doivent 
être attribuées qu’au défaut de temps , des choses nécessaires , et 
sur -tout de cette tranquillité d’esprit dont ou a tant besoin pour 
s’appliquer aux objets des sciences, et dont on ne peut jouir dans 
un pays barbare. 

§ 9. Mais , pour ne point attaquer la haute estime que le Roi 
s’est acquise à juste titre dans la république des lettres , je con- 
viendrai avec lui que les deux édifices à courtes proportions, dont 
il parle , existent réellement , l’un à Corinthe , l’autre à Athènes. 

( 1 ) Description of the East , etc. Tom. U, part, a , pl. 169. 
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II me resle seulement un antre doute , sur lequel j’aurois désiré 
que cet écrivain se fût expliqué clairement , et qui a rapport au 
degré d’anliquité de ces mouumens ; car s’ils sont postérieurs au 
temps auquel l’ordre dorique étoit déjà fixé à la hauteur de six 
diamètres , il est impossible de leur appliquer cette méthode pri- 
mitive et très- ancienne de bâtir qu’on a supposée : on dcvroit , 
au contraire , les regarder comme des constructions fantasques , 
d’an style , si l’on veut , antique , mais mal entendu ; soit qu’on 
ait voulu se servir des pierres qu’on avoit sous la main , soit par 
l’effet de quelques autres circonstances , qu’il seroit difficile de 
deviner, et inutile même de vouloir chercher à connoître. On ne 
doit pas considérer un ouvrage de l’art comme antique , ou comme 
attestant un des premiers essais de ce même art , par la raison 
seulement qu’il cat grossier . difforme , sans proportions dans son 
ensemble , et privé d’ornemens ; puisque , dans des temps modernes , 
on a vu paroître des ouvrages mal conçus et exécutés sans la moindre 
méthode. Ce seroit assurément une chose étrange que deux morceaux 
de peinture ou de sculpture à formes strapàssées, peinées et raides, 
pussent , par ces seuls défauts , mériter dans les cabinets une place 
due aux premiers essais des arts. Quoiqu’un contour sec et une 
exécution grossière décèlent un ouvrage des premiers temos de l’art, 
il y a une infinité d’autres circonstances qui ne permettent pas 
qu’on se trompe sur leur époque. Les preuves en sont fournies 
par la matière même des monumens , par leurs formes , par les 
dégradations que le temps destructeur y a faites , enfin , par la 
lumière même que peut nous donner l’histoire sur le sujet , lors- 
qu’elle en parle. Le Roi aurait donc du produire quelques preuves 
de l’antiquité des deux monuinens dont il s’agit , s’il eût voulu nous 
convaincre qu’ils sont d’un temps plus reculé que celui de l’ordre 
dorique qui nous est connu. 

. g io. J’ai toujours regardé ces sortes de preuves comme indis- 
pensables ; j’ai donc cherché à me les procurer, et j’en ai fait le 
rapprochement , lorsque j’ai voulu exposer aux savans mes opinions 
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sur les antiquités de Pestum. C’est en suivant cette méthode, que j’ai 
démontré qu’elles sont des plus anciens temps. Je présumai bien qu’on 
pouvoit tirer une sorte de conjecture sur leur origine étrusque, de ce 
que ces monumens sont de courte proportion , et qu’ils sont formés 
de grandes masses de pierre ; mais je ne regardai pas cela comme 
des preuves suffisantes pour y reconnoître le caractère des travaux 
de ces peuples , et comme l’ouvrage d'un temps antérieur à l’origine 
des trois ordres grecs. Puis, d’après plusieurs circonstances qui s’y 
rencontroient , et l’histoire qui venoit à leur appui , j’ai tenté de réduire 
la question à ce point ; savoir , si le massif de ce monument, et la 
solidité qui le caractérisoit , correspondoient au temps reculé de sa 
construction. Il me semble que le Roi auroit pu procéder de même 
pour nous convaincre que les deux temples dont il est question , 
existoient à une époque plus reculée que celle où l’on employoit 
l'ordre dorique ordinaire, et connu de nos jours. Mais comment auroit- 
il pu le faire , puisqu’on ne trouve que des raisons qui servent à 
combattre sa proposition? Il convient dans son ouvrage, qu’il ne 
sait à qui le temple qu’il a vu près de Corinthe, avoit été dédié; mais 
que celui d’Athènes étoit consacré à Thésée. Assurément , s’il y eût un 
temple antique à Corinthe , ce fut celui de Neptune. Les peuples de 
ce lieu respectoient cette divinité par-dessus toutes les autres, ou, 
pour mieux dire, c’étoit la mer qu’ils honoroient , et qui faisoit l’objet 
de leur reconnoissance pour les grands avantages qu’ils en l'étiraient ; 
et c’est-là l’origine de la fable du différend survenu entre Neptune et 
Apollon sur l’empire de Corinthe ( i ) , pour décider si ces peuples 
dévoient le bonheur dont ils jouissoient à l’heureuse exposition et à 
la douceur de leur climat , où à la disposition de leurs côtes, où la 
nature avoit formé les ports les plus commodes. Neptune remporta 
la victoire, resta maître de l’Isthme, et fut tellement en honneur chez 
les Corinthiens, qu’ils instituèrent des jeux qui, dans la suite, devinrent 
ei célèbres, que même après la destruction de Corinthe, lesSicioniens, 


( i ) Pausanïas , tib. // , cap. r , pag. lia* 
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jaloux de perpétuer cette religieuse solemnité , vinrent tous les ans 
les renouvellersur les ruines d’une ville désolée et presqu’anéanlie ( i )• 
§ il. Ce temple, qui doit avoir été de la plus haute antiquité, ayant 
été consumé par les flammes , du temps d’Agésilas ( » ) , suivant 
Xénophon , tie peut donc être celui que le Roi a été à portée de voir. 
Un pareil accident a détruit , au rapport du même Xénophon (3), 
è Athènes, le temple de Pallas, que Winkelmann voudrait attribuer 
à Thésée, comme nous l’avons déjà dit. Mais à quoi bon nous écarter 
de la question, pour savoir le temps auquel ce temple fut construit} 
puisque Pausanias (4) et Plutarque ( 5 ) nous apprennent que ce fut 
après la bataille de Marathon. Je ne vois donc pas comment on 
peut prétendre qu’il existait, dans la Grèce, des édifices antérieurs 
au style des Doriens qui nous est connu. 11 se pourrait aussi que 
celui de ces temples qui se voit près de Corinthe, et auquel le Roi 
paraît, comme on l’a vu, s’attacher le plus , n’ait pas été tellement 
détruit par l’incendie, qu’on n’ait pu le rebâtir encore sur les colonnes 
qui peuvent avoir été conservées. Je ne dirai rien, pour le moment , 
6ur une observation relative aux fréquens incendies qui aflligeoient 
la Grèce dans ces siècles reculés, et qui , entre plusieurs autres cnn* 
jectures , servent à faire penser que ces temples étoient simplement 
de bois : je me borne à remarquer que les édifices de Corinthe 
étoient totalement détruits par les incendies. On connoît la mauvaise 
administration de Lucius - Mummius à l'égard de cette magnifique 
cité.Strabon (6), dans son récit , la compare aux dévastations exercées 
sur la malheureuse Carthage (7). Si celle-ci ne se releva jamais de 
sa ruine, Corinthe ne parvint à se rétablir qu’après un siècle (8); 
bonheur qu’elle dut à la générosité de César. Dans ces funestes circons- 
tances, les monumens somptueux, et les productions des sciences et 
des arts furent en proie à la fureur des armées romaines , par-tout 

( I ) Pausanias , lib II, c 3 , p. r 1 4 

( a ) Hitt. G rite . , lib IV, p. 5a6 , C. 

(3) 18. , ibid Ub. /, pag 44* i V). 

(4) Fsuaaj h , lib, I f çap. ij,p. 4t. 


( 5 ) Plutar In Thc$eo,Op. , tom.I,p 17s 

(6) Geogr. , Ib. I , pag. 584 - 

(7) Ibid. , lib. XVII. ,p«g < 190» C 
( 8 ; Ibid , Ub, XIV, p“g 9 85 » B - 


Digitized by Google 


II 


SUR t’ ARCHITECTURE. 

victorieuses. Polybe nous apprend ces faits dans ses histoires; et si, 
d’un côté, il loue Mummius pour ses vertus magnanimps, il le blâme, 
d’un autre côté, avec raison, du peu de cas qu’il fit des chefs-d'œuvre 
de l’art ( i ). 

§ 12. Si, long-temps après les incendies et les ravages de tout genre, 
ces édifices furent reconstruits du temps de César, qui peut nous assurer 
qu’ils aient conservé leurs anciennes formes et proportions, ou bien 
qu’ils n’aient été relevés au hasard avec les mêmes pierres qui se trou-, 
voient sous la main , et sans suivre aucun des principes de l’art qui 
pouvoient être connus alors? D’après tous ces doutes , ceseroil hasarder 
trop que de vouloir établir un système , comme prétend le faire l’écri- 
vain Français. Mais supposons que les deux temples qu’on donne pour 
exemple, soient tels qu’on nous les représente; et admettons que leur 
antiquité soit beaucoup antérieure à l’invention des ordres de l’archi- 
tecture grecque, et par conséquent à l’ordre dorique connu ; il restera 
encore un troisième problème à résoudre; savoir, si la construction de 
ces massifs de bâtimens doit être attribuée aux Doriens de la Grèce , 
ou à quelqu autre peuple plus anciennement qu’eux versé dans l’archi- 
tecture. Par conséquent , les deux premières difficultés vaincues, il 
resteroit encore de fortes raisons qui empêcheroient d’applanir la troi- 
sième; et l’on perdrait ainsi tout espoir de gagner la cause. 

§ i 3 . S’il étoit prouvé que l’on trouvât dans la Grèce de ces monu- 
mens à proportions lourdes, tels que ceux dont le Roi nous donne la 
description , qui , en même temps, décélassent une antiquité antérieure 
à l’invention de l’ordre dorique connu ; bien loin alors de les regarder 
comme de-s travaux faits par les Doriens, on serait porté à croire 
qu’ils ont été construits par les Orientaux , ou par les Etrusques. Je 
ne me dissimulerai point cette conséquence , et le savant le Roi aurait 
bien pu aussi ne la point perdre de vue. J’avoue également que je ne 
puis décider si ces ouvrages de l’art doivent être attribués aux Grecs, 
ou plutôt aux Tyrrénienr : l’architecte Français n’hésite point de les 
donner aux premiers , se fondant sur ce que tous les écrivains veulent 

( » ) Apud Sirabonem, Ub. VIH , pag 58{. 
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que l'architecture ait pris naissance dans la Grèce ; d’où il conclut que 
les Grecs seuls doivent être regardés comme les inventeurs des plus 
anciennes méthodes de bâtir. La foildesse de ce raisonnement démontre 
celle de h cause. On n’est pas fondé à avancer que tous les auteurs 
soient d’avis que l’architecture ait pris naissance dans la Grèce; lorsqu’il 
y en a un grand nombre qui soutiennent que l’invention de cet art 
est due aux peuples d’Orienl , d’autres aux Egyptiens, et que nous en 
devons une grande partie aux Etrusques. Si , sur ce point , quelques- 
uns ont accordé un tribut de louanges au génie des Grecs, ce n’a été 
que par rapport à l’élégance du style, aux ornemens, et à ces nobles 
et belles proportions dont ce peuple ingénieux embellissoit tous les 
beaux arts; mais non pas relativement aux premiers principes et aux 
foudemens de l’art, dont l’origine a beaucoup précédé le temps éclairé 
de la Grèce. En effet , je voudrais que dans l’architecture on fit la 
distinction du talent qui a procuré à l’homme une habitation com- 
mode, durable, propre à ses besoins, même à ceux d’une vie sociale 
et aisée, et de l’art qui a employé les ornemens, l’élégance et la grâce 
dans les édifices, afin d’en déduire cette vérité que, si les Grecs furent 
les inventeurs des beautés sublimes qui ont été ajoutées depuis, ils ne 
le sont pas de sa partie essentielle et fondamentale. Ce serait une chose 
bien étrange si nous autres Européens, après avoir abandonné le vêle- 
ment simple et majestueux des Orientaux, pour nous couvrir d’un 
habillement de grandeurs diilérentes , ici court sans motif, là long 
sans être plus commode ; tantôt étroit et nous serrant avec excès , tantôt 
large sans nous mieux couvrir; d’un côté garni de morceaux qui 
pendent , on ne sait pourquoi ; et d’un autre côté avec des additions 
qui ne sont d’aucune utilité; si, dis- je, avec tous ces bizarres agréi 
mens, que nous pensons constituer le bon goût dans l’art de se vêtir, 
nous prétendions avoir imaginé les moyens de nous couvrir le corps 
avec dccence, et de le garantir des intempéries des saisons. 

§ 14. Ce ne sont pas les seuls ornemens qui constituent le vrai beats 
ni l’utile de l’architecture : c’est par la solidité, les formes durable*, 
par la commodité et la disposition raisonnée des parties, bien d’accord 
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avec le tout, qu’elle devient propre à nos besoins, et peut remplir le 
but qu’on sepropose. Si donc les Grecs n’ont inventé que les omettions 
dans l’architecture; et si, au contraire, les autres nations ( comme les 
meilleurs écrivains en conviennent, et comme je le puis démontrer 
clairement ), nous ont donné l’essence et l’ame de ce bel art , il faudra 
convenir que les deux temples simples et grossiers dont il est question , 
sont l’ouvrage d’autres peuples que les Grecs , et que plus le Roi fera 
d’efforts pour nous représenter ces monumeus comme lourds et sans 
grâce , moins il parviendra à prouver qu’ils ont été construits par les 
Grecs. Mais avant que de pousser plus avant cette discussion sur 
laquelle il faut répandre toute la clarté possible , jetions un regard sur 
l’bisloire qui nous fournira des lumières pour nous conduire promp- 
tement et d’une manière sûre à la solution de cet important problème. 

§ i5. Maintenant, qu’on admette que le plus ancien des styles 
suivis en Grèce pour l’architecture, soit le style dorique; et, qu’en 
s’accordant sur la dénomination , on en fasse honneur aux Doriens. 
Mais à quels Doriens ? . car nous savons qu’il y a eu plu* 

sieurs peuples de ce nom qui n’habitoient pas la Grèce. Il y avoit 
la Doride Phénicienne (i ), celle du Pentapole (ai, et celle du 
golfe Persique ( 3 ). Quels furent donc les Doriens qui inventèrent 
l’art de bâtir? Seroient-ce ceux de la Grèce? Voilà ce qu’il 
s’agit de prouver. Posons donc que ce soient ceux-ci. De tous les 
peuples qui s’établirent dans cette fameuse et fertile contrée, aucun 
ne fut plus vagabond , ni plus indécis sur le choix de sa demeure. 
Hérodote ( 4 ) nous dit qu’avant de se fixer, ils habitèrent les 
monts Ossa et Olympe, où ils furent conduits par Dorus , fils 
d’Hellen , qui étoit leur chef. De là ils allèrent sur le Pinde ; puis 
ils se rendirent dans un lieu appelé Macednon , ensuite dans la 
Driopède, et enfin dans le Péloponnèse. Le même écrivain rappelant 
ensuite leur origine, prétend qu’ils descendoient des Egyptiens. 

( 1 ) Pie*. Joseph. Contra Appioncm , ( 3 ) Stephen. De Urbib. V. Dore , 

Itb. II , cap . 9 . Steph. in fiagm. P a 8‘ 3 Î>o » t l in f Ti, c 1n ' 

(a) Hérodot. Ltb. I,cap, 144 ,/>. 71- (4) L‘b. I , ccp. i >6 t pag. aO, 
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Strabon(i) en parle Très - différemment , et place leurs divers 
séjours en (rète, à Rhodes, à Halicarnosse, à Gnide, à Cos, 
et cela même après la prise de Troye. Lors donc que nous 
prétendons qu’il y a eu un ordre d’architecture plus ancien que cet 
âge où les arts fleurirent en Grèce; lorsque nous voulons attribuer 
aux Doriens,qui n’y étoient pas encore établis, qui n'étoient pas 
encore perfectionnés dans les arts , la connoissance d’une espèce 
d 'architecture; il faut bien penser qu’elle n’étoit pas de leur invention , 
mais une méthode qu’ils auront apportée en Grèce des pays qu’ils 
habitèrent d’abord, ou de ceux dans lesquels ils firent un assez long 
séjour. 

§ 16. Hérodote nous a dit que les Doriens étoient originaires 
d’Egypte. Cet auteur dit aussi , avec Platon ( a ) et Théopompe , 
rapporté par Africanus ( 3 ), et suivi parDiodore (4) que l’on peut 
aussi regarder les Athéniens comme une colonie sortie de 1 ’Egvpte. 
Leurs premiers édifices furent donc construits dans le style oriental; 
et s’ils firent des monumens plus simples, plus solides que les trois 
ordres grecs, il ne faut pas les envisager comme des ouvrages grecs; 
mais comme des productions étrusques , ou faits dans le goût des 
peuples chez qui les Etrusques le puisèrent, et d’où ils le transpor- 
tèrent ensuite en Italie. En effet, peut-on prétendre, sans violer 
l’ordre de la chronologie , que l’architecture prît naissance en Grèce? 
Hérodote, ce père de l’histoire profane, dit que les Égyptiens furent 
les premiers qui élevèrent des temples à leurs divinités ( 5 ) , que les 
édifices formoirnt des massifs d’une grandeur surprenante , tels que le 
labyrinthe et les pyramides (6). Strabon (7), en parlant de ces 
monumens, les appelle les merveilles du monde ; Diodore de Sicile 

( i ) Z/ 6 . VI y cap. 55, pag 461. 

( a ) In Timæo. Opcr. tom. III , p . ai 
in fine. 

( 3 ) ApiuiTLuieb. De prœp. evang . , 

1 * 6 . X , cap. 10 , p. 491. 

(4) Bibliotk . , 66. /, 5 a8 t p- 35. 


( 5 ) JJb. II , cap 4» P io 5 . Vidé 
Lucianum , de Ded Syrid , cire à init. 

(6) 16 id. , cap. 1 48 , pag, 1 46 

( 7 ) Slrab. y 1 / 6 . XVII y p. 1 161 1 C# 
O rlns spe c taenia. 
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les nomme des habitations éternelles ( i ) , et Martial, à leur exemple, 
les célébré aussi dans ses vers (, 2 ) : 

Sûlaque non nornnt hœc monumenta mon . 

Sanchoniaton , écrivain d’un âge si reculé , que les savans ( 3 ) 
croient qu’il a vécu avant la guerre de Troye , parle de temples 
égyptiens élevés aux divinités de ce peuple, qui éloient soutenus par 
des colonnes, et qui renfermoient des statues de bois (4) , pratique* 
qu’au dire du même auteur, les Phéniciens prirent des Egyptiens, 
quoique ces premiers Fussent instruits dans l’art de bâtir long- temps 
avant les Grecs. Enfin, nous savons, par Diodore ( 5 ), que les 
Grecs s’honoroient anciennement d’avoir possédé un certain Reçus 
et ses fils, architectes fameux, qui avôient appris leur art en Egypte. 
Mais que dirons-nous du fameux temple de Salomon (6 ),si célébra 
par sa beauté et par sa grandeur? que dirons-nous de ces colonnes da 
marbre employées du temps d’Assuerus , et dont il est parlé dans la 
livre d’Esther (7) ; de ces arcades citées dans le livre des Rois (8) et 
dans ceux de la Sagesse (9), c’est-à-dire, du temps de Salomon; 
enfin, de ces pierres si bien taillées, si bien polies, avec lesquelles on 
bâtissoit du temps de Moyse (10). Tous ces monumens historiques ne 
nous prouvent-ils pas que Part de bâtir étoit en vigueur bien des 
siècles avant que les Grecs eussent imaginé de mettre une pierre sur 
l’autre pour en former ces grottes, ces cabanes, au milieu desquelles 
Thucydide nous les dépeint avant la guerre du Péloponnèse. 


( 1 ) Diod. , lib. I , } 03 , pag. 72. 
.AEternæ hahitationes 

( 1 ) Martial. f lib. X ep'gr i, vers. ult. 
( 3 ) Goguet f dissertation à la Jin du 
tome II 9 de r Origine des lois , etc. 

( 4 ) Apud Eugttb. De prcrp. evang. } 
lib I , cap . 9 , p 3 l. 

(5; Diodor. apud Euseb. De prccpar • 
tvang. , lib . X t cap. & , p. 48a, 


( 6 ) Rfgum lib • III 9 cap. 6 et 
seq 

( 7 ) Estber. , cap. t , vers. 6 . Vide 
etiam Caut. (anlicor., cap. 5 y ver*. i 5 * 

(8) Reg. , lib . /, cap. i 5 , vers. 12. 

( 9 ) Proverb. , cap. 00 , vers. 26. 

(10) Ex'«d. | c.zoy vers . aü.Deuter. y 
cap. 10 } vers . I , X 
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§ it. Je crois avoir prouvé la différence de l’âge auquel les Grec! 
commencèrent à bâtir , d’avec celui où, bien long-temps auparavant, 
il existait des monumens immenses élevés par les Etrusques. 11 eût 
meme suffi de ce que j’ai dit , dans mon ouvrage , sur l’eslum ( i ) , 
pour répondre à le Roi, et pour le convaincre qu’on ne doit pas 
attribuer aux Grecs l’invention de l’architecture ; mais seulement soit 
élégance et ses ornemens les plus recherchés. Et véritablement , je me 
flatte d’avoir prouvé que quand les premiers Grecs vinrent de la 
Phocide en Italie, non-seulement les Tyrréniens étoient déjà avancés 
dans l’architecture , mais que même ceux de Pestum étoient en état 
d’enseigner aux nouveaux habitans l’art de bâtir une ville, et qu’aussi 
ils avoient déjà entouré Pestum de ces solides et superbes murailles 
qu’on y voit encore aujourd'hui, lorsque les Sybarites vinrent pour 
y fixer leur demeure. Or, qui peut mettre en doute, après les autorités 
imposantes que j’ai citées, que , dans le temps où ces diverses colonies 
s’établirent dans notre pays , aucune d’elles n’a voit connoissance des 
trois ordres d’architecture pratiqués en Grèce, ni même d’une manière 
solide de bâtir? D’après cela, s’il se voit en Italie un édifice de formes 
et de proportions, tels que ceux de Pestum, conséquemment d’un style 
oriental ou étrusque, comment prétendroit-on l’attribuer à l’industrie 
d’hommes qui n'avoient ni talent, ni intelligence dans l’art de bâtir, 
plutôt que de le donner au génie de ces peuples, avec lequel il paraît 
avoir le plus de conformité. 

§ j 8. Comme je vous ai déjà marqué l’époque des très-anciennes 
fabriques de Pestum , ce qui nous conduit à reconnaître l’antériorité 
des Tyrréniens dans l’art de bâtir, je veux maintenant répondre à 
un doute que vous avez élevé, l’effacer de votre esprit, et sans faire 
appercevoir l’utilité de cette découverte, parce que j’ai fort à coeur 
de vous voir parfaitement convaincu de mon opinion. Votre doute se 
fonde sur le mot grec ïSirro ( ethenlo ) , dont se sert Strabon à 
l’occasion de la muraille que les Sybarites construisirent à Pestum. 
On donne communément à ce mot le sens élever, édifier-, et moi, 

( I ) Vide Pæsti rudera , diuert. III , n°. 7 cl scq. 
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au contraire, je l’ai expliqué dans un sens tout opposé, c’est-à-dire, 
j’ai pensé qu’il vouloir dire jetler à bas, détruire : ce qui donne lieu 
à deux conséquences bien différentes, puisqu’en adoptant la première 
acception de ce mot , il serait prouvé que les Sybarites avoient bâti 
les murs de Pestum; tandis que l'interprétation que j’ai adoptée , 
démontrerait que ces murs furent élevés long-temps avant par les 
Etrusques , et que du côté de la mer ils furent abattus , lorsque les 
Sybarites devinrent maîtres de la ville. Il me reste donc à examiner 
votre doute et à y répondre , ce que je me flatte de pouvoir faire 
de manière à vous convaincre parfaitement. 

§ 19. Votre doute doit principalement être attribué au passage sur 
lequel j’ai appuyé mes preuves; savoir , que le mot ÏSivto vient du verbe 
Sia , ou de t iSu/11 , mot plus d’usage et moins ancien , qui veut dire 
également poser et déposer, construire et abattre. Il vous a paru que 
les exemples que j’ai rapportés ( 1 ) , ne peuvent pas s’appliquer au 
passage de Strabon ; parce que , dans quelques endroits , il est pris 
dans un sens figuré et métaphorique , comme terminer , faire 
cesser la guerre , rejetter les injures , etc ; ou bien de choses 
qu on dépose apres les avoir portées , comme les armes que jettèrent 
bas les soldats de la garnison , le casque qu’Ulissc jetta par terre. 
Pour vous répondre , j’observerai en premier lieu, qu’à l’égard des 
verbes qui ont différentes significations , il est nécessaire de bien 
réfléchir sur 1 ensemble du discours, afin de pouvoir déterminer, 
avec exactitude , leur véritable sens. Ici sur-tout il faut que je m’appuie 
sur ce raisonnement , pour prouver que le mot dont s’est servi notre 
géographe, ne peut être interprété par celui de bâtir. Ajoutons à cela 
les exemples qui portent a croire que les écrivains se sont servis le plus 
ordinairement de ce verbe dans un sens totalement opposé à l’idée 
d 'élever , de construire , de bâtir. En effet; posons que les expressions 
de Thucydide et de Platon soient métaphoriques; qui est-ce qui ne sait 
pas que la métaphore suit toujours le sens propre du mott Et comme 
nos deux écrivains, en disant que la guerre ou les injures itoient 

( 1 ) I’.tsiJ rmli r.i , diuert. //, Jt°. n. 

Tome 11 . Seconde partie. C 
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terminées, n’ont pas voulu faire entendre qu’elles avoient actuellement 
lieu , qu’elles étaient en activité y mais , au contraire, qu’elles étoient 
terminées , qu’elles ri avaient plus lieu ; il en résulte toujours qu’elles 
cessaient d exister. Ainsi , lorsque Platon se sert de la même expression 
dans le sens propre, en parlant d’une muraille, assurément elle aura 
et la même signification et la même force. Quant aux armes des soldats 
de là garnison , et au casque d’Ulisse, ce mot ne peut signifier qu’elles 
étoient placées sur le dos des soldats , etc.; puisqu’il est démontré, par 
plusieurs exemples , que le verbe dont il s’agit , peut exprimer une 
action contraire à celle à' édifier , de bâtir, telle que celle de jetter à 
terre. Nous avons, dans Homère, un passage où il est dit ( i ) : « Le jour 
» même on descend celte urne ( contenant les cendres d’Hector ) dans 
» une fosse profonde ». Or , qui oseroit soutenir que le poète ait voulu 
dire, que l’on porta l’urne sur les épaules , et que le verbe Tibt/*i y 
donne ce sens par sou énergie ? 

§ 20. Je crois devoir faire ici , de nouveau , la réflexion que le 
seul ensemble du discours peut lever tout doute à cet égard. Après 
avoir fait voir que le passage cité de Strabon , n’offre point de sens , 
ou doit nécessairement être entendu d’une destruction de muraille 
faite par les Sybarites , je ne pense pas qu’on doive rien exiger de 
plus pour admettre cette explication , et dès-lors elle me paroît suffi- 
sante. Néanmoins, pour achever de vous convaincre, je veux aller 
plus avant , et rechercher non-seulement le sens qui suit le mot dont 
il s’agit, mais aussi le sens qui le précède. Voici le passage rendu 
littéralement (2) : « Les Sybarites élevèrent ( posuerunl ) une muraille 
» du côté de la mer, et les Pesléniens s’enfuirent vers la montagne ». 
Supposons un moment que le mot posuerunl veuille dire , ils élevèrent 
une muraille à la ville de Pestum du seul côté de la mer. Eh quoi ! 
les autres parties de la ville qui n’étoient pas du côté de la mer , 
restèrent donc sans muraille ? Une ville seroit plaisamment défendue, 
si elle n’étoit garnie de muraille que vers le midi ; tandis qu’elle resterait 

( 1 ) , lib . XXI y. , vers. 797* Murum Sj baril, p a.i mare posuerunl j h.l. 

(3) Strabon, lib. V, in fine , p. 384» bitatores autem sursun eomrrrigrayaunt. 
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découverte de tous les antres côtes. Mais passons à la suite dont j’ai 
fait mention dans mon ouvrage. « Aussitôt qu’ils virent un mur élevé, 
» ils gagnèrent les montagnes ». Et pourquoi ? Quelle crainte pouvoit 
leur donner une portion de muraille ?Si, au contraire, le mot posucrunt 
s’entend par abattre , détruire , tout ira bien ; et mon opinion 11e 
trouvera plus de difficulté. Effectivement, les Sybarites, voulant se 
rendre maître de Pestum , abattirent la muraille du côté de la mer, 
ce dont il reste encore des vestiges, comme je l’ai déjà fait remarquer: 
car on voit que le mur a été refait dans cet endroit, et qu’il est d’une 
construction differente, et conséquemment postérieure aux parties qui 
en ont été conservées. Par ce moyen, on conçoit que les Pesténiens, 
craignant de tomber entre les mains des ennemis, s’enfuirent par la 
partie opposée à celle de leur invasion , qui étoit le côté des montagnes. 
Mais retournons d’où nous sommes partis. 

§ ai. Comme les murailles de la ville de Pestum sont encore sur 
pied, ainsi que le plus grand de ses temples, monutnens qui sont 
de la même espèce de pierres et de la même pratique de bâtir, qui 
fut en usage jusqu’à l’époque où les Sybarites vinrent en Italie; nous 
avons donc des constructions antérieures à l’invention des ordres grecs : 
et comme il est démontré que ces fabriques décèlent en tout le style 
de l’architecture étrusque, il en résulte que l’art de bâtir étoit connu , 
avant que les Doriens eussent inventé l’ordre dorique qui nous est 
connu ; et lorsqu’il se rencontre un ordre plus- simple , on peut l’attribuer 
à quelqu’autre nation, sans qu-’il soit besoin , pour cela , d’introduire 
diff’érensâges et differentes manières doriques de construire. Cependant, 
si cet argument chronologique, tiré des fabriques de Pestum, ne satis- 
faisoit pas ceux qui , avec le Roi , auraient pris à tâche de soutenir que 
l’architecture a pris naissance en Grèce, nous allons en avaucer un 
autre qui ne blessera en rien l’ordre de la chronologie. 

§ 22. Le seul motif qiii porte ce savant écrivain à former divers 
âges , et à les adapter à l’ordre dorique , vient de la découverte do 
ces deux temples, dont l’un a des colonnes d’environ quatre dia-i 
mètres de hauteur , et l’autre de quatre diamètres et demi , tout au 

Ca 
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plus. Ces lourdes proportions frappèrent désagréablement son esprit ; 
il les jugea absurdes et sans exemple. Cela lui fit croire qu’il avoit 
trouvé le berceau de l’architecture , et l’art dans sa naissance , et , 
pour ainsi dire encore enfant. C’est dans cet état que l’architecture 
de ces temps peut être considérée en Grèce; mais à cette même époque f 
et avec les mêmes courtes proportions, elle doit être regardée comme 
adulte, et même déjà vieille. L’écriture sainte, en parlant des co-, 
tonnes du temple de Salomon, nous indique les proportions de deux 
entr’autres : elles avoient dix - huit coudées de hauteur , et leur 
circonférence étoit de douze coudées (i). Flave Joseph ajoute 
qu’elles étaient cannelées , et que les cannelures avoient quatre doigts 
de large (2). En prenant donc le diamètre de cette circonférence, 
on aura quatre coudées qui, comparées à dix-huit, donneront une 
hauteur de quatre diamètres et demi. Voilà donc des colonnes à 
basses proportions, mille ans avant l’ère vulgaire, et plus de cinq 
siècles avant la guerre du Péloponnèse, et avant que les arts eussent 
commencé à fleurir dans la Grèce, sous le gouvernement de Périclès. 
Voilà donc l’origine de cette architecture lourde , massive et solide, 
qui prit naissance en Orient, qui, dans les contrées méridionales, 
fut adoptée par les Tyrréniens, et que les Grecs adoptèrent ensuite. 
Bientôt les Doriens lui donnèrent de la légèreté ; elle devint élégante 
sous les ioniens et les Corinthiens. Ainsi les deux monumem que 
le Roi a vus, et dont il est ici question, s’ils existent véritablement 
comme il nous les donne , et s’ils sont aussi antiques qu’il les suppose, 
ne sont ni Doriques ni Grecs. 

§ 28. Je ne veux pas rejetter l’opinion de quelques personnes sur 
les preuves qu’on peut tirer du temple de Jérusalem. Elles voudroient 
ne pas faire entrer dans une discussion sur l’architecture , ce respec- 
table monument, comme un ouvrage ordonné par Dieu, et bâti 
d’après les règles qu’il avoit prescrites. J’avoue que c’est chose que 
je n’entends pas, et je ne sais même pas comment d’autres ont pu 

( 1 ) Reg. , Ut. III , cap.-/ , vert. 15. (a) Fia», Ja». Antiy. JuaJai . , lit. 8 , 

Jcram. , cap. 5a , vert. ai. cap. 3 , n°. 4- 
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la concevoir. Quand il seroit vrai que ce fût à cette époque que prit 
naissance l’art de bâtir de grands et somptueux édifices, et que 
ce temple eût été le premier de ce genre ( chose que je ne puis 
admettre); et quand même il faudroit convenir que jusqu’à ce temps- 
là on avoit ignoré les justes proportions de l’architecture, et que ce 
fut Dieu qui les avoit enseignées alors pour la première fois : que 
peut-on en conclure ? N’étoit-ce pas un édifice ? et cet édifice n’étoit- 
il pas exposé à la vue de tout le inonde? Comment donc tous les 
peuples en général, et en particulier les Doriens qui voyagèrent, 
comme nous l’avons dit , dans tout l’Orient , n’auroieut-ils pas puisé 
dans ce monument les principes de l’architecture, et les règles de 
la proportion î Eupolème et Aristée, écrivains d’une haute antiquité,' 
ont fait la description de ce temple fameux, et en parlent comme 
d’une chose merveilleuse , dans les fragmens qu’Eusèbe nous a 
conservés de leurs écrits ( i ). Si l’on rapproche de ces écrits ce que 
Strabon nous dit du temple d’Egypte , nous trouverons que , sous plu- 
sieurs rapports , il doit avoir ressemblé beaucoup à celui de Jérusalem ,' 
comme eu convient Marsham(2). Et qui, d’ailleurs, peut avoir 
appris à ces écrivains, que Dieu enseigna un art totalement inconnu: 
lorsqu’il donna l’ordre de lui élever un temple , il en prescrivit la 
forme à Salomon, ainsi qu’il avoit tracé à Moyse celle du tabernacle; 
afin qu’il correspondît à la sainteté de son objet, à la convenance 
de l’usage auquel il étoit destiné ; et qu’il ne pût être confondu avec 
les temples profanes des Gentils. Au reste , comme il ne pouvoit être 
construit que par les moyens connus , employés par les hommes, il 
ne leur fut pas défendu de mettre en usage les ressources ordinaires 
de l’art. C’est ainsi qu’il avoit été prescrit à Moyse de ne pas bâtir 
avec des pierres taillées , da ne pas foire des statues , ni aucun autre 
ouvrage de sculpture ( 3 ). 

g 24. Les preuves que je viens de mettre en avant suffiront peut- 

( 1 ) De prerpar evang. , lit. IX, cap. (3)Eiod. , cap. 20 , vers. i5, Deuterou. 
54 iP- 45o , et lib. IX, cap. 38 ,p. 453. cap. 4 , vers. 16 , 17 , 

( a ) Marsbaïu. SœaU. IX, pag. aoj. ■' * 
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être pour répondre ù ce que vous m’avez demandé sur l’assertion de 
le Roi , adoptée par Winkelmann , de sorte que je pourrois ici 
finir ma lettre déjà assez longue et assez ennuyeuse; mais comme 
ce n’est pas la seule proposition trop légèrement hasardée par 
Winkelmann dans ses exccllens ouvrages, et que je veux vous pré- 
venir en tout ce qui peut vous être agréable, je vais continuer à vous 
exposer ce que je pense sur l’origine et les progrès de cet art admirable : 
pour cet eiret , je continuerai à traiter cette matière purement en 
historien , et non en architecte ni en professeur d aucune partie pra- 
tique de l’art , dans lequel j’avoue n’avoir des connoissances suffisantes. 

§ 25 . Le Roi qui sentoit bien qu’on ne pouvoit nier qu’il a 
existé des édifices avant l’invention des trois ordres grecs, et qui a 
donné lui-même des plans de ces antiques constructions , a cru devoir 
faire une distinction de l’architecture d’avec les ornemens qui servent 
à la décorer, faisant consister en ceux-ci tout le mérite de l’art, par 
la seule raison que son unique but doit être de plaire ; et que de 
même qu’un son doit flatter agréablement l’oreille, il faut que l’archi- 
tecture plaise aux yeux. Ce principe posé, quelques personnes ont 
cru (et notre écrivain ne les contredit point) que l’heureuse époque 
où l’on connut les ornemens, fut la même où l’on inventa la manière 
de mesurer par modules, de laquelle est résulté le système qui fixe 
tous les membres qui composent l’architecture; comme si l’utile 
invention de mesurer les objets , eût donné l’existence aux objets à 
mesurer : il prétend aussi , d’après l’opinion vulgaire , que la colonne 
(tout au plus l’un des ornemens de l’édifice ) tient son origine des 
poteaux qui servoient à soutenir les cabanes, et que l’idée de ces poteaux 
est due aux arbres. D’après ce préjugé, une colonne antique que Pococke 
dit avoir vue en Egypte avec une base ronde , et dont la tête étoit 
couronnée d’une pierre carrée, ressembloit par conséquent à un 
arbre. Quant à moi , je n'ai jamais vu d’arbres dont la partie infé- 
rieure ressemblât à un socle, et qui fussent terminés à leur cime par 
un chapiteau. Le Roi n’admet ici les fables que j our se conformer 
aux contes populaires (car les sciences et les arts ont aussi leuc 
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vulgaire): Vitruve, l’immortel Vitruve , avoit bien voulu les adopter 
dans des temps moins éclairés que les nôtres, parce que ces puérilités 
n’altéroient en rien la grandeur de son sujet. Je veux parler de 
l’opinion que les proportions de l’ordre dorique ont été prises sur 
l’homme, et celles de l’ordre ionique sur la femme; que le chapiteau 
de ce dernier ordre est une imitation de la coê'fiure des femmc3 
ioniennes, et que celui de l’ordre corinthien vient de la fameuse 
corbeille qu’une plante d’acanthe avoit enveloppée de son riche feuillage: 
idées qui toutes ont pris leur origine ailleurs que dans la Grèce , 
et que les modernes et les écrivains les plus éclairés ont rejettées , et 
même tournées en ridicule. Aussi dis-je avec Horace ( i ). 

Ergo non salis es! risu diduccre rictum 
Au.it loris ? 

§ 2.6. Maintenant , pour répondre à ces vieilles et vulgaires 
opinions , je vais exposer la véritable origine et les progrès successifs 
de 1 architecture , en m’appuyant de preuves tirées de monumens 
authentiques de l histoire ; car ce seroit une chose fort ennuyeuse 
que de relever tous ces contes , et de les réfuter chacun en particulier. 
Je remonterai donc à la véritable origine de l’architecture, et je 
ferai voir comment il éloit réservé à la Grèce savante de l'embellir 
et de lui donner toute sa splendeur. Cette distinction des temps, à 
laquelle le Roi n’a pas fait attention , est d’une nécessité indispensable: 
elle ne peut recevoir toute la lumière dont elle a besoin que par un 
rigoureux ordre chronologique, qui, on le sait bien, ne peut con- 
venir à ceux dont la foiblesse de la cause a besoin de coufusion et 
de désordre dans les idées. 

§ 27. Premièrement , je suis p rsuadé que le but de l’architecture 
est ties-différent de celui de la peinture et de la sculpture, ses deux 
soeurs. Elle doit son origine au besoin; les deux autres la doivent à 
1 aménité des mœurs, au luxe et au bon goût. Or, qui peut mettre en 
doute que les premières et les plus pressantes occupations des ho mm e* ne 

( I ) Satyr . | Ub» Jj satyr , 10 ^ vert. 7, 
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se soient dirigées d’abord vers les choses les plus nécessaires à la vie, 
et qu’ils avoient par conséquent le plus d’intérêt à se procurer? En 
parlant de l’architecture , je ne me propose de la considérer que rela* 
ti veinent à son principal objet et à la fin à laquelle elle doit servir; 
savoir, de donner une habitation commode, sûre et solide à chaque 
individu , et un assemblage de demeures également sures et commodes 
aux homme; en société : de sorte que par le secours de cet art, soit que 
l’homme vive isolé , soit qu’il vive en société avec ses semblables , il 
puisse se trouver logé tranquillement , à l’abri des intempéries des sai- 
sons, sans avoir besoin de recourir à des armes pour mettre ses biens 
en sûreté , et pour se défendre contre les animaux sauvages. II falloit 
de plus que ces retraites lussent solides et durables, afin qu'il pût, pour 
ainsi dire, prolonger ses jouissances au-delà de la vie, en transmettant 
sa demeure à sa postérité la plus reculée. La considération de tous ces 
avantages a déterminé les principes et les règles de Part , qui consistent 
à trouver et à rassembler les matériaux convenables, à employer les 
moyens propres à les unir ensemble et à leur donner de la solidité , afin 
que les habitations destinées à servir d’abri et de défense, offrissent, 
en même temps , des distributions commodes. Ensuite , et bien long- 
temps après , on se sera occupé du soin d’embellir ces ouvrages. 

§ 28. En recherchant l’origine de l’architecture , je ne prétends pas 
porter mon examen jusqu’au temps qui a précédé le déluge; quoiqu’il 
soit certain que dès-lors les hommes se sont rassemblés en société, et ont 
bâti des villes ; ni même jusqu’à l’époque qui a précédé la dispersion 
des nations, quoique vraisemblablement on connût alors tous les arts 
et notamment l’architecture. Personne n’ignore la téméraire entreprise 
de la tour de Babel , ces temps obscurs des premiers âges , dont l’his- 
toire nous instruit si peu, que nous ne pouvons en parler avec quelque 
certitude. Je me conformerai à l’opinion générale sur la décadence 
déplorable des arts depuis la dispersion des peuples. La nécessité de 
dépouiller de ses immenses forêts différentes parties de la terre , deve- 
nues inhabitables par leur désertion ; le besoin de satisfaire aux pre- 
mières nécessités de la vie , bien plus pressant que celui de se douner 
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nne habitation , et la tâche terrible de combattre et de détruire les bêles 
féroces qui s’étoient multipliées à l’excès, rendirent les premiers habi- 
tans de ces contrées excellens laboureurs, chasseurs adroits, mais 
nullement artistes. C’est ainsi que se perdirent les arts les plus simples 
qui fournissoient les instrumens propres à exercer ceux qui sont les 
plus compliqués. Les sauvages des régions les plus éloignées peuvent 
nous donner une idée de ces premiers temps , où les hommes errans 
et dispersés , n’étoient pas encore parvenus à se choisir une demeure 
fixe et déterminée. Il n’appartient qu’à l’homme policé et rendu in- 
dustrieux de se procurer les commodités de la vie , après avoir pourvu 
à ses premiers besoins, et de prétendre ensuite au luxe et à la magnifi- 
cence. Et c’est en suivant celte marche qu’avec les autres beaux arts , 
on vit renaître et refleurir l’architecture. 

§ 29. D’après le sentiment le plus généralement reçu parmi les 
modernes, les cabanes furent les premières demeures des hommes: 
nos bergers les construisent avec facilité , parce qu’ils ont sous la 
main la hache et la scie, et que les arbres, fertiles en nos cantons , 
ne leur manquent pas : tout cela rend la bâtisse d’une cabane aisée; 
et ils la (ont, en effet, promptement et sans peine. Mais dans les 
tunps dont nous parlons, on n’a voit pas encore nos outils, et tous les 
pays ne ressemblent'pas au nôtre. L’Egypte et la Chaldée(i), où les 
premières colonies se propagèrent, manquoient de bois (2), et l’in- 
vention des outils appartient à des temps postérieurs; et même de nos 
jours on a découvert des peuples qui ne connoissoient d’autre moyen 
d’abattre un arbre que d’y mettre le feu pour le consumer par le 
pied. Je me conforme volontiers à l’opinion de ceux qui, en admettant 
Jes cabanes, regardent cependant les grottes et les antres, comme les 
premières et les plus anciennes retraites de l’homme; de sorte que, 
selon cette hypothèse, les cabanes n’ont été imaginées qu’en second 
lieu. Je laisse de côté Vitruve et d’autres écrivains , parce qu’ils sont 

(t) Strab. , lib. XVI , p. 1073 in (a) Diod. aïeul. , HB. II, l i*,p. uO. 
Jinc, 

Tome II. Seconde partie. D 
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d’un âge trop rapproc he 1 du nôtre. Je m’en rapporte à Sanchonialon (i), 
lequel en parlant du temps où il vivoit, qui est très-éloigné, nous 
représente l’homme dans des cabanes; mais cet historien ne parle, à 
la vérité, que de la Phénicie , et ne fait mention que de simples abris 
momentanés. Ce n’est que par la fable que nous savons quelque chose 
des coutumes et des usages des premiers temps; aussi les appelle-t-on 
les temps fabuleux. Or, en examinant les fables, avec cette prudente 
mesure que prescrit Strabon (2 ), en parlant de celles d’Homère; on 
reste persuadé qu’il n’y en a point qui ne soit fondée sur quelque fait his- 
torique , et l’on voit que la commutie opinion étoit que les premiers 
hommes ont habité des grottes formées dans les rochers. On connoît 
assez, d’après Homère ( 3 ), la fable des Cimmériens, qui habitoient 
la Grèce et l’Italie : nous y voyons une ville entière pratiquée dans 
l’intérieur d’une montagne. Les Cyclopes, nom sous lequel on nous 
représente les plus anciens peuples, avoient pour demeure, suivant 
le même poète (4), les plu» horribles cavernes; je ne parlerai point 
de la célèbre antre des Nayades , située , selon Homère ( 5 ) , dans les 
cavités d’une montagne, où, sur de grands métiers taillés dans la 
pierre , les nymphes travailloient des étoffes de pourpre. Rien n’est 
plus ordinaire dans les historiens anciens , lorsqu'il est question de leurs 
héros, ou, comme ils le disent , de leurs Demi-Dieux , que de les voir 
élevés dans des cavernes. Pindare (6) nous représente Jason et 
Escnlape éduqués dans le creux de rochers. Strabon (7) y fait naître 
Dardanus. Pausanias (8) dit que la nymphe qui donna le jour à 
Pyrrhus, a voit nne grotte pour demeure ; et que ce fut dans un pareil 
séjour qu’Homère composa son sublime poëme. Nous ne nous étendrons 

( 1 ) Apud Eu&cb. De prœpar. evang. , ( 4 ) Odyu. , lib. IX , vers. 86 , et seq. 

lib. /, cap , 10 , p. 55. ( 5 ) IbU. , lib. XIII , vers. io3, 

(l) Geogr. , lib. /, p. 38. Princ . ( 6 ) N cm. od. III , vers. i)^. 

Xon enim Ilomericumesl neva fabularun ( 7 ) Lib. VIII , p. 53a. C, 

par tenta prr ferre , quee d nullo vero de- ( 8 ) Lib. VII , cap. 5, p. 535, Uni 

pende mt. * 7 - Vide etiam lib, IX , cap , 3 9 , J* 

< 3 ) Ody ss. » lib, XJ , vers. 1 4* Strab. , 784 * 
lib, V , p : 374 . 
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pas sur ces habitations immenses que, selon Hérodote, Nicotris ( 1 ) 
et Zamolxis (a) s’étoient pratiquées sous terre. Ces récits paroissent 
exagérés ; mais ils décèlent la véritable opinion des anciens sur les 
premières demeures des hommes , et la véritable source de ces inven- 
tions fabuleuses sur les fréquentes descentes de leurs héros aux enfers, 
c’est-à-dire , sous terre. 

§ 3o. L’histoire en parle aussi en divers endroits. Selon Hérodote , 
les Ethiopiens occupoient de pareilles demeures (3). Strabon ( 4 ) raconte 
que des peuplades entières de Tarâtes , de Solsinates , de Balares et 
d’Acoues, habitaient dans des cavernes. Tacite (5) rapporte que cet 
usage fut abandonné par les Germains , lorsqu ils se furent bâtis des 
maisons; ce qui a fait dire élégamment à Ju vénal ( 6 ) j 

Credo pudicitiam Satumo rege moratam 
Jn terris , visamqnc diù , cum frigida par va s 
Pnvberet speluncct domos , ignemque , laremque y 
Et pecus , et dominos commuai clauderet umbrd . 

Ce n’est par conséquent pas une chose bien certaine, ni bien prouvée, 
que les hommes aient fait d’abord des cabanes pour se procurer un 
abri sûr et durable. Je ne veux cependant pas contester que l’usage 
des cabanes ne fut très - ancien chez les Grecs : nous verrons même 
qu’ils employèrent le bois long-temps avant la pierre; mais notre 
but ici est de traiter de Parcbiteclure en général, et non de celle 
d’un pays en particulier. Je ne prétends pas nier non plus que bientôt 
après , et peut-être dans le temps même où les hommes se creusoicnt des 
grottes, ils se formèrent aussi des enceintes d’arbres, de roseaux, etc. 
L’usage où sont les bergers de conduire leurs troupeaux d’un pâturage 
n l’autre , devoit faire naître l’idée de fabriquer , dans ces temps - là , 
comme à présent , de semblables loges , d’un transport facile et prompt 
à construire. C’est ainsi qu’étoient faites celles dont parle Sanchoniaton; 

(1) Lib. Il t cap. io o,p. 148. ( 4 ) Lit. V,p. 3 ( 4 . 

( a ) Lib. IV , cap. rp , p. 3 a 4 . ( 5 ) De morib. German, , cap. 16. 

( 3 ) Lib. III , cap. 97 , p. (6 ) Satyr. VI , vers. 1 , a! acj. 
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et d’autres que décrit Hérodote ( i ) , qui éloient composées de joncs et 
de lentisques. La proposition que je veux combattre , malgré le sen- 
timent contraire des écrivains , est celle que la construction des cabanes 
a fait naître l’idée des différentes parties de l’architecture, et que de 
la bâtisse en bois ou est passé à celle en pierre. 

§ 3i. Quand on réfléchit bien sur la nature et sur la forme 
d’uu tronc d’arbre dont on fait la poutre ou la solive, et que, d’un 
autre côté, on examine la nature de la pierre; on n’y trouve 
aucun rapport , ni aucune proportion. Une poutre posée horisonta* 
lement, quoique d’un diamètre médiocre et d’une grande longueur, 
peut se soutenir par elle-même; et, par la texture de ses fibres, 
elle est en état de soutenir un poids assez considérable. Or , une 
poutre de pierre d’une aussi grande longueur , et d’un aussi petit 
diamètre , pourroit-elle soutenir un poids aussi pesant ? Une pièce 
de bois posée perpendiculairement , peut porter une charge énorme; 
tandis qu’une colonne de la même hauteur et du même diamètre 
seroit écrasée par le tiers de cette pesanteur. Peut-on dire qu’il y 
ait entre une arcade et une poutre posée horisontalement sur deux 
pièces de bois debout , une assez grande analogie pour que la 
disposition de l’une ait pu enseigner à faire l’autre ? Comment le 
toit d’une cabane disposée en pente pour l’écoulement des eaux de 
pluie, aurait-il donné l’idée d’une couverture de pierre horisontale, 
plane et pouvant servir en même-temps de terrasse et de toît , tel 
qu’il a toujours été d’usage chez les Orientaux ? Mais , dira-t-on , 
comme la nature n’avoit rien qui pût mieux nous donner l’idée 
d’un abri que la vue d’un arbre, dont les branches étendues en 
tout sens, offrent un épais feuillage, et comme rarcbitecture ne 
peut pas, ainsi que la peinture et la sculpture, imiter fidèlement 
la nature; l’art ne pouvoit en produire l’effet qu’en prenant pouc 
modèle, autant qu’il étoit possible, la disposition des arbres. Je ne 
chercherai pas à prouver que l’architecture soit une exacte imitatrice 

{ i ) Lit. IV ) cap. ?ço ,p. .îd j. 
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de la nature, comme le sont ses deux sœurs ; mois je soutiens 
que des grottes naturelles à l’architecture , le passage étoit plus na- 
turel, plus prompt et plus facile. 

§ 3ï. La seule inspection d’une de ces grottes ou antres, pou- 
voit faire naître l’idée de bâtir avec des pierres posées les unes sur 
les autres , et donner la certitude de se procurer par ce moyen 
une demeure solide et durable. On pouvoit y apprendre aussi à 
les couvrir soit par de grosses masses placées horisontalement , soit 
par de plus petites pierres disposées en façon d’arcades ; et c’est 
ainsi que furent faites les premières fabriques dont nous ayons 
connoissance , c’est-à-dire , celles d’Egypte. On sait que les antiques 
constructions des pyramides, du labyrinthe et de plusieurs temples, 
faites d’énormes masses de pierres posées et liées les unes aux autres 
sans chaux ni aucun ciment, se soutenoient par leur propre poids, 
et assuraient d’une solidité et d’une durée , pour ainsi dire, éternelle, 
et telles enfin qu’elles subsistent encore aujourd’hui. Si nous cher- 
chons l’âge de ces étonnantes fabriques, nous trouverons qu’elles 
sont de la plus haute antiquité. Celles de Sésostris sur lesquelles 
s’étend beaucoup Diodore, remontent presqu’à dix siècles avant 
l’ère chrétienne. Le labyrinthe fut fait quelque temps après Mendès,’ 
suivant le même Diodore (i) ; mais Pline ( 2 ) prétend qu’il ctoit 
du temps des Tytans. Ce dernier âge se confond avec celui des 
Demi-Dieux (3) ; c’est-â-dire , avec un temps tout-à*fait obscur par 
son antiquité. Si néanmoins on adopte l'époque de Sésostris, elle 
serait seulement antérieure à Homère , époque que nous ne devons 
pas perdre de vue pour ce qui nous reste à dire. Les monumens 
élevés par Venefès sont également d’une si haute antiquité, ou 
rapport d’Africanus, suivi par Simellus ( 4 ) et par Eusebe , qu’on 
peut les regarder comme antérieurs au siège de Troye. Mais la 

( I ) J Lib. J,$6i t p. ft, (3) Marsh. , Can. chron. t p. n. 

(a) Lib. XXJiyi) cap. i3 , sert. 19 > ( 4 ) Syocell. , chronograph. , p. 55. 
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plus fameuse des pyramides fut faite par Sufis , comme le disent 
les mêmes Simellm ( i ) et Hérodote ( 2 ). Or ce Sufis étoit con- 
temporain dAbraham (3). Ce qui ne peut former aucun doute , 
c’est qu’avant que les Hébreux eussent fui d’Egypte, il existoit déjà 
dans ce pays des édifices et des temples. Artapanus , de qui on 
trouve des fragmens dans Eusebe (4) , dit que ces temples s’écrou- 
lèrent la nuit qui vit cesser la captivité d’Israël. Enfin, nous ne 
pouvons trouver des indices plus certains que ceux que nous 
fournit l’Ecriture Sainte. Nous savons que du temps de Moïse, on 
bâlissoit en Egypte (5) avec des pierres polies , par la défense 
même qui lui fut faite de s’en servir, ainsi qu’il a déjà été remarqué. 
Nous ne pouvons aussi douter que les Egyptiens se servoient do 
briques. Peu de temps après, les Hébreux bâtirent avec des pierres 
taillées , lisses et polies ( 6 ). Long - temps auparavant , Jacob forma 
de moles de pierres pour perpétuer des événemens mémorables 
( 7 ), et des autels furent élevés par Abraham et Isaac ( 8 ). 

§ 33. Mais la preuve la plus convaincante qu’on puisse donner 
de l’antiquité des constructions en pierres, c’est l’ancienne invention 
des briques ; puisque leur usage n’a pu précéder celui de la pierre. 
On sait que les Juifs pendant leur captivité en Egypte, furent 
employés à ce pénible travail. Peu de temps après Jacob , ces 
matériaux étoient en usage, et l’on s’en servoit pour les maisons 
ordinaires. On a regardé cette invention comme un effort de l’esprit 
humain ; je crois cependant que Ira anciens peuples employèrent 
leurs talens à des recherches plus essentielles , et que celle-là n’a 
pas demandé un fort grand génie. Il n’en a certainement fallu que 
très- peu pour donner de la consistance à la terre détrempée, en la 


( ■ ) Lac. de . , p. 56 , 5/. ( 6 ) Regum , lit. III , cap. 7 , vert. 

(a ) Lit. II, cap. la p. 163. 11 , 1a , et cap. 6 , vert 7. 

(5) Marsh. , Cint chron. , p. 18. (7) Genes. , cap. a8, vers, aa ; cap. 

( 4 ) De prirpar. ccang. , lit. IX, cap. 35 , vers. 7. 

37 , pag. 436. (8) Ibid., cap. 1 2 , sers. i8j cap. 36, 

(5 ) Lxod . , cap. ao , vers. a5. vers. a5. 
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faisant durcir au soleil , et pour juger qu’un caillou qui y seroit 
tombé pendant qu’elle étoit encore liquide , devoit s’y trouver incrusté 
après sa dessiccation. Ainsi, la méthode d’élever des murs en liant 
les pierres avec de la boue , et de durcir la terre humide par le 
moyen d’un élément plus actif que la seule chaleur du soleil, en les 
cuisant au feu , ne me semblent pas chose de difficile invention. 
C’est cependant à quoi l’on doit l’origine et les progrès de l’archi- 
tecture. Les grottes formées par la nature servirent de modèles à 
celles que l’art parvint à faire. Les hommes ayant vu que les creux 
des roches leur offroient un abri contre l’intempérie des saisons , et 
l'attaque des animaux sauvages, firent sortir du milieu des plaines, 
des montagnes habitables : tels étoient ces immenses édifices d’Egypte, 
qu’Hérodote nous décrit (i). Ils les couvroient de pierres de la 
même espèce, d’où est venu l’antique usage des toits horisontaux. 
C’est ainsi qu’ils étoient faits du temps de Moïse ( a ) , du temps 
de Samson, et fort postérieurement encore (3 ). Hésiode, décrivant 
les palais des Dieux , dit qu’ils étoient couverts de grosses pierres. 
Hérodote et Diodore rapportent la même chose aux endroits que 
j’ai cités. Le premier, en parlant du labyrinthe et des pyramides, 
assure que le toit étoit de pierres , et qu’on n’y voyoit pas un seul 
morceau de bois ; et Diodore parle de poutres faites de pierres , 

1 aigues de seize palmes. A l’égard du labyrinthe, Gravius ( 4 ) 
qui le vit encore, dit que le toit en étoit soutenu par neuf poutres 
de marbre liées ensemble. 

§ 32. Il me semble cependant incroyable qu’on ait commencé à 
bâtir avec un si grand luxe de matière , quoiqu’on ait pu à la vérité 
suppléer aux forces mouvantes par le nombre des ouvriers et la 
force du travail ; et il est probable , selon moi , qu’on a commencé 
par un travail moins difficile, en se servant de pierres d’une grandeur 

(1) Lit. //, cap. 1 48 , pag 176 Vid. tom.IV , cap aï , vert. n.Istiæ, cap. 
Diod. sicut., lib. Il , J ,0 , pag. 134. i 5 , vers. 3 ; cap. ai , vers. i. 

( a ) De utcrOB. , cap. ai , vers. 8. ( 4 ) Pyramidogr. Anglicæ , edit. arm. 

( 3 ) Judidi. , cap. 16, vers. VJ. Reg., 1646. 
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moyenne, qu’on lioit ensemble avec un mortier de Terre, rnéihode 
employée encore actuellement par nos gens de campagne pour 
épargner la dépense de la ch tux. Bientôt la découverte de celle 
matière donna l’idée de faire de petites bâtisses plus solides et plus 
durables. Mais que dirai-je de l’étonnante et fameuse découverte de 
la chaux. Pline (i), copié par des écrivains modernes, croit que 
nous la devons à des observations faites sur le bitume. Il y avait 
selon moi un trop grand effort de raisonnement à faire , pour 
concevoir qu’une pierre mise eu fusion pût opérer le même effet 
qu’une gomme naturelle comme le bitume. Je suis d'avis qu’on suivit 
une roule plus simple et plus courte. Je laisse de côté que le plûtie 
naturel ait pu faire naître l’idée d’en former un artificiel ; parce que 
cette matière est rare, et même inconnue en beaucoup d’endroits. 
Ouand on a pu concevoir comme une chose facile la découverte 
de faire sécher l’argile, et de la convertir en briques; on doit trouver 
également fort naturelle celle de préparer la chaux. Pour peu que 
dans une grotte ou au milieu d’une enceinte de pierres on ait fait 
agir le feu pour durcir les briques, il étoit tout simple qu’une partie 
de pierre vive se calcinât ; et si dans cet endroit il s’est rencontré 
un peu d’eau et de sable, avec lesquels cette pierre calcinée ait pu 
se "mêler, on a dû juger aisément du bon effet de cette fortuite 
rencontre , pour former un ciment propre à lier les pierres. De quelle 
manière que le mortier ait été trouvé , il est toujours certain que 
cette utile matière pour bâtir est d’un très-ancien usage. Il en est 
question chez Moïse ( 2 ) : ou s’en servoit pour crépir les murailles , 
dont le poli étoit si grand qu’on pouvoit écrire dessus ; mais si nous 
en croyons Arislée, dont Eusèbe( 3) nous a conservé des fragmens, 
on s’est servi du ciment ( comme on le fait encore aujourd’hui ) 
pour lier ensemble les tuyaux de plomb qui servoient à la conduite 
des eaux au temple de Salomon. 

§ 35. Par tout ce que nous venons de dire, il paroit démontré 

( 1 ) Lib. XXXV, cap. li , scct 5 t. ( 5 ) De prerpar. tvang . , lib IX, cap, 

( 3 } Deutcron. , cap. 37 , vers. 3 , 4 - 33 , p. 454. 
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que c’est des Orientaux , et particulièrement des Egyptiens que nous 
tenons l'art de bâtir; et nous avons vu qu’ils ont presque toujours 
employé de la pierre. Mais peut-être, me dira-t-on que je sors de 
la question, que jamais le Roi, ni d’autres savans avec lui, n’ont 
nié l’antiquité des monumens Egyptiens, ni l’existence de cet art 
étonnant d’élever d’immenses édifices , qui étoit pratiqué chez les 
peuples de l’Orient, bien plus anciens sans doute que ceux de la 
Grèce. Ce que nient seulement vos adversaires, ajoutera-t-on, c’est 
que cet art, réduit en système déterminé par des règles, enrichi par 
des ornemens et par les formes les plus élégantes, puisse reconnoxtre 
d’autres auteurs que ces mêmes Grecs, si pénétrans, si instruits. 
Fort bien ! mais je n’en crois pas moins , et tous les geus sensés le 
croiront avec moi , que les bases essentielles de l’art résident, comme 
je l’ai dit, dans la parfaite connoissancc , dans le choix des bons 
matériaux , et dans la manière la plus convenable de les mettre en 
œuvre pour en former des habitations solides, durables et commodes. 
Tout cela se pouvoit-il donc faire sans avoir préalablement établi 
par degrés des méthodes et des règles? Tant de majestueux édifices 
semblables dans leur construction, et d’une proportion toujours 
convenable à leur destination , ont - ils pu se faire sans principes 
connus et par un simple jeu de hasard ? Personne n’ignore qu’il 
y a eu des architectes dans les temps les plus reculés. Or, quelle idée 
devroil-on se former d’architectes que l’on supposeroit avoir opéré 
sans règles, sans ordre et sans art ? 11 est fait mention de ces artistes 
au livre de l’Ecclésiaste ( i ). Tous ces ouvrages se faisoient alors par 
le maçon, le serrurier, le potier de terre, qui tous sont désignés 
chacun en particulier, et il est dit que, sans le secours de ces divers 
ouvriers , on ne pouvoit bâtir une ville. Il y a voit par conséquent 
un chef qui présidoit tous ces ouvriers , et qui les faisoit agir selon 
les loix de la bonne architecture. Il n’est donc pas étonnant que dans 

( I ) Eccleuut. , cap. 38 , vers. î8, unusquisque in arts sud sapiens est : sini 

rtseq. Sic omuü faber , et arehitectus his omnibus non adificatur datas. 

sic faber ferrarius . . * . . sic fgulus 
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Isaïe ( i ) , les architectes soient mis au rang des sages. Rien ne 
s’accorde mieux avec cette idée que le passage d’ Eu pelé me , où il 
traite comme un homme de la plus haute sagesse cet architecte que 
le roi de Tyr envoya vers Salomon ( 2 ), ainsi que l’opinion de 
Diodore (3) sur les célèbres architectes qui construisirent les pyra- 
mides. Mais que dira-t-on du temple de Jérusalem ? Qu’il n’étoit 
pas bâti peut-être avec la plus exacte symmétrie, ni dans les meilleures 
proportions. 11 est vrai que grand nombre d’ornemens d’architecture 
furent trouvés dans des temps postérieurs; mais, d’un autre côté, 
faut-il admettre deux vérités : la première , que l’architecture ne doit 
point son origine et ses progrès au seul but de servir au luxe et aux 
plaisirs des sens ; mais à l’utilité, aux besoins et à la conservation de 
l’homme ; la seconde vérité , c’est que les architectes qui ont précédé 
les artistes de la Grèce n’ont pas ignoré ni totalement négligé les 
ornemens. Quant à la première question , je ne crains pas qu’elle 
trouve jamais de contradicteurs ; puisqu’une maison , quelque belle 
et bien décorée qu’elle soit, ne plairait à personne, si d’ailleurs elle 
n’étoit pas logeable, ou si l’on avoit à craindre de se voir écrasé 
sous le poids d’un monceau d’ornemens. A cet égard , on ne connoît 
rien de plus solide et de plus durable que les constructions des 
Orientaux , qui , après des milliers d’années se trouvent encore 
aujourd’hui sur pied, et semblent pouvoir braver pendant bien des 
siècles encore les injures du temps. 11 nous reste à examiner s’il s’est 
joint un sentiment de grandeur et d’élégance à cette solidité reconnue. 

§ 36. La science des Grecs par rapport à l’architecture s’est prin- 
cipalement manifestée dans l’élégance des colonnes, dans la variété 
de leurs bases, et dans la beauté de leurs chapiteaux. Long-temps 
avant l’introduction des arts dans la Grèce , et même dans les temps 

( i ) Isaia* , cap. 5 f ven. 3. modo ad architecturaux pertinebunt , e a 

( a ) A pud Euieb. TJcprcrpar. evang . , cùm ect enter edisseret omnia , tùm ctiam 
lib. IX , cap. 34 , pag. 449* Q ui facile pcrficict. 

( architectus ) quitcumque etc co quarsieris, ( 3 ) Lib. /, j 64 , p. ?4- 

çuce cœli hujus ambitu coniincnlur ; si 
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les plus reculés, on ronnoisseit déjà toules ces parties. J’ai fait remar- 
quer , en suivant les traces les plus certaines de l’histoire, que l’usage des 
colonnes étoit connu du temps de Salomon et d’Assuérus. Hérodote (i) 
a vu des colonnes au temple bâti par Apries , bien long-temps avant 
l’époque où il vivoit ; et il y avoit , dit-il, un si grand nombre de colonnes 
au labyrinthe, que chaque salle en étoit presque toute environnée (2). Bien 
plus , les colonnes sont d’une telle antiquité que , d’après Pausanias (3) 
et Clément d’Alexandrie (•)), c’est au culte qu’on leur rendoit qu’il 
faut attribuer l’origine de l’idolâtrie. Je me suis expliqué sur l’invention 
de cette partie de l’architecture, dont il me paroît que la vue d’un 
arbre n’a pu fournir l’idée; et je regarde également comme invraisem- 
blable, que les proportions des colonnes aient été prises de celles de 
l’homme et de la femme, pour que leur fût correspondît à leur base. 
Eh! quelle analogie peut-il y avoir entre un corps animé et une pierre 
immobile? L’explication qu’on donne des proportions de la colonne 
ionique est encore plus étrange : on les faisoit plus sveltes, pour qu’elles 
imitassent les proportions du corps de la femme; aussi les employoit-on 
dans les temples consacrés aux déesses, tandis que les colonnes plus 
massives servoient à ceux des divinités mâles : d’où il devoit s’ensuivre 
que, d’après que le temple appartenoit h une divinité de l’un ou de 
l’autre sexe , toutes les parties de l’édifice étoient ou plus lourdes ou 
plus légères. 

§ 37. Quel objet donc aura lait naître l’idée des colonnes, assez 
massives pour qu’elles pussent se soutenir elles -mêmes, et porter 
tout le poids dont on vouloit les charger ? La pierre. Cette assertion 
qui peut paraître incroyable d’abord, nous la trouverons la plus simple 


( l ) Lib. //, cap. 169 1 p. 186. 

( a ) Lib. Il j cap. 148, p , 176. Pline 
{liv. XXXVI,ch. 1 3 ) dit que les colonnes 
de ce labyrinthe ( lequel existoit encore 
de son temps) étoient faites du lapis po- 
litus des anciens , que Dç-la-Faye ( re- 
cherches sur la préparation que les Romains 


donnaient à U chaux , p. 55 et suiv. ) 
regarde cojnme une pierre factice. Note 
du Traducteur. 

( 3 ) Pausan. } lib. IX ^ cap. 24 1 /*' 7 ^ 7 * 
cap. 41 in fine , p. 797. 

( 4 ) Stromal. , lib.I } n°. 34, tom 1 f 
p.vs. 
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et la plus naturelle. Les plus anciennes constructions dont nous ayons 
connoissancesont les pyramides , quoique quelques écrivains prétendent 
que ce sont les obélisques (i) , argument qui n’altère en rien notre 
opinion ; puisque les plus anciens obélisques éloient si larges de base 
et si peu élevés, suivant les mesures que nous en donne Diodore, 
qu’ils ressembloient moins à des obélisques , qu’à de légères et hautes 
pyramides. Hérodote prétend (2) que les pyramides existaient mille ans 
et plus avant Homère. L’origine de ces monumens se trouve dans 
l’usage d’amonceler des pierres sur les tombeaux et dans les endroits 
remarquables, dont on vouloit conserver la mémoire, et qui, jettées 
les unes sur les autres , produisoient un monceau à large base , qui se 
terminoit en pointe. De cette forme que prenoient naturellement les 
pierres amoncelées de la sorte au hasard, et qui se disposoient en 
talus, on vit naître les pyramides, telle que celle de Ceslius, et toutes 
les autres qui ont à-peu-près la même figure. Puis, en rétrécissant la 
base et en liant les pierres avec plus d’art, on parvint à former les 
obélisques ou aiguilles. Dès les temps les plus reculés, il y en avoit à 
Thèbes qui étoient d’une seule pierre ( 3 ). Or, quelle différence y a- 
t-il entre une colonne et une aiguille? Si nous en croyons Appion (4), 
Moïse , au lieu de pyramides , fit faire des colonnes au-dessus de cer- 
taines formes de bassins dans lesquels , l’ombre tombant , elle tournait 
comme le soleil. En effet , que l’on abatte les angles d’une aiguille , 
qu’on la tronques une hauteur donnée, et on aura une colonne antique, 
large à sa base et se rétrécissant en forme de pyramide , comme l’étoient 
les colonnes orientales , et comme le sont encore celles de deux temples 
de Peslura. On trouvera la preuve de ce que j’avance, en faisant le 
rapprochement de ces objets, et en examinant les anciens obélisques. 
L’obélisque si célèbre qu’on voit au milieu de la place de Saint-Pierre, 

( 1 ) Ceci peut se déduire do ce c|u'cn ( 3 ) Diodore , U b. I , § .{6 , pag. 
ditDiodore de Sicile , Lv II, ) 1 1 , p. iu5. 53. 

(s) llist. ,ltb. II, cap. iï4 ct «J. ,’ (4) ApudFlav. Joseph. Conlrd ,-tppion., 

c’est-à-dire , du temps de Cheops. Voyez lib. II , cap. I. 

Marsh. Can chrome. ,p. 47; tab. 1 ,p. lit. 
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à Rome , lequel , au rapport de Pline ( 1), a été fait à l’imitation de 
celui qui fut élevé par l’Egyptien Nuncoreus , forme dans son élévation 
une ligne pyramidale, et se termine au point où il est rétréci d’une 
troisième partie de sa base (2). Cela posé, la colonne du grand temple 
de Pestum est rétrécie d’environ une quatrième partie de sa base, à la 
hauteur d’environ quatre diamètres; si l’on prolonge ses lignes jusqu’au 
point du rétrécissement d’une troisième partie , elle formera une 
colonne haute de cinq diamètres et deux tiers. Or, l’ancien obélisque 
dont parle Diodore ( 3 ), et qui portait le nom de Sémiramis, avoit 
vingt-cinq pieds à sa base et cent trente pieds de hauteur; c’est-à-dire, 
cinq diamètres et presque deux tiers. Si l’on considère ensuite la colonne 
du petit temple de Pestum, qui est moins ancien que l’autre, et dont 
par conséquent le rétrécissement est moins considérable , on verra 
qu’elle répond en quelque manière aux proportions de l’obélisque de 
la place Saint-Pierre. Cet obélisque est, à peu de chose près, de neuf 
diamètres de hauteur; si l’on en prolonge les lignes, en observant qu’à 
la hauteur de quatre diamètres il se trouve rétréci d’un sixième, on 
aura une colonne de huit diamètres et deux tiers. On ne peut donner 
des mesures exactes de la hauteur et du rétrécissement des colonnes , 
à cause de leurs fractures et des petites variétés qui s’y rencontrent; 
mais il nous suffit qu’il y ait entre ces objets un rapport qui nous fasse 
reconnoître le même goût et le même caractère. Voilà donc la raison 
du grand rétrécissement des colonnes étrusques, et pourquoi les plus 
anciennes de cet ordre avoient une forme pyramidale. Il se pourroit 
aussi que cela eût fourni l’idée de Ventasis ou renflement des colonnes, 
dont les Etrusques furent également les inventeurs, et qui se voit au 
troisième et le moins ancien monument de Pestum. Lorsque , dans la 

(1) Pline, lib. XXXVI. cap. n , molitionc. V oycx les notes et lcr obser- 
icct. i 5 Factus err(obcliscus) imitation* votions de llardouin 
ejus.qucm fcccrat Scsostridis Jilius Nun- (a) Bonanni. Numism. Pont, tcmpl , 

corcus. Tulle est U véritable leçon, et Vatican.fabric.indicantioTab.LXXV , 
non la vulgaire, qui porte : Tractas in p. 170. 

( 3 ) Lib. U , J u p. i» 5 . 
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suite, ces anciens Iiabiles architectes sentirent la nécessité de renfler 
leurs colonnes vers le milieu , pour leur ôter la sécheresse de cette 
ligne pyramidale, et conserver, en même temps, leur solidité, ils 
imaginèrent cette sage et ingénieuse proportion dont j’ai longuement 
parlé dans mon ouvrage ( i ) , et à laquelle les Grecs ont donné le nom 
d 'entasis ( 2 ). 

§ 38. Qu’.l me soit permis d’exposer ici une idée et une supposition 
qui peut-être méritent quelqu’attcnlion , et que j’abandonne à l’exatnen 
des gens de l’art; savoir, que les cannelures qu’on remarque aux co- 
lonnes des Etrusques, et qui sont d’une haute antiquité, doivent leur 
origineaux efforts qu’on a faits pour affiler et pour embellir les aiguilles. 
Supposons un obélisque à quatre faces; qu’on en supprime les quatre 
angles, il en résultera une figure octangulaire ; qu’ensuite on enlève 
ces huit angles, on aura une espèce de cylindre à seize pans; lequel , 
en continuant de I a sorte, sera de trente-deux pans ou facettes. Si l’on 
abat avec régularité ces seize derniers pans , et que , pour y donner de 
l’clégance, 011 y forme de petits canaux, on obtiendra une colonne 
ronde et cannelée. Si vous voulez avoir un moins grand nombre de 
facettes , au lieu d’un pilastre carré , prenez-en un qui soit triangu- 
laire, comme les anciens avoient coutume de le faire. Pausanias (3) 
a vu un pilastre de celte espèce au temple de Jupiter Ammon , en 
jLybie. On paroît persuadé aussi qu’il y a eu des obélisques à trois 
faces ( 4 ). En supposant le triangle exact, si l’on abat les trois angles, 
on aura une figure hexagone régulière ; dont , en enlevant les angles, 
on formera douze plans; et en supprimant les douze angles qui se 
tmuvent entre chacun d’eux , on obtiendra un cylindre à vingt-quatre 
facettes. Si , sur chacune de ces facettes , on trace un petit creux ou 
canal , il en résultera vingt-quatre cannelures ; et ce sont-là précisément 

( 1 ) Lrsscrt, y, n". i5 et tcq. ( 3 ) Pattttn. , Ut, III , cap. i6, p. 

(a) Det'nmm, contentio , produetio 

( extension , production ) a pour racine le (4) Vide Bellon. , de Antiquit . oper, 
verbe Tthe , tndo ,ten<lrc, étendre. Note prastantia , Ub, /, cap, 8. 
du Traducteur. 
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les colonnes de Pestum. J’ai remarqué déjà que les anciens Tyrréniens 
furent les premiers qui allégèrent et embellirent leurs colonnes en les 
ornant de diflerens creux vers leur base; d’où sont venues aussi les 
parties appellées depuis plinthes, tores, listeaux-, que je présume cepen- 
dant avoir orné le fut conjointement avec les canaux : ce qui depuis 
s’est réduit aux cannelures. Qu’on ne dise pas que, pour mettre en 
usage ces proportions , il étoit nécessaire d’être versé dans la géométrie : 
ce qui ne i'eroit aucune difficulté ; car je tiens ‘pour certain, avec les 
plus célèbres écrivains, que cette science naquit en Egypte, de la 
nécessité de mesurer les terres après les inondations ordinaires du Nil; 
de sorte que je suis persuadé que les anciens architectes Egyptiens 
étoient assez bons géomètres. 

§ 3g. Mais en supposant que l’explication que je viens de donner 
ne soit pas suffisante , et que les colonnes à fût droit et uni , ou can- 
nelées et à renflement , ne doivent pas leur origine aux pyramides ou 
aux obélisques ; je voudrois bien savoir comment la vue d’un arbre 
a pu en donner l’idée ? car assurément l’arbre ne porte avec lui ni 
renflement vers le milieu , ni cannelures dans son fût. Cependant 
l’invention de la colonne et de ses cannelures remonte à la plus haute 
antiquité ; et le renflement d’une agréable proportion , qu’on nomme 
entasis, est également fort ancien. A cet égard , nous nous trouvons 
heureux de n’avoir pas à craindre de contradictions de la part des 
partisans de l’architecture grecque : ils conviennent eux-mêmes que 
Yentasis n’a jamais été employé aux constructions grecques , et que 
c’est une manière particulière aux Etrusques, qui en furent les inven- 
teurs , ou qui l’apprirent en Orient , d’où ils apportèrent en Italie le 
style solide, grave et majestueux ,^l avec lui la grâce qui peut convenir 
au grandiose qui le caractérise. On sera pleinement convaincu de ces 
vérités, si l’on porte un œil attentif sur les premières fabriques en 
pierre faites par les Grecs, lesquelles étant une imitation des ouvrages 
de l’art des autres peuples, avoient une teinture de ce goût atlantique 
dont nous avons parlé jusqu’ici. Le plus ancien et le plus antique de 
leurs temples étoit celui de Jupiter Olympien, commencé par Fysistratq 
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un siècle avant Périclès. Qu’esl-ce que les écrivains nous en apprennent? 
Aristote (i) le cite comme un exemple , avec les pyramides d’Egypte 
et les colosses de Cypselus ; et Dicéarque (2) dit qu’en voyant ce 
temple, on n’cprouvoit pas seulement du plaisir, mais qu’on éfoit 
frappé d’admiration. Pline ( 3 ) nous apprend d’une manière plus claire 
encore, qu’on cmployoit alors les colonnes non comme objets de 
magniücence et d’élégance, que les Grecs ne connoissoient pas encore, 
mais seulement pour la solidité. 

§ 40. Les Grecs se livrèrent à une étude particulière, relativement 
aux ornemcns de la base et des chapiteaux des colonnes ; ce qui 
produisit tous les membres dont ces parties sont composées. Les 
écrivains (4) s’expliquent d’une manière bien diverse sur ce qui 
donna occasion aux premières idées sur la base. Je me suis hasardé 
aussi à donner sur ce sujet une opinion nouvelle que je soumets , 
ainsi que celle des autres, au jugement de ceux qui sont versés dans 
l’histoire et dans les principes de l’architecture. Je parle de la 
connoissance que les anciens Etrusques avoient de la base , qu’ils 
employèrent quand elle pouvoit être convenable, et qu’elle ne génoit 
point ; c’est - à - dire , qu’ils en faisoieut un usage raisonné , et 
certainement plus propre que les Grecs qui paraissent eu cela 
n’avoir suivi que leur seul caprice. Je répète ici ce que j’ai déjà 
dit dans mon ouvrage sur Pestum ( 5 ). J’ai avancé dans les disser- 
tations sur les monumens de cette ville , quelques explications sur 

(1 ) DeRepubl. ,lib. V, cap. 1 1 . Oprr . , intel/igebantur ; sed quia Jirmiores aliter 
tom. III, p. 545 : Hujus rei cxcmplum statut non poterant: sic est inchoatum 
prtrbent pyramides ,qucrsunt in XEgjpto, ^ ithenis tcmplum Jovis Olympii. 
et Cypselidarum colossi , et txdes Jovis ( 4 ) Albert! , Barbaro , Pbilandre , 
Olympii à Pisistratidis œJjicata. Scamoui , Palladio , cités par Algarotti , 

( a ) Dicæarcb. , in Dcscript. Grœc.ubi qui, après avoir rejette leurs opinions, 

de Âthenis : Olympii Jovis fanum expose ta sienne comme préférable. Oper . , 

structura? delineatione stuporem incutiens. tom. VII, p. 200 } et Saggio d’arebitet- 

( 3 ) Lib. XXXVI, cap. 6 , sect. 5 t tura , tom. III , p. 71. Élit, de Crémone. 
Columnis demùm utebantur in remplis, ( 5 ) Dissert. IV, n". Il, 12, ibetseq. 
non lautitiœ causa , nondum enim isla 
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les chapiteaux, qui ne sont peut-être pas à rejetter, si l’on veut eu 
eonnoître l’origine, particulièrement pour ce qui regarde le tailloir, 
qui est très-large , afin de soutenir l’architrave , et d’en diminuer la 
portée , comme on le voit aux fabriques de Pestum ( i ). Pour ce 
qui est des ornemens du chapiteau ionique, on trouvera les expli- 
cations qu’on en douue bien extravagantes ; car on prétend, comme 
je l'ai dit plus haut, que la première idée en avoit été prise sur les 
tresses de cheveux des femmes ioniennes, contournées en forme de 
cornes de bélier, et attachées sur les deux oreilles. J’avoue que je ne 
concevrois pas quon eût prêté une pareille mode aux Ioniennes , si 
celle que nos femmes ont adoptée de nos jours, ne me portoit à 
croire qu’elles ont pu se livrer à un goût aussi ridicule et aussi 
incommode que celui dont il s’agit ; mais il me semblera toujours 
étrange que les habiles architectes de la Grèce n’ayent pas cherché 
des objets d’imitation d’un meilleur genre pour les adopter au haut 
de leurs colonnes , sans avoir recours à une bizarrerie aussi extrava- 
gante. Je dirai à peu-près la même chose du panier entouré de 
feuilles d’acanthe. Parmi le grand nombre de fleurs’ et de belles 
plantes que la nature nous offre, n’avoit-ou pas abondamment de 
quoi choisir pour orner de feuillages le dessous des tailloirs ( a ) ou 
des architraves ; le fait est qu’en fortifiant le dessous du tailloir par 
un feuillage quelconque , on a moins eu d’abord le dessein de lut 
donner un ornement que de le renforcer , parce qu’il avoit besoin 
de l’être, devant lui-même donner du soutien à l’architrave. Mais 
quelque soient les idées qui méritent d’être adoptées sur toutes ces 
inventions , elles sont plus anciennes que les ordres grecs , et on les 
m mises en pratique avant que les Grecs sussent manier le ciseau. 

§ 4 t. Dès le temps de Moïse, les colonnes avoicut leurs bases et 

(1) Dissert. IV , »®. ïî. de» outres temples ; mais ces feuilles y saut 

(1) Nou» remarquerons qu’il n’y a do placée» entre le gros quart de rond e» 
feuillage», août le tailloir, qu'aux pilaatrea l'astragale. Nous arons été à portée de 
dp plu» petit de» temple» de Pestum. On vérifier ce» détail» »ur le» dessin» exact » 
ÿn voit bien aux chapiteaux dca colonnes qu’en a faits Souflot-le Romain, architecte. 

Jome 11. Seconde partie, F 
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chapiteaux ; l’Exode en fait mention (i). Sous Salomon, les chapiteau^ 
éloient ornés de fleuis de lys ( 2 ) . A cette même époque , Ips Egyptiens 
employoient ces (leurs en y mêlant des feuilles , telles que celles de 
palmier ( 3 ); et ils les ornoient aussi de pommes de grenade (4). 
Voilà les premiers indices du chapiteau corinthien. Les frises, les 
bas-reliefs, les représentations de fruits et spécialement d’animaux, 
11’éloient pas des orneraens inconnus aux Egyptiens, aux Phéniciens, 
aux Etrusques; et ces sortes d’ornemens ont été mis en œuvre bien 
des siècles avant que les Grecs en connussent l’emploi. Je ne parlerai 
point de ces monumens Egyptiens ornés de Ggures, enrichis de statues, 
qui, malgré leurs incorrections, décéloient quelque talent, parce qu’ils 
sont connus de tout le monde. J’observerai que ces arts passèrent 
des Egyptiens aux Phéniciens , ainsi que nous l’apprend Sancho- 
nialon 5 1 , leur compatriote. Ces derniers marquèrent plus de goût 
et de génie; de sorte qu’on disoil que leurs statues éloient des pierres 
animées t.6): les Etrusques leur succédèrent ; ils lurent excellens dans 
la plastique ou l’art de mouler, et n’étoient point ignorans dans la 
sculpture. Mais ce qui ne doit nous laisser aucun doute sur le talent 
des anciens peuples dans les ornemens dont ils décoroicnt leurs 
temples en l’honneur de leurs divinités, c’est ce que nous en dit 
l’histoire sainte, avec laquelle Flave Joseph se trouve parfaitement 
d’accord , lorsqu’il dit ( 7 ) que les Hébreux furent condamnés au 
travail de scier la pierre. L’écriture ne nous apprend pas seulement 
qu’on connoissoit l’art de tailler la pierre, sous le règne de Salomon; 
mais aussi que du temps de Moïse, l’art du statuaire étoit en vigueur, 
puisqu’il fut défendu à ce législateur de faire aucune représentation 
d’hommes , d’animaux ou de toute autre figure exécutée avec le 
ciseau (8). Les autres nations, au contraire , à qui ces travaux éloient 

( 1 ) E*od. , cap. 26 f vers . 3 a , et cap, ( 5 ) Apud Euseb. De prtepar. evang. t 

36 , vers. 36 . lib. /, cap. 9 , p. 3 a. 

(3) Regum , lib. III) cap. 7 y vers 19. (6) Ibid , cap io,/>-57, C. 

( 3 ) Herod. , lib II y cap. 1 69 , />. 186. ( 7 ) Contrà Appionem , Ub. /, cap. a(r» 

J 4) ^ e fi- } M IV j cap, vers. 17. (8) Voyez ci -devant 5 
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permis, savoicnt aussi travailler la pierre , comme le dit Sincellus ( i > > 
qui en fixe l’époque au temps de Tosostrus, persounage si ancien 
qu’on le confond avec Esculape (2); de sorte qu’ils savoient faire 
toutes s irtes de figures, et que très-fréquemment ils. sculptoient les 
têtes des animaux qu’on immoloit en sacrifice, particulièrement celles 
du bélier et du taureau. Cet usage passa aux Etrusques, de qui d’abord 
les Grecs prirent les volutes du chapiteau ionique, et ensuite les têtes 
de bœufs décharnés dont ils ornèrent leurs temples aux endroits que 
depuis on a appelés métopes. En parlant des métopes, nous ne pouvons 
nous passer de dire aussi quelque chose des triglyplies, qu’on prétend 
n’avoir été employés que pour couvrir les extrémités des poutres, 
ainsi que l’avance Vitruve. Mais si c’éloit là le seul motif de ces 
ornemens , pourquoi y a-t-on employé des canaux perpendiculaires? 
Pourquoi n’avoir pas tenu ces poutres un peu en arrière, afin qu’elles 
ne salissent pas , et se trouvassent à fleur de mur, comme on le fait 
aujourd'hui? Quant à moi, je pense que l’invention des triglyphe* 
est moins due à Penvie de masquer les extrémités des poutres , 
qu’à la nécessité de leur donner de l’air; car il est reconnu de nos 
jours qu’elles se pourrissent lorsqu’elles en sont privées ; et j’ai vu 
des architectes prévoyans placer dans ce dessein un treillage de fer 
ou bout des poutres, qu’ils faisoient blanchir pour ne pas interrompre 
l’ensemble du mur. Les anciens Tyrréuiens sentirent le besoin de 
cette précaution : ils pratiquèrent deux canaux ou fentes au bout de 
chaque poutre, comme on le voit aux édifices de Pestum; canaux 
auxquels on a donné depuis le nom de triglyphes. Delà est venu 
aussi l’usage des têtes d’animaux avec les yeux et la bouche ouverts, 
pour donner de l’air à la poutre , en même temps qu’elles y faisoient 
ornement. 

§ 4a. Tout ce que je viens d’exposer rapidement , démontre que 
l’architecture est de la plus haute antiquité, et que si elle doit aux 
Grecs une certaine élégance, elle ne leur doit point son origine. 

i 1 ) Ckronogr. , p. 56» (a ) Vide &luslum. Can. ckron. , p. 

iS et 34 . 

Fa 
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Nous en serons intimement persuadés, en jettant un simple coup» 
d’œil sur les differentes époques de cet art chez les autres peuples, 
et en les comparant avec celles qu’il a eues chez les Grecs. Nous en 
trouvons deux principales chez ce peuple dont les écrivains parlent 
avec éloge : la première date de la prise de Troye; et nous savons 
par Hésiode et par Homère quel fut le savoir des Grecs de ce terops-là; 
la seconde est celle de la guerre du Péloponnèse, ou du siècle de 
Périclès , célèbre protecteur des arts. Les historiens grecs en général , 
mais particulièrement Hérodote et Thucydide, nous apprennent l’état 
où les arts se trouvoient peu avant ces époques. L’âge des patriarches 
s’étoit écoulé , lorsqu’arriva le terrible événement de la guerre de 
Troye. 11 y avoit trois siècles que Moïse avoit fait le tabernacle; 
toutes les inventions relatives à l’architecture dont nous avons 
parlé , sur la foi du Pentateuque , étoient mises en pratique , ainsi 
que toutes celles qu’on regarde comme les plus anciennes , tant en 
Egypte qu’en Palestine, sans même en excepter le temple de Salomon, 
édifice qui n’étoit guère postérieur au fameux incendie de Troye, 
ÎTel était l’état de l’art chez les Grecs au temps de cette guerre; 
disons mieux , au temps d’Homère qui nous en donne une idée 
exacte dans ses poèmes qui nous retracent les usages dont il étoit 
le témoin , et par conséquent ce qui regarde l’architecture. On ne lit 
rien dans Homère qui ait trait à cet art, et il ne dit pas un mot de 
ces trois ordres. Assurément si l’on eût employé alors l’ordre dorique , 
ce poète n’auroit pas manqué d’en parler. Il avoit parcouru la Grèce 
et notamment la Doride : il avoit un goût particulier pour ce canton ; 
il en avoit appris le dialecte ( i ) , qu’il employa souvent dans ses 
ouvrages. Or, celui qui lait le plus grand éloge de celte partie de 
la Grèce, n’en cite aucun monument, pas même un édifice de 
pierre. Quoique j’aie fait mention de tous ces faits dans mes disser» 
talions sur Pestum, je vais néanmoins y ajouter encore quelques 
réflexions. 

( I ) In viid II orner, apuj mythcl. grcee , p. '487. 
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S 43. Mettons à l’écart l’étonnante muraille des Achéens faite de 
pierres et de troncs d’arbres (. 1 ) , si bien construite , qu’elle fut élevée en 
un jour, et détruite en une nuit (.*) ; d’une si prodigieuse hauteur que 
Sarpedon, en s’alongeant un peu, saisit les créneaux, les lira à lui, 
et que ses compagnons la franchirent avec facilité , dès qu'ils se furent 
npperçus qu’il n’y avoit plus de créneaux ( 3). Laissons-Jà de même le 
mur du palais d’Ulysse , appellé le grand mur , qui nous est représenté 
par le poëte, formé de pieux enfoncés en terre, et entrelacés débran- 
chés et de joncs; ce qui formoit deux haies fort rapprochées, dont 
les intervalles étoient remplir de terre et de cailloux ( 4 ). Il vante la 
construction de ce mur , parce que les pierres en étoient si bien liées 
entr’elles , que le vent n’y trouvoit aucun passage (5). Il semble donc 
que, pour peu que ces sortes de murs fussent construits avec moins 
d'exactitude, ils laissoieut un libre cours à l’air. Ce n’est pas en ces 
occasions seules qu’Homère parle de l’emploi des pierres et des marbres ; 
il en est aussi question pour les pavés et quelquefois pour les trônes 
des rois. On y voit par-tout que les pierres dont on se servoit, étoient 
petites et d’un facile transport ( 6 ) : encore ne dit-il pas que les palais 
en fussent formés, pas même ceux de ses héros; quoique d’ailleurs il 
en loue beaucoup la magnificence. Or, tout cela se réduit , si on en 
excepte l’emploi exagéré de l’or et de l’argent, à l’usage du bois pour 
les murs, pour les seuils des portes et pour les colonnes ( 7 ). Pindare 
de même, faisant la description de la chute d’un grand chêne, abattu 
par la hache , dit qu’il pouvoit servir de colonne propre à soutenir le 
palais d’un grand prince ( 8 ). Aussi les écrivains de l’antiquité, et 
notamment Homère dans ses deux poèmes, gardent-ils le silence le 
plus parfait sur les architectes , tandis qu’ils s’étendent en éloges sur 


( 1 ) Ilitd. , lib. XII, vers. 39. 

( 3 ) Ibid. s lit. VU , vers. 436 , et 
seq. j et vers. 461 etseq. 

( 3 ) IlUd. , lib. XII, vers. 096 I et 
Ht. XIII , vert. 67g j et lib. XV, vers . 
384. 


{ 4 ) Od ysi. , lib. XIV , vers. 5 et seq. 
(5) lliad. , lib. XVI , vers. 313 . 

(0) Odyss. , lib. VI, vers. 3 C 7 . 

(7) Ibid. , lib. XVII, vers. 33g, et 
lib. XIX, vers. 38. 

( 8 ) Pind., I’j th od. IV, vers. 4;8. 
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les ouvriers en bois ( 1 ). C’est-là ce qui les a portés à placer ce genre 
de travail au rang des arts libéraux; c’est pourquoi Eumée, répri- 
mandé d’avoir placé à la table des amans de Pénélope un personnage 
inconnu, répondit qu’il n’avoit appetlé que des artisans dont on avoit 
besoin, un devin , un médecin , un menuisier, un chantre (*). Or, 
il n’y avoit sans doute pas un grand mérite dans les ouvrages de 
menuiserie, si l’on s’en rapporte aux détails que le poëte lui-même 
nous en donne. Lorsqu’il parle avec admiration de l’industrie d’Ulvsse 
à construire un navire aussi bon qu’un vaisseau de charge , qu’un 
habile ouvrier a bâti scion toutes les règles de son art ( 3 ) , qu’il acheva 
cependant en quatre jours, et dont les bords étoient de planches atta- 
chées d'espace en espace à des solivaux ; il ne nous donne certainement 
qu’une idée bien mesquine de cet ouvrage. 11 place de même au rang 
des célèbres ouvriers le tourneur lcmnlins , qui avoit fait le siège de 
Pénélope. Et pourquoi ce singulier éloge? Parce que l’ouvrier avoit 
joint à ce fauteuil un marche-pied commode (4). D’après ce que nous 
venons de dire , et d’après plusieurs autres passages de l 'Iliade et de 
Y Odyssée, il paraît que, dans ces temps, les maisons des Grecs n’étoient 
construites qu’en bois; c’est ce qui fait dire à Platon ( 5 ), en parlant 
d’un édifice situé au détroit d’IIercule, qu’il n’étoit pas bâti à la ma- 
nière des Grecs, mais dans le goût des nations barbares, c’est-à-dire, 
en pierres. Et lorsqu’Hérodote (6) nous entretient des Gélons , il dit 
que leurs temples étoient faits à la grecque, c’est-à-dire, en bois. Tel 
étoit , au rapport de Pausanias (7), celui de Trophonius et d’Agamède; 
tel étoit aussi , sur le témoignage de Polybe , le fameux palais de la villa 
d’Eclabane,en Médie (8). C’est à cette méthode de bâtir en bois qu’il faut 
attribuer les fréquens incendies arrivés aux anciens temples de la Grèce , 
accidens dont on ne trouve aucune mention relativement aux édifices 

v ' 1 ) Iliad. , li h. y, tvn. 59 , et lib. (5) Critias, oper rom. III, p. né. 
XV, vers. 411 . (6) Lib. IV, cap. , p. 3a 9 . 

(a) Odyss., lib. XVII, tien. 384. (7) Lit> - VIH, cap. io,/>. 6 i 8 . 

( 3 ) Iliad. , lib. V, vert. ad 9 et scj. ( 8 ) Histor. , lib. X , p. Sÿ 8 . 

( 4 ) Ibid. , lib. XIX, vers. 56, 
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de l’Asie, de l’Egypte et de l’Etrurie. Le Roi paroît, comme nous , 
convaincu que les anciennes constructions des Grecs n’éloient qu’en 
bois; puisqu’il dit ( i) que ces peuples disposèrent leurs cabanes avec 
tant de sagesse, qu’ils en ont toujours conservé la forme, même dans 
leurs temples les plus magnifiques. Je pense que cet éloge n’a d’autre 
but que de faire entendre que les Grecs n’ont fait qu’exécuter en pierre 
ce qu’ils avoient fait auparavant en bois; cependant, je ne puis con- 
cevoir comment les proportions de cette première pratique de bâtir, 
aient pu être appliquées convenablement à la seconde. 

§ 44. Si la manière de bâtir des Grecs étoit , du côté des matériaux, 
si foible et si peu durable , que pouvons-nous penser de leurs orne- 
mens, et delà beauté de leur architecture? Je ne vois nulle part 
qu’Homère, Hésiode, ni même Pindare , quoique d’un temps postérieur 
aux deux autres, aient parlé de bases, de chapiteaux, d’arcades, de 
frises , ni d’aucune autre chose qui tienne à ce qu’on appelle propre- 
ment architecture. Ils se servent, à la vérité, du mot colonne ; mais 
je répéterai ici ce que j’ai déjà observé dans mes dissertations sur 
Pestum (a); savoir, qu’on ne peut pas attacher précisément cette 
signification au mot grec et qu’il ne peut tout au plus signifier 
qu’un poteau ou pilier de bois. J’observerai de plus que Pindare ( 3 ) 
l’emploie quelquefois pour désigner, en général, un objet destiné à 
soutenir quelque chose , et à prévenir un accident ; et d’autres s’en 
servent pour signifier une étaye, placée sous une poutre ou un potrail, 
pour le soulager du poids d’un mur. Hésiode parle 4) de cette espèce 
de pilier , comme d'un corps fixe auquel on pouvoit attacher et lier 
quelque chose; et ailleurs il dit de même que c’est un soutien ou une 
étaye (5 ). En rapprochant ces passages, avec ies difTérens endroits où 
Homère se sert de celte expression , il paroît que *ior« vouloit dire 
un grand pilier de pièces de bois et d’ais , lequel situé au milieu de 


( 1 ) Ton. I, p i3. 

( a ) Hisser s- III, a'. 1 0 , 
(3) Pylà. Od. IV , vert. 


( 4 ) Theng. , vers. 5ai. 
( 5 ) Ibid . , sers. 779 . 
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la plus grande chambre ou salle, alloit de l’aire jusqu’au plancher, 
et servoit à y appendre diverses choses, comme, enir’autres , les 
armes, ainsi que je l’ai déjà fait remarquer ( i En effet, nous voyons 
qu’Homère nous représente Argté, femme d’Alcinoüs , assise auprès 
«le son foyer, et appuyée contre une colonne (2): et c’est contre une 
pareille colonne qu’est placé , dans un festin , le chantre , au milieu 
des convives (3) , comme dans un lieu propre à être vu et entendu 
de toute la compagnie. Ulysse voulant éprouver si sa femme le rocon- 
noîtroit , se place dans un lieu élevé et remarquable , c’est-à-dire , près 
de la coloqne. Par tous ces passages et d’autres semblables, on voit 
que c’éloit près de cette colonne qu’on se plaçait pour être en vue. 
Or, quelle idée ce pilier ou poteau peut -il donner d’une élégant? 
architecture? 

§ 45. Le moindre désavantage qu’aient à essuyer ceux qui sou- 
tiennent l’antiquité de l’architecture grecque, c’est que cet art n’étoit pas 
encore introduit en Grèce du temps d’Hésiode et d’Homère; quoiqu’il 
fût déjà connu , et même depuis long-temps , dans d’autres parties du 
monde. Ce qui est plus , il n’y étoit pas pratiqué à une époque posté- 
rieure et bien plus récente. La guerre du Péloponnèse eut lieu cinq 
siècles avant l’ère vulgaire (4), et celle de Mardonius est du même 
temps. C’étoit à celte époque que viyoient Hérodote et Thucydide, qui 
nous donnent une idée assez juste de la manière de bâtir des Grecs 
aux temps un peu antérieurs. Je ne répéterai pas ici ce que j’ai dit 
des opinions de Thucydide et autres historiens grecs , dans mon ouvrage 
sur Pestum ( 5 ). La Grèce alors étoit sans art, et l’on y habitoil de 
simples cabanes, ou des maisons qui ne valoient guère mieux. Ajou- 
tons ici le sentiment d’Hérodote et de Flave Joseph : le premier , 
parlant de la guerre des Grecs du temps de Mardonius, assure qu’ils 
paient si peu instruits et si mal informés, qu’ils ignoroieat la situation 

( 1 ) Pæsti rud. , dits. IIT, n*. 10 . ( 4 ) Avant J. C. , l’an 4 J ; > selon 

(a) Odyss. , lib. VI , vers. 3o5. Calmet, ou l'an , selon Usscrius. 

(3) IbtJ. , lib. Y HT s 65 , et (5) Dissert. II, n“. i3je/ ditserl ITT , 

yen. et se^. a 0 ', i et *<ÿ . 
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do l’ile de Samos ( i ) , et la croyoient aussi éloignée d’eux que les 
colonnes d’Hercule; et Joseph dit que les Grecs n’avoient aucune 
connoissance des Romains , quoique ceux-ci combattissent en Italie , 
et qu’ils y fussent par-tout vainqueurs (a). Il ajoute qu’Ephore, écri- 
vain grec, connoissoit si peu l’Europe, qu’il prit l’Ibérie pour une 
ville. Ce n’est certainement pas dans un pareil état des choses (si l’on 
s’en rapporte aux auteurs cités et à d’autres de la même nation), que 
les Grecs peuvent avoir possédé les beaux arts, ni être instruits d’une 
méthode raisonnée d’architecture. On voit , au contraire, que , dans 
des temps postérieurs , ils étoient privés des moyens d’industrie les plus 
nécessaires. Strabon (3) nous apprend qu’ils n’avoient ni aqueducs, 
ni égouts pour les immondices , ni chemins pavés ; et , malgré toute 
son admiration pour le savoir des Grecs, Dénis d’Halicarnasse ( 4 ) 
accorde l’honneur de ces inventions aux peuples de l’Italie. Mais que 
dirai-je du siècle de Périclès, où l’art fut porté à son plus haut degré 
de perfection ? Ce protecteur des beaux arts, dit Plutarque dons la vie 
de ce grand homme (5) , avoit l’avantage de posséder d’habiles archi- 
tectes et d’autres grands artistes, qui, sous la direction de Phidias, 
élevèrent de somptueux édifices d’un massif et d’une solidité capables 
de braver les injures du temps, sans en être jamais altérés. G’est-là 
ce style grave et majestueux dont les cabanes n’ont certainement pu 
fournir l’idée , mais qui de l’Orient et de Tyrrénie est venu se faire 
admirer dans la Grèce. Mais dans ces monumens que remarque-t-on 
de nouveau , qui ait été imaginé par les Grecs ? Le voici : suivant 

( I) Herodot., lih. VIII, cap. i3l , p. quasi habeant opéra ilia perpetud riren- 
48a, tam apiritum , et animant admixtam non 

(a) Contra Appîonem , lib. I , cap. ta. Hic ( Corn-bus ) co- 

(3) Geograph. ,lib. V ,p. 56o. lumnasin paTÎmento poauit, et epistyliis 

(4) Hiatoriar., lib. III, cap. 6^ , tom. j anxit . Q u „defuncto Xypetim Me- 

I,P- 'O 1 ' tagcnes septum, et superiores columnaa 

( 5 ) Pluurch. in vitA Pericl. opéra , ldjccit , fastigio adyti fenestram addidit 
tom. I,p. i 59, F. tQuoniagis operaadmi- Cholargensia Xenoctes. Longues murum 
randasnnt Periclia,quœ ad diuturnitatem, Callicratidea Jaciendumredcmit. 
modico perpétrai* tempore , fuere . . . . . 
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Plutarque, l’architecte Corebus éleva des colonnes, et les L'a aux 
architraves. Xvpetius plaça un second rang de colonnes sur le 
premier ; Xénoclès perça une fenêtre à la nef ou cella , et 
Callii ratidès entreprit uii mur d’une longue étendue. Tels furent donc 
les commencemens de l’architecture dans la Grèce, environ quatre 
siècles avant Père vulgaire. Or , dans quel état bien plus avancé cet 
artn’étoit-il pas alors chez les Orientaux, et même chez les Etrusques, 
puisqu’on l'exerçoit déjà avec distinction chez ces peuples dans des 
temps plus reculés que la guerre de Troye ? 

§ 46. Nous allons cesser de parcourir l’Orient, sans faire mention 
des étonnantes constructions d’Amasis , et d’autres souverains de ces 
contrées , si amplement décrites par Hérodote , Diodore de Sicile 
et Pline ( 1 ) , quoique antérieures encore à l’époque dont nous venons 
de parler. Laissons de même de côté les somptueux et antiques 
édifices de Persépolis ( 2 ) , lesquels étant , comme on le veut, du 
temps de Cyrus l’ancien ( 3 ) , ne luissoient pas d'être de cinq siècles 
antérieurs à l’ère vulgaire, et qui sont regardés par les savans (4) 
comme beaucoup plus anciens qu’aucun monument d’architecture 
en Grèce. Enfin, nous ne parlerons pas ici de l’immense et superbe 
temple près de Tanès en Egypte, qui, avec son vaste péristyle, 
étoit bâti tout en pierre, d’après la description que nous en fait 
Athénée ( 5 ) ; et considérons, sans sortir d’Italie , quel fut dans ce 
temps-là le degré de savoir des Tyrréniens. Le commencement de la 
république Romaine, après l’expulsion des Tarquins , correspond 
au cinquième siècle avant l’ère chrétienne. Personne n’ignore le 
degré de perfection auquel les Etrusques étoient déjà parvenus dans 

(1) Herodot. jlib.II, cap. ij 5 , et ij 6 7 ( 4 ) Leibnitz oper. , tom. VI y 5 

p. 189. Diotlor. sicul , lib. /, $ 46 1 p. 1 ç >4 ( Charactcres) in ruinis pcrsepoLlanis 
55 etseq . Pliu. , lib . XXXVI y cap. 12 > ex tant 7 monumento arthilecturœ , seulp - 
scct. 1 7. turœquc orienta Us , Grcecorum opéra anti - 

( 2 ) Justin, hist. y lib. XI , cap. i 4 * guitate transcenJentis . 

( 5 ) ÆMan. de natur. anim. , Itb, I , ( 5 ) Athen. , Deipnosopk. , lib. XV y 

cap . 59. cap . 7 | p. 679. Vide Aid \ notata . 
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les beaux arts à cette époque ; et , pour ne parler que de l’archi- 
tecture , combien n’y avoit-il pas de monumens de mérite dans 
toutes les villes de la Toscane? Il seroit trop long de les passer 
tous en revue : arrêtons-nous seulement à deux , entr’autres , que 
les Etrusques avoient construits à Rome ; savoir, le temple de 
Jupiter Capitolin, et le Cloaca Maxima. Jettons aussi un coup 
d’œil sur les temples de Pestum, dont l’âge , si bas qu’on veuille 
le supposer , sera toujours de quelques siècles antérieurs à ces temps 
reculés. Peut-on demander plus de savoir relativement à la solidité, 
plus d’intelligence dans la disposition de toutes les parties , et plus 
d’élégance dans la forme de la cymaise , dans le travail du gorge- 
ïin , et dans le fusellement de la colonne? Nous les avons donnés 
au public , et il suffit de les regarder pour en être ravi d’admiration. 
On ne croira pas , quelque chose qu’on puisse dire , que l’ambition 
d’exalter des monumens anciens peu connus, nous ait portés à 
altérer en rien la vérité, quand nous avons déclaré n’avoir fait 
usage pour les plans et pour les élévations que des dessins dirigés 
par l’homme éclairé, à qui revient tout le mérite et toute la gloire 
d’une si laborieuse entreprise ; mais il n’a pu être chargé seul , de 
l’exécution de ce travail , auquel il a employé les meilleurs 
dessinateurs qui fussent alors à Naples. Les élévations et les 
perspectives furent l’ouvrage d’un architecte et peintre , que ses 
productions ont rendu , célèbre dans quelques villes d’Italie ; savoir , 
J. B. Natali , de Plaisance ( i ). Sabbatini , alors architecte de 
Charles III, roi des deux Siciles, et maintenant employé auprès 
du même prince , devenu roi d’Espagne , se chargea de mesurer 
le plan et toutes les parties. Lorsqu’il fallut ensuite vérifier ces 
mesures , Magri Gaëtano et Antonio, de Plaisance , le premier 
peintre du roi des deux Siciles, le second professeur d’architecture, 
Thomas Rajola , ingénieur du même prince, Nicole, Français de 

( I ) Il y k un abrégé de sa vie dans Cumis , Lajis , te. txplic. , fol. 3(5 , ad 
l'ouvrage k intitulé , Anttjuit. Puteol. tab.b 8. 
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nation et d’autres artistes, furent employés à ce travail. Si depuis 
il s’est rencontré des variations que j’ai fait observer dans mon 
ouvrage (i), cela vient de ce qu’en répétant la vérification des 
mesures avec ces derniers , j’ai été dans le cas de découvrir dès 
différences qui étoient échappées dans les premières recherches ; 
car il n’y a pas d’œil plus exact dans les mesures à prendre sur 
des monumens , que celui d’un homme qui doit en rendre compte 
au public dans ses écrits. Or, si les planches que j’ai publiées 
sont parfaitement conformes aux originaux ; qui pourrait , en les 
examinant avec attention , les prendre pour l’ouvrage d’artistes 
médiocres et sans expérience ? 

§ 47. Mais je ne veux point passer sôus silence les fabriques 
qui existent encore h Pouzzoles et dans les villes voisines. Si , parmi 
ces villes il y en a de récentes , et qui décèlent les temps des empereurs 
romains, il s’en trouve aussi plusieurs fort anciennes, et qui peuvent 
être considérées comme datant du commencement de la république. 
Dans les planches que j’ai jointes (2) aux explications de ces grands 
édifices , j’ai jugé de cette antiquité l’amphithéâtre et plusieurs 
réservoirs, bâtis pour la plupart en briques, mais avec tant de savoir 
et de goût, qu’ils donnent l’idée d’un art connu et porté à sa perfection. 
On y trouve des briques d’une grandeur extraordinaire, destinées à 
servir de liaisons à de certaines distances données; il y en a de belles 
et fort grandes en forme de coins, faites pour la construction des 
arches ( 3 ) : elles sont toutes disposées avec tant d’art , et liées par un 
ciment si dur et si solide, que le ciseau seul peut démolir un pareil 
mur, qui jusqu’ici a résisté à l’action de l’eau , de l'air, à la violence 
des vents , et aux efforts des hommes. Quelques-uns de ces murs, de 
médiocre épaisseur, sans renforts, sans éperons, soutenoient des coupoles 

(1) Pæsti rodera , dissertât. IV , fa) Antiquit. Putcol. , Cumit , Bajis 
*“*■ 4, 5 et %\\ dissertât. i 5 existent is. A ’eapol. 1768. 

et 16. ( 5 ) Voyez l'ouvrage qui vient d'être 

cité , pi. LKVH if'&- a 1 3 . 
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d’un diamètre étonnant. L’eau est bien parvenue à fendre ces coupoles , 
et ensuite à causer leur chute ; mais les murs sont encore sur pied 
et d’aplomb ( i ). Si ce n’est pas là bâtir avec solidité, autant que 
pour l’utilité et la commodité de l’homme , il faut renoncer aux idées 
qu’on doit se former de l’architecture , et la regarder comme un art 
uniquement fait pour charmer la vue ; ou bien , il faudra bouleverser 
toute l’histoire, et heurter de front son autorité. Avant de finir, je 
ferai une autre observation : c’est qu’au rapport des voyageurs (2) , on 
trouve encore dans les antiques et superbes fabriques de l’Egypte , 
des bases, des chapiteaux et d’autres membres d’architecture, sem- 
blables en tout aux proportions grecques. Il y en a qui prétendent 
que ce sont des ouvrages faits depuis par les Romains, pour restaurer 
et mettre à neuf ces anciennes constructions ; mais celte assertion 
pourra-t-elle se soutenir avec quelque fondement ? Ne découvriroit-on 
pas dans de pareils travaux un certain goût moderne, différent du 
reste de l’ouvrage qui est antique? C’est donc là un point qu’il faudroit 
éclaircir ; autrement nous tiendrions l’invention des plus beaux orne- 
mens de tout autre peuple que des Grecs. Le Roi ne doit donc pas 
s’offenser , si nous n’enlevons à la nation qui paroit avoir toute sa 
prédilection, que le mérite des premiers essais, la seule invention de 
l’architecture ; en lui laissant la gloire d’avoir ajouté tout ce que ce 
bel art a de grâces et de beautés, dans la crainte qu’on ne vienne 
lui arracher aussi cet honneur, et qu’on ne la réduise à l’humble 
emploi de plagiaire , ou d’imitatrice peu judicieuse. 

§ 48. Peut-être la Grèce courroit-elle les risques de cette fâcheuse 
disgrâce , si l’on venoil à publier un écrit appuyé sur des bases 
solides et sur les principes médités de l’architecture, dont s’occupe la 
plume savante d’un génie sublime, devenu, par ses propres élans, la 
protecteur éclairé des beaux arts : esprit pénétrant , qui sait allier les 
plus profondes connoissances littéraires aux fonctions de ministre d’una 

(a) Granger , voyage de PJEgjpte , 

p. 38, 3<j et 53. 


( 1 .) Ibid. , pi. XX.IV et UII. 
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puissance étrangère, qui demandent des lumières d’un tout autra 
genre. On verra, dans son ouvrage, que toutes les méthodes des Grecs, 
dans l'art de bâtir, ne s’accordent point avec les moyens de solidité 
qui assurent les moyens de durée, et qui doivent être l’unique but de 
toute construction ; que les cinq ordres ne sont pas exempts de défauts, 
ni applicables dans toutes leurs parties; que les Grecs n’exécutoient pas 
en pierre, d’après ce qu’ils avoient d’abord construit en bois; et que 
s’ils l’ont fait, ils en ont changé les proportions, afin que leurs bâti- 
mens, trop foibles , ne tombassent pas en ruine. Quant à moi qui ne 
possède aucun talent dans cette belle profession , et qui n’ambitionne 
que la jouissance de tout observateur qui contemple des ouvrages bien 
conçus, et dont les proportions tendent à l’harmonie de l’ensemble, 
j’unirai avec confiance mon sentiment à ceux des maîtres de l’art , du 
moment qu’on publiera le livre qui traitera de cette matière ; car c’est 
à eux qu’il appartient de juger de la profondeur de la science, et 
d’apprécier les découvertes et la doctrine ; et moi , par un sentiment 
d’admiration , je jouirai de la gloire qui en rejaillira sur son auteur, 
ainsi que des avantages qu’il procurera à la société par l’avancement 
et la perfection de l’architecture. 

§ 49. Ici je reviens à la proposition qui vous a engagé à m’inter- 
roger, et qui m’a forcé à une réponse. Puis-je croire, d’après tout ce 
qui vient d’être dit , que le Roi persiste à vouloir persuader qu’il se 
trouve en Grèce des temples de la première invention originelle r Si les 
deux qu’il cite y existent, au lieu d’être antiques , ils seront postérieurs 
à l’époque de la naissance des arts en Grèce , et par conséquent à la 
pratique de l’architecture dans beaucoup d’autres parties du monde ; 
et de plus , s’il y a sur quelque édifice de cette époque une empreinte 
d’antiquité, on ne doit pas l’attribuer aux Grecs, mais le regarder 
comme une foible copie des constructions étrusques. En vous voyant 
convaincu de celle vérité, je serai fort aise d’avoir mis dans mon 
parti un homme vraiment recommandable par ses talens. Si , au 
contraire, vous persistez dans la vieille et vulgaire croyance, que 
tout l’art de bâtir et ses différentes méthodes sont dûs aux Grecs , je 
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ne diminuerai rien de mon estime pour votre savoir , ni de ma consi- 
dération et de mon attachement pour votre personne ; bien convaincu 
qu’en matière de sciences et de doctrine , les hommes renoncent 
difficilement à leurs opinions : ce qui a fait dire fort à propos à 
Martial : 


Jlurvm , et §pcs , et rura frequens donabit amicus t 
Qui relit ingenio cedere , rarus erit ( i ). 

( l ) Epigrimm. , lib. VHI\ epigramm. XVIJI , in fine» 
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Nous avons cm devoir admettre dans cette Collection , cet 
ouvrage de MM. RODE et RlEM , artistes distingués de 
Berlin , dont on sentira d’autant plus l'importance , qu’il 
supplée aux connaissances qui manquent sur l’enfance des 
beaux arts , et relève quelques erreurs de WlNKELMANN 
ft de CAYJLUS , sur l’histoire de l'Art, 
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$ i«. Les meilleurs écrivains, Winkelmann lui-même et Caylus, ne 
font pas remonter l’art au-delà du temps dont nous avons des ouvrages 
égyptiens. SiWinkelmann n’attribue pas, d’une manière positive, l'in- 
Tcntion de l’art aux Egyptiens ; s’il semble croire qu’il a pris également 
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naissance chez d’autres peuples, il ne Fait cependant pas mention de 
celui chez lequel on doit nécessairement en chercher l’originedansla plus 
haute antiquité, et l’Egypte est toujours à cet égard son nec plus ultrà{ i). 
Caylus soutient également cetle erreur , en contradiction des idées 
judicieuses de l’abbé Mignot , avec une ténacité que le défaut de notices 
suffisantes et de connoissances universelles peut seul admettre. Notre 
opinion , que nous espérons démontrer par des preuves , est que 
Mignot a découvert la vérité, et que Caylus dispute injustement aux 
Indiens l’invention des arts. Toute l’hypothèse de Caylus porte sur une 
assertion que l’histoire de l’Art détruit en partie, et qui en partie 
peut être employée contre lui - même. Il prétend que « les ouvrages 
» égyptiens portent un caractère d’originalité, parce qu’on y voit réunie 
» la simplicité avec une grandeur admirable. Les pyramides indiennes 
» sont , continue - 1 - il , surchargées d’ornemens. Ce qui annonce 
» un génie imitatif En Egypte , au contraire , tout est simple et 
» sublime. C’est en Egypte qu’il arriva que des blocs de marbre, 
» sortis pour la première fois de leurs carrières, travaillés ensuite, 
» furent rangés les uns sur les autres dans la direction des quatre parties 
» du monde : il en résulta des pyramides. Les autres peuples vinrent 
» après, avec un marteau à la main et par des ornemens isolés , rem- 
a> placer ce qui leur manquoit du côté des idées et des développemens 
• des forces. Les hommes ont toujours commencé leur entreprise par 
» les plus simples ( 2 ) ». 

Au premier coup-d’œil, cette assertion de l’auteur paroît fort plau- 
sible ; mais elle perd bientôt toute sa probabilité , quand on en fait 
un examen réfléchi. Il faut savoir si tout ce que Caylus allègue , est 
historiquement vrai ou non, et s’il a su se placer dans le point de vue 
convenable à ce sujet. Il n’est pas vrai qu’en Egypte tout ait été 
simple et sublime dans les ouvrages de l’art. Peut-être même se 
trompe-t-011 grossièrement, en s’imaginant que les ouvrages simples 
•ont plus anciens que ceux qui sont surchargés d’ornemens. 

( 1 ) Winkctmann , A/if. de l’Art , tom- ( a ) Cayluj , dits, turPiiit- de P Art j 

Z, p. 4 cf 5 de notre édition, tom. 2/, p. 334, 
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II est incontestable que , dans l’enfance de tous les arts , le style 
qui devoit alors consister en un assemblage de grand nombre de 
parties rapportées, éloit mesquin, sans proportions, sans symétrie, 
et chargé de tout ce qu’on regardoit comme beau à cette époque, 
dépourvu de principes et d’expérience. Plus on tendoit à parvenir 
à la perfection, plus on prodiguoit les ornemens pour donner à 
l’ensemble un air de grandeur, et pour exciter l’admiration par la 
difficulté vaincue. Ce style mesquin, nous le trouvons dans les 
premiers et les plus anciens travaux de l’art , aussi bien chez les 
Egyptiens que chez les Indiens ; et ce même style surchargé est 
une preuve de leur haute antiquité. Simplicité liée avec tjke 
grandeur digne d’admiration , comme s’exprime Caylus , cons- 
tituent le plus haut degré de l’art, et ne peuvent être le fruit que 
d’un goût épuré et d’une étude réfléchie ; qualités qu’on ne 
peut certainement pas trop attribuer aux ouvrages de l’art de 
l’ancienne Egypte. 

Pour se convaincre parfaitement de ce qu’on vient d’avancer, 
on n’a qu’à lire la description fort détaillée , que Pococke nous a 
donnée des portes et du grand temple de Carnack , qui est l’ancienne 
Diospolis ou Thèbes. Les portes de ce temple ressemblent parfai- 
tement aux portes des Indiens par leur forme pyramidale ( qui 
est l’emblème du PA/as, ou du feu le plus pur ), et sont de 
même chargées de figures et d’hiéroglyphes , dont les premières , 
entr’autres, de grandeur gigantesque, sont exécutées dans le goût 
outré des Egyptiens ( i ). 11 est vrai que Pococke parle d’une porte 
de ce temple qui est sans figures et sans ornemens , et ce voyageur 
tombe dans la même erreur que Caylus , en prenant cette simplicité 
pour une preuve de son antiquité, quoique les réflexions qu’il fait 
ensuite . contredisent cette assertion ; car il observe que cette porte 
est magnifique, construite d’après les règles de l’art, et dans le goût 
de l'ordre rustique. Mais cela n’est-il pas une preuve ou quelle 

( i ) Pococke, Description du Midi , tom. / ,p. i5o et i5i. 
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n'est point achevée , de même que celle dont il a parlé précédent* 
ment, ou qu’elle est du moins postérieure aux premières. Voilà ce 
qui paroît être l’opinion la plus vraisemblable, d’après ce qu’on 
trouve dans Diodore dont le passage cependant n’est pas trop 
clair ; car il dit : « Tous les ornemens du temple et par la richesse 
» de la matière, et par la finesse du travail, répondoient à la magniii- 
» cence de l’édifice ( 1 ). » D’ailleurs le temple de Diospolis fut 
agrandi ensuite par des propilées , et d'autres édifices que différens 
rois y ajoutèrent ; et le plan même de ce temple contredit l’antiquité 
de cette porte , qui se trouve à son extrémité occidentale , et forma 
l’entrée du pronaos ou parvis, et peut-être même du propilon , lequel 4 
été bâti plus tard que le véritable temple ( ïiuiit ). 

Le dedans du temple n’étoit pas moins chargé d’ornemens qua 
le dehors. Pococke dit ( a ) : a Les murs des deux côtés du Gange 
» sont, ainsi que les poteaux, ornés de très-jolies figures hiérogly» 
» phiques et humaines , sur six plans, hauts de plus de 9 pieds , et 
» larges de 12. L’architecture du temple doit avoir eu des ciselures 
» d’hommes dans le genre grec et étrusque. » En général , le goût 
des Egyptiens n’étoit rien moins que simple ; et de même qu’ils 
chargoient leurs temples d’hiéroglyphes et de figures gigantesques , 
de même aussi eu ornoienl-ils avec profusion les autres ouvrages de 
l’art ; de sorte qu’on ne peut disconvenir que les ornemens et les HIERO- 
GLYPHES étoient en quelque manière, autant le but de leurs ouvrages, 
que la grandeur démesurée qu’ils donnoient à leurs productions. Tous 
leurs Hermès et tous leurs obélisques prouvent que ces monu- 
mens ont plutôt été destinés à servir à leurs sciences, et pour leur 
tenir lieu d’archives , que pour donner des preuves de connoissances 
dans l’art. Ces ornemens sans goût et sans proportions se trouvent 
sur tous leurs ouvrages ; et , suivant Savary ( 3 ) , sur les pyramides 
même il y avoit des hiéroglyphes , lesquels, au dire d’Hérodote, 

( 1 ) Diodore de Sicile , bibl . , lit. J , ( 3 ) Savary , Etat de V ancienne et nos- 

ch. 40. telle Égypte , p. 168 et iSj. 

( » ) Pococke t 54 . 
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StrVoient à faire connoître le prix de certains vivres pour les 
ouvriers. 

En attendant, Caylus est dans une grande erreur, et contredit 
les preuves les plus manifestes de l’histoire , quand il croit trouver , 
dans la simplicité des pyramides , un modèle de l'antiquité de l’art 
chez les Egyptiens. Cela seroit vrai si ces énormes monumens du 
plus affreux despotisme , éloient antérieurs aux ouvrages de l’art dans 
son enfance, qu’on voyoit à Diospolis. Mais ce n’est pas là du tout 
le cas. La Thébaïde étoit peuplée et habitée long-temps avant que 
le Delta ne fût connu, et que Memphis ne fût construite avec tous 
ses monumens. Diodore de Sicile ( i ) fait remonter la construc- 
tion du temple de Jupiter Ammon au temps des premiers rois. Ce 
temple subsista pndant 1400 ans ; c’est-à-dire, jusqu’au règne de 
Busiris. On sent bien que cette supputation paroîtra étrange à ceux 
qui ne veulent pas admettre cette grande ancienneté du monde ; 
mais le philosophe qui sait combien est lent le développement de 
l’esprit humain , et quelle série de siècles il faut pour parvenir à 
une certaine perfection dans les arts, ne trouvera pas ce calcul 
extraordinaire. Un de ses successeurs donna plus d’étendue à Dios- 
polis , l’entoura d’une muraille, et agrandit à tel point son antique 
temple, (toibpon iiaaAIQTATon), qu’il a fait l’étonnement des peu- 
ples anciens et modernes. Artapan , dans Eusebe , attribue ce 
renouvellement du grand temple au roi Chéuéphrès , qui l’auroit 
fait construire en pierres de tailles par Mosen, ayant été aupara- 
vant bâti en briques ( a ). Le tombeau d’Osimandué , placé à 
Luxerein partie de l’ancienne Tbèbes, tient, après le temple de 
Jupiter, le second rang par son antiquité ; ce fut seulement par 
le huitième des successeurs de ce roi , qui avoir embelli Tbèbes , que 
Memphis fut fondée. Long-temps après lui régna Myris , qui le 
premier fit élever des pyramides ( 3 ). Voilà ce que nous apprend 

( 1 ) Diodore Sic.., A 4 ci. 45, p. 4i. (3) Diodore, lit, /, cap, 5a , p. 44 

(a) Euscb . prœp. evang. t vol. / , cap. tt\j. 
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Diodore , dont les descriptions et les histoires furent regardée* 
pendant plusieurs siècles comme exagérées et fabuleuses , mais que 
l’expérience et les récits des voyageurs ont fait reconnaître pour 
véritables. De quelle plus haute antiquité n’étoient donc pas les 
monumens de Thèbes, qui pour les omemens superflus ne le cédoient 
pas à ceux de Scbalembron , de Salsette et d’IUure dans les 
Indes ? et quelle n’est pas l’erreur de Caylus, quand, d’après les 
ouvrages bien postérieurs des Egyptiens , ainsi que d’après leur 
grande simplicité, il prétend que ce peuple est plus ancien que ne 
l’étoient les Indiens, et se rend par conséquent coupable d'un 
anachronisme qu’on pourroit à peine pardonner au moindre litté- 
rateur. 

Mais Caylusse trompe aussi comme juge des ouvrages de l’art. 
« Les pyramides indiennes, dit-il, sont chargées d’une infinité de 
p petits ornemens. Ce qui indique un esprit imitateur, » 

Caylus avance cette hypothèse avec une certaine hardiesse, par 
laquelle il a induit beaucoup de monde en erreur. Il n’a pas 
remarqué la différence extraordinaire qu’il y a entre les pyramides 
d’Egypte et celles de l’Inde. Car dans l’Inde entière il n’y. a point 
de pyramide qui ait quelque ressemblance avec celle d’Egypte. 
Toute espèce de comparaison se trouve donc détruite; si cependant 
il entend parler des portes pyramidales des temples , il faut remar- 
quer alors que sa comparaison ne convient aussi qu’aux portes 
égyptiennes qui , relativement à l’enfance du style, n’ont aucun avan- 
tage sur celles de l’Inde ; mais si ce sont les monstrueux temples pyra- 
midaux qu’il veut désigner , et dont l’abbé Raynal a parlé d’après 
lui ( i ) ; son jugement tombe absolument à faux. Les temples 
d’Egypte n’étoient pas moins monstrueux , et leurs ornemens étoient des 
symboles religieux, qui, d’après la manière de penser de ce peuple , 
ne pouvoient nulle part être aussi bien placés qu’à leurs pagodes. 
D’ailleurs, il doit paroîtrefort extraordinaire qu’on veuille prononcer 
sur l’ancienneté de l’art d’après les ornemens , et prétendre que 

( I ) llaynal , hist. phil. des deux Indes } tom. I , liv.VIU • 
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cela prouve que ces ouvrages sont des imitations, et qu’ils sont moins 
anciens que des ouvrages d’une grande simplicité. Qui les Indiens 
auroient-ils imité r Les Egyptiens peut-être. Mais il faudrait toujours , 
du moins , qu’un peuple eut trouvé , sans imiter personne , le style 
mesquin et ces ornemens puérils. Si cela est , pourquoi seroient-ce 
justement les Indiens, dont les sages n’ont jamais quitté la terre 
de leurs ancêtres, et qui abhorraient toute sorte d’imitation qui 
aurait copié les Egyptiens , lesquels , suivant Philostrate , dont il 
sera question plus au long dans la suite, descendoient des Indous , 
et formoient un peuple infiniment moins ancien que les Indiens. 
Les masses énormes des pyramides près de Memphis, ainsi que les 
marbres durs dont elles étoient revêtues , n’étoient , sans doute, pas 
aussi susceptibles d’être chargés d’omemens qu’un temple. Il n’étoit 
certainement pas facile de graver les ornemens sur le marbre , pen- 
dant qu’on posoit un bloc sur l’autre, ou qu’on l’élevoit par lest 
moyens de la mécanique. 11 aurait fallu des siècles pour achever 
le travail d’une pareille pyramide ; car on aurait dû commencer 
par en faire les dessins , pour faire ensuite travailler chaque bloc 
par un seul ouvrier. Cela auroit donc contrarié l’impatience des 
princes, en même-temps qu’il auroit été impossible de faire accorder 
le travail monstrueux de la sculpture, avec le style simple de l’archi- 
tecture de la pyramide. Ce n’étoit pas ce que l’on avoit à craindre 
dans l’Inde. Suivant Sonnerai , mille ans est le temps le plus court 
que les Indiens ont dû passer à bâtir et à décorer les pagodes de 
Salcette et dUloura. 

Et que sont les pyramides d’Egypte auprès des ouvrages des Indoux ? 
Sonnerai dit : « Les pyramides tant vantées d'Egypte sont de bien 
» foibles monumens auprès des pagodes de Salcette et d’Illoura . 
» les ligures , les bas - reliefs et les milliers de colonnes qui les ornent, 
» creusés au ciseau dans le même rocher , indiquent au moins mille 
> années de travail consécutif; et les dégradations du temps en 
• désignent au moins trois mille d’existence (i). b Ces nwumnenjr 

( i ) Sojinerat , roy ale J~ i.. Ori^tmK» , ÇfUn* , U>. ILt , ch. 4. 
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sont si extraordinaires, que les Indiens s’imaginent, en général, 
qu’ils ont été construits par des divinités d’une classe inférieure ( i ). 

Il est certain que quiconque a quelque connoissance de l’art , ne 
regardera pas comme belles ces productions des Indoux et des Egyptiens, 
et qu’il n’y a que leur excessive grandeur qui puisse nous causer 
quelqu’admiration ; au contraire , elles sont des preuves certaines 
de la barbarie des arts , incapables de beautés et de proportion , et 
qui pour flatter l’orgueil des grands, ont accumulé masses sur masses. 
Ce n’est pas la beauté de ces masses de pierre qui éloqne ; mais le 
travail qu’elles ont dû exiger , vu l’ignorance des machines qui auroient 
pu eu faciliter la construction. Nous admirons beaucoup plus l’énorme 
dépense , la patienceet la basse servitude que ces travaux ont demandées, 
que ces travaux eux-mêmes. Leur structure n’a encore inspiré à per- 
sonne l’envie de l’imiter : elles n’offrent aucun point de vue agréable , 
par-tout une surface pyramidale et monotone. Les obélisques sont 
bien préférables, l’œil au moins peut en embrasser l’ensemble , en 
estimer les proportions et la symétrie. 

Caylus a raison lorsqu’il remarque qu’on a toujours commencé, 
dans les arts , par les formes les plus simples , lorsqu’il entend 
appliquer ces premiers principes de l’art à un ensemble; mais il se 
trompe beaucoup s’il croit prouver par là quelque chose en faveur 
des Egyptiens et de l’antiquité de l’art chez ce peuple. Il s’ensuivroit 
particulièrement, d’après ce principe , que les Indiens avoient depuis 
long-temps passé par l’enfance de l’art , et que si les ornemens 
(comme cela est vrai en partie, sur-tout si on les a employés d’après 
les règles convenables de la proportion) annoncent l’âge parfait de 
l’art; la priorité appartient alors aux Indiens, à qui cet écrivain 
accorde lui-même la possession de pareils ouvrages. 

§ 2. Voici comme Winkelmann s’exprime sur le commencement 
de l’art: « L’art a commencé par la configuration la plus simple, 
» par la plastique en terre cuite , et par conséquent par une espèce de 

(t) IUyua.1 , kift* pTllt, CI polit < U** dtnx JnArt , tam. 11 , 
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» sculpture ; car un enfant peut donner une certaine forme à une 
» masse molle , mais il ne sauroit rien tracer sur une superficie plane. 
» Pour modeler, il suffit d’avoir la simple idée d’une chose; tandis 
» que pour dessiner , il faut posséder une infinité d’autres connois- 
» sances : ce qui n’a pas empêché que la peinture ne soit devenue 
» par la suite la décoration de la sculpture (i). n Selon nous, 
Winkelmann se trompe quand il prétend que la sculpture est plus 
ancienne que l’art du dessin , et cela d’après un principe dépourvu 
de tout ce qui peut nous conduire à la conviction ; c’est-à-diro , d’apres 
l’hypothèse « qu’il est plus facile a un enfant de donner une 

» CERTAINE FORME A UNE MASSE MOLLE, PARCE QU’lL SUFFIT d’àVOIR 
» LA SIMPLE IDÉE D’UNE CHOSE , Qü’lL LUI EST IMPOSSIBLE DE RIEN 
» TRACER SUR UNE SUPERFICIE, PARCE QU’lL FAUT T FAIRE COÏNCIDER 
» BEAUCOUP D’AUTRES CONNOISSANCES. » 

"Winkelmann a commis une faute en ne mettant pas une exacte parité 
dans les deux cas, comme il auroit dû le faire s’il avoit voulu nous 
convaincre. Il prend d’abord pour exemple l’ébauche informe d’une 
figure faite par un enfant ; il auroit donc dû y placer à côté le dessin 
également informe fait par un enfant , pour se convaincre du moins 
qu’un enfant n’est pas moins en état de tracer une mauvaise figure 
sur une surface plane , qu’il l’est d’en modeler une pareille. Une sur- 
face reçoit un mauvais dessin avec la même facilité que la terre glaise 
se prête à une mauvaise forme; et l’enfant pouvoit aussi bien tracer 
sur du sable , que donner une figure quelconque à une masse molle. 
Je ne vois pas pourquoila simple représentation d’une chose seroit plus 
facile en modelant qu’en dessinant , puisque l’un et l’autre ont pour 
but de nous donner une idée de cette chose ; et qu’avant qu’on n'eût 
découvert les règles , l’art du dessin et celui de modeler dévoient être 
dans le même état , c’est-à-dire, fort mauvais l’un et l’autre et sans les 
moindres proportions. L’art de modeler une chose demande des con- 
noissances préliminaires, aussi étendues que celles qu’il faut pour bien 

( ■ ) Winkelmann , /dit. de l'Art, tom. I , p. 3. 
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dessiner; et jamais le sculpteur ne produira des travaux sublimes , sans 
connoîlre les règles delà proportion , le nud , les draperies; sans l’éluda 
de la nature, du costume, de l’expression , de la stature, des raccourcis 
et des développemens. Toutes ces connoissances lui sont aussi indis- 
pensables que l’est celle de la perspective pour le peintre, et sur-tout 
le dessin qui, en déterminant le contour des objets, peut exclusivement 
en fixer même un au chaos de l’imagination. D’ailleurs, ces arts 
admirables portent sur les mêmes bases , du moins en grande partie, 
et demandent les mêmes notions ; celles de la peinture dont la sculpture 
peut se passer, comme par exemple, le coloris, etc., sont aussi peu 
nécessaires au mauvais dessin d’un enfant, que peuvent l'être les formes 
d’une masse. 

Comme le dessin ne s’arrêtoit , dans le commencement, qu’à tracer 
les contours extérieurs des objets , il paroit que cet art doit avoir été 
plus facile que celui de modeler ; puisqu’il pouvuii s’exécuter sans 
aucune connoissance préliminaire et d’une manière fort aisée : il avoit 
un avantage dans l’exécution, qui ne peut pas être de sitôt le partage 
de la plastique , celui de saisir la ressemblance de l’objet qu’il vouloit 
rendre. Il étoit , comme Pline l’appelle avec raison , le simple contour 
de l’ombre , timbra hominis lineis circumducta ( i ). Athenagore ( z J 
et Quintilien ( 3 ) regardent cette skiagraphie ou ce dessin de l’ombre ; 
comme le premier et le plus ancien art de dessiner ; et l’on sait que les 
Grecs donnoient à leurs ouvrages le nom de monogramme (penoypa/j/j.*), 
qu’on ne doit pas confondre avec le monochrome ( Il est 

vrai qu’Elien , en parlant de cet ancien art de dessiner , dit « que les 
» artistes représentoient si grossièrement, qu’il n’y avoit pas moyen, par 
» les simples contours , de distinguer les figures humaines de celles 
» des animaux ; qu’ils étoient obligés d’écrire au bas de leurs tableaux , 


( i ) Plin. , iisl. nat. , vol. II, lit. le premier inventé 1» peinture linéaire , 
XXXK,C.3,1 fi8a,édit.Harduin. et qu’il dessina l’ombre d’un cheval au 
(a) Atlieragor . irt legp. Christ. ,p. i(i, soleil. 
fit. up.hard. I, c . , où il dit que Satinas a (3) Quint . , cit. ibid . , Ub. I y , cap. a. 
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► c'est un bœuf, c'est un cheval ( 1 ) ». ^Cependant il résulte de tout 
cela que, sans s’arrêter aux connoissances nécessaires que Winkelmann 
exige , on doit avoir tout aussi bien mal dessiné au commencement , 
que modelé par la suite. 

D’ailleurs, il est impossible de produire, sans une idée du dessin , 
un ouvrage de plastique, quelque mauvais qu’il puisse être. Le dessin 
est le fondement sur lequel l’artiste s’appuie dans tous les cas possibles; 
soit qu’il le trouve dans le modèle qu’il a devant lui , ou qu’une super* 
ficie plane le lui présente d’une manière moins claire que ne le fait 
même son imagination. Celle - ci , jointe à un jugement droit , lui 
offre bien plus vivement que ne peut le faire un simple dessin, les 
contours, le mouvement et le jeu des muscles , la beauté, la noble 
simplicité, le caractère, la précision , l'harmonie, et le tout ensemble 
des parties , enfin tout ce qui concourt à former un bel ouvrage de 
sculpture, à occuper plus agréablement la pensée. L’imagination 
conçoit toujours , avec une telle précision 'et clarté , l’image de 
l’objet , que l’artiste s’apperçoit sur - le - champ des défauts qui 
le déparent. Elle perfectionne la figure idéale qu’elle - même a 
conçue , et la présente de la plus grande beauté , sans dénaturer 
en rien les formes qu’elle s’est déterminée à lui donner. L’artiste 
ne peut rien sans cette image , que l’on doit regarder ( quelque 
idéale qu’elle puisse être) comme un véritable original, qu’il ne fait 
qu’imiter dans son ouvrage ; et c’est effectivement un objet réel qui 
existe dans sa contemplation intuitive , comme il le prouve par l’admi- 
rable copie qu’il en produit aux sens extérieurs. N’est-il pas indifférent, 
dans cette circonstance, que le dessin de l’ouvrage soit tracé sur le 
papier , où il ne peut ailleurs être compris en entier , comme dessin ; 
ou qu’il se trouve seulement réfléchi dans le miroir brillant de l’esprit, 
d’où l’imagination l’enlève pour le transporter sur l’ouvrage de l’artiste, 
avec toute l’ardeur de l’enthousiasme qu’inspire sa beauté ? 11 est 
inconcevable combien cette image intuitive, que famé se forme des 

( 1 ) -éEliau . , f'ur.iùt , , lib, X , cttp. 10. 
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objets, est précieuse pour l’artiste qui sait en faire un utile usage , et 
combien elle lui est secourable dans l'exécution de son travail, ainsi 
qu’elle l’est ensuite également aux amateurs qui en admirent la per- 
fection. Il semble quelquefois que l’ame de l’artiste a passé toute entière 
dans son ouvrage; et cette impulsion donne à ses productions un 
caractère qui le fait distinguer de ceux des autres maîtres. Voilà ce 
qui sert à reconnoître au premier coup-d’œil les productions de Raphaël. 
Jamais nous n’oublierons l’impression que nous a faite la vueduLaocoon 
et de quelques morceaux de notre ami Rode , que tous ceux qui les 
commissent , ne feront pas difficulté de placer à côté des meilleurs 
ouvrages anciens et modernes. La vue de quelques figures grecques 
isolées , nous confirme dans le principe que jamais un artiste n’est 
plus grand que par des ouvrages d’une noble simplicité , qui 
laissent reposer l’œil sur l’objet principal ; de sorte que ce n’est, 
pour ainsi dire qu’avec peine et malgré soi , qu’on en détourne 
la vue. 

Nous pensons donc ne point nous tromper , en prétendant que le 
dessin linéaire des contours est plus ancien que tout ce que la pratique 
peut produire. Il paroît étrange qu’on veuille faire prendre des jouets 
d’enfans pour des ouvrages de l’art , et soutenir qu’il est plus facile de 
saisir la ressemblance en modelant avec de l’argile, qu’en traçant des 
lignes et des ombres sur une surface plane. Les hommes sont toujours 
imitateurs , sur-tout dans l’état primitif de la nature ; et quoique celle-ci 
soit très-mal imitée chez eux par la mal-adresse, le défaut d’usage et 
d’instrumens , leur imitation se dirige d’abord vers le facile, et à la 
suite de mille entraves vers le plus difficile. Le premier observateur 
trouva certainement beaucoup de facilité à tracer, avec le premier objet 
qui se présenta à lui , les contours d’une figure, qu’à imiter sans les ins- 
trumens nécessaires cette figure eu terre molle. Il paroît incontestable 
que la nature a véritablement suivi la marche qu’elle a tenue, suivant 
Pline, chez les Grecs; quaud il dit que l’inventeur de la plastique 
fut Dibutades de Sicyone , dont la fille renferma dans des lignes 
l’ombre du visage de son amant, marquée sur une muraille à la lumière 
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d’une lampe. Ce contour lui servit de modèle ( ruttc ) en appliquant 
de l’argile sur ce trait ( 1 ). 

Il n’est pas à présumer qu’on veuille faire regarder l’usage plus 
reculé qu’on a fait de l’argile pour les besoins de la vie , comme un 
commencement de l’art ; car sans cela, le tuilier, le briquetier et les 
autres ouvriers de ce genre pourraient être même, avec quelques droits, 
mis à côté des Palladio et des Michel- Ange. 

Parmi les erreurs sans nombre dans lesquelles Pline est tombé , on 
peut lui reprocher celle de prétendre que l’art de sculpter en pierre et 
marbre, est fort antérieur à celui de la peinture (2) (Pictüha), dans 
laquelle il comprend l’art de dessiner; tandis que dans le premier 
temps de l’art jusqu’à ce qu’on eût découvert l’usage du pinceau, et 
même long-temps après encore, les peintres (comme nous le verrons 
dans la suite ) dessinoient plus par de simples lignes leurs tableaux , 
qu'ils ne les peignoient ; du moins en prenant le mot de peintre dans 
l’acception qu’on y attache aujourd’hui. Par une contradiction éton- 
nante , il attribue le commencement de la peinture et de la sculpture 
à Phidias (3), assertion qu’il détruit non-seulement lui-même dans le 
trente-cinquième livre de son Histoire naturelle, maisqueQuintilien ( 4 ) 
anéantit également; puisque, selon eux, Polygnote, peintre mono- 
gramme, monochrome et polychrome, qui vivoit vers la 73 e . oümpiade, 
avoit peint des Troyennes dans le portique Plesianaktion ( 5 ) , et que 
même avant lui à Delphes , Ardices de Corinthe et Téléphane de 
Sicyone, dont l’âge ne peut pas être marqué avec certitude, ont peint 
avec perfection, et vécu avant Phidias, lequel n’a fleuri que dans 


( 1 ) Pline , hist. nat . , lib. XXXV , 
Cap . ia , p. 710. 

( a ) Ibu . , hist. nàt . , lib. XXXVI , 
cap. 5 , p. 725. Non omittendum hanc 
artem tanto vetustiorem fuisse , quam pic- 
turam , aut ttatuariam , quarum utraque 
cum Phidia crépit. LXXXJII olym- 
piade. 


( 3 ) Pline, hist. nat. , lib. XXXV , 
cap. 8 , $ 34 , p* 689. 

( 4 ) Quintii. , lib. XII } cap . 10, primi, 
quorum quidem opéra non vetustatis , xnodô 
gracia visenda sunt, clari pictores fuisse 
dicuntur Polygnotus atque Aglaophon. 

( 5 ) PI u tare h. , in Citnon. non proc . ab 
init ; 
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la 83°. olimpiade. Pline lui-même (i) dit que Téléphone et Àrdices 
furent les premiers qui exercèrent la peinture; cependant il cite immé- 
diatement auparavant comme tels , Fhiloclès Egyptien , et Cléanlhes 
Corinthien. 

Mais la sculpture en marbre suppose déjà la connoissance du dessin, 
et par conséquent établit son antiquité ; car la simple fantaisie de 
l’artiste , ainsi que la rudesse et la lourdeur du marteau sans dessin 
tracé , doivent produire des bas-reliefs , où ce vague et cette dureté 
seroient d’autant plus sensibles , que l’ignorance du dessin n’auroit pas 
familiarisé l’imagination avec des règles qui en fixent les images, carac- 
térisent leur existence, et sans lesquelles un artiste n’est jamais capable 
de rien produire. L’amateur des arts a beau s’imaginer les contours des 
figures et de l’ensemble : tant que les principes de proportion et la 
connoissance des détails lui manquent , il ne peut se figurer un œil comme 
le professeur de l’art , encore moins le représenter sur un bloc de 
marbre; puisqu’il ne saurait pas même le dessiner avec exactitude. 
L'imagination de l’artiste est beaucoup plus vaste, juste et pure, que 
celle d’un autre individu ; mais celui-la n’acquiert lui-même la faculté 
du travail , de l’ensemble , que par son application au dessin des détails : 
elle peut seule le conduire à la représentation de l’idéal qu’il copie, 
ou bien qui n'existe que dans sa pensée. 

Nous pensons donc que l’art du dessin est le premier , le plus 
ancien et le plus facile de tous les autres arts qui peuvent y avoir 
quelque rapport. Winkelmann et les plus grands connoisseurs se sont 
en général écartés du véritable point de vue, toutes les fois qu’ils ont 
voulu décider cette question ; parce que non-seulement ils étoient dans 
l’erreur, en supposant queles ouvrages de la haute antiquité avoient été 
exécutés au pinceau , car ces ouvrages étoient iufiniment moins anciens 
que ceux opérés par le ciseau; mais aussi parce qu’ils ont oublié 
entièrement le dessin à la pointe , quelque facile qu’il leur eût été 

( i ) Plia* , lit. XXXV, cap. 3 , | 5 , «a. 
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d’en prendre connoissance. Ils ont, sans doute, cru trouver dp grandes 
difficultés en pensant à cette pointe de métal dont se servoient les 
peintres, et qui devoit être trop roide et trop dure pour des ouvrages 
qui demandent de la flexibilité et de la légèreté. Le cestrum ou 
Türicclum de Pline n’a été connu ni de Winkelinann ni de Cnylus ; 
car sans cela ils n’auroient pas été arrêtés par ces difficultés, et 
n’auroient pas non plus paru si étonnés du moelleux et de la finesse 
des peintures que l’on voit sur les murailles et sur l’argile. 
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CHAPITRE DEUXIÈME. 


Chez quel peuple il faut chercher l’origine de l’Art. 

g i - C’est, sans doute, chez le peuple qui offre les plus anciens rnonu- 
inens de sa civilisation et de sa sagesse, qu’il faut cheicher dans la 
liaute antiquité la naissance de l’art; c’est donc chez les Indiens et non 
chez les habitam de l’ Egypte. Déjà la philosophie étoit à son plus haut 
degré dans l’Inde, que les limons du Nil n’a voient pas encore formé 
la partie basse de l’Egypte. Une partie de ce pays, savoir la Thébaïde , a 
été peuplée par les Ethiopiens, lesquels descendirent des contrées par 
de-là les cataractes du Nil, et se répandirent en Egypte. Qu’on consulte 
sur cela Hérodote (1), et particulièrement Diodore de Sicile (2 ) , qui 
nous apprend que c’est des Ethiopiens que les Egyptiens ont emprunté la 
plupart de leurs usages et de leurs connoissances. Si l’on examine ensuite 
le passage de Philostrate que nous allons citer , il paraîtra clair que 
les Indiens ont été la souche des Ethiopiens, et peut-être de tous les 
peuples ; ils sont par conséquent aussi les inventeurs des arts et des sciences, 
que le besoin avuit d'abord enfantés, et qui ont ensuite été perfectionnés 
parle luxe. Apollonius de Tyane voidant , selon Philostrate , aller 
chercher la sagesse chez les Egyptiens, consulta sur ce sujet son maître 
Pythagore, qui lui répliqua: «Pourquoi n’nppelle-tu pas la sagesse du 
» nom des Indiens qui l’ont trouvée , plutôt que de lui donner le nom 
J) deceux qui l’ont adoptée ? » (cvpiat tpcv ir îrçvt tu per , eux erre t«t 
7 «Ttf*r cttfxaÇtn «ut»» , «AA* an o nvt 0i{«i ( 3). « Ce n’est point de vous » , 

(i) Herodùt. , lih. II, ah init srq. (3) Philostrat. , in vit. Apollon. - 

( 1 ) Diod. Sic. , lib. ,11 cap. 3, Hb. VI, cap. 6 ,p. aj5 , edit. Parisieusi, 

»6o3, epud Mure. Orrjr. 
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dit-il dans un autre endroit contre Thespesion et les Gymnosrtphisles , 
« que Pythagore apprit la philosophie, mais des Indiens ; vous lui avez 
» conseillé de la rechercher chez les Indiens, vous vantiez leur sagesse ; 
» car vous étiez autrefois Indiens; mais vous ne voulez pas en convenir 
» à présent, parce que vous avez honte de passer pour avoir été chassés 
» de ce pays par la colère du ciel , et vous avez tout fait pour ne pas 
» être regardés comme des Ethiopiens qui descendent des Indiens. Vous 
» avez donc rejeté tout costume qui venoit des Indes, commesi, avec l’ba- 
» billement indien vous quittiez votre qualité primitive, et deveniez Eihio- 
» piens. Vous avez mieux aimé honorer lesDieux à la manière égyptienne 
» qu’à la vôtre, etc. ( 1 ) ». Ce passage et toute la suite du chapitre nous fait 
connoître que les anciens même reconnoissoient la haute antiquité 
et la sagesse des Indiens, avant que Pythagore Peut enseignée aur 
Grecs ;et ce qui nous prouve la justesse de l’idée de Philostrale, c’est 
la conformité qu’il y a entre leur doctrine et celle des Indiens , suivant 
la remarque d’Apollonius et des meilleurs observateurs modernes , 
tels que Dows , Sonnerai et antres. Où les Grecs auroient-ils pris le 
cinquième élément , l’ Ukash des Indiens , si ce n’est de ceux-ci ? Voici 
un passage qui le démontre clairement : « Apollonius demande à 
» Iarchasde quoi l’univers est composé? — D’élémens, répond-il.— De 
» quatre? Non, répliqué larchas, mais de cinq. — Quel est le cinquième 
» après l’eau, Pair, la terre et le feu* — L’éther (a). » 

Suivant ce même écrivain , les Indiens prétendoient anciennement 
que celui à qui les Grecs ont donné le nom de Bacchus (car les Indiens 
n’avoient réellement point de Bacchus ; mais ils connoissoient un 
héros qui devoit avoir voyagé dans leur pays ) , éloit fils d’indus 
( comme le dit Philostrate , ou fils du fleuve Indus), et avoit répandu 
sa doctrine dans la Thébaïde. ( «i i»/m } biorunr yvit5*i 
w*«fa. lrS'ou toyouftt « pomnnrr» tou ix &»Cu x. r. A. (3); et il paroît 
certain que si le soi - disant Bacchus des Indiens étoit de la 

( I ) Ibid.,p, 277. (3) Ibid . , in vit. Apollon. , lib. U , 

(2) Philost. , lib, III , cap. 11,7». cap. \ , p. 6.4 cl 65. 

9 4 > 142. 
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Thébaïde , et si de-là il s’est rendu dans l’Inde , ceux qui ont érigé sa 
statue sur le inont Nisa, l’auront exécutée à leur manière. Cependant 
cette statue 11e représentoit rien moins qu’un Egyptien , mais , au 
contraire, un jeune Indien. Te J\ ay* (ux , tixaçnj put •♦»£» inf* >ir:u 
/■ 1 !;tç*i Aiv«eu ( i ). Nous trouvons donc déjà ici une statue indienne 
de pierre blaiv he , que les Grecs prenoient pour Bacchus , nous 
laissons à décider si celte statue avoit été exécutée par Alexandre-le- 
Grand, et si, par un caprice inconcevable, ce monarque a négligé 
les belles formes grecques, pour travailler cette statue dans le goût 
indien. Cela ne nous semble pas probable; et il faut croire que dans 
l'Inde on a eu la même manie qu’en Angleterre , et peut - être par- 
tout ailleurs dans les anciens temps , d’attribuer les grands monu- 
mens de l’art à quelques grands hommes. C’est ainsi, par exemple, 
que les Anglais attribuent à leur célèbre Fingal l’exécution des grottes 
immenses que la nature seule a creusées. « Les Bramines , dit Raynal , 
» attribuent à Alexandre , tout ce qui leur paroit au-dessus des facultés 
s de l’homme ( 2 )»; et il se peut que Philostrate n’ait pas moins 
partagé cette erreur avec les Grecs , que les Indiens. 

§ 2. Mais il se pourroit que cette preuve historique de la haute 
antiquité des Indiens ne parût pas suffisante à certains lecteurs, si 
elle ne se trouvoit pas appuyée par quelques autres , je vais donc en 
citer qui me paroissent convaincantes ; selon Alexandre Dows , 
il est certain que les Bedas ont été écrits au commencement du Xal- 
Yougam , et datent de plus de 4800 ans ( 3 ); idée que Sonnerai ne com- 
bat point , mais qu’il adopte, au contraire (4). Ces Bedas traitent, 
entr’autres , de l’astronomie et d’autres pareils objets Quelque exagéré 
que puisse paroître le calcul chronologique des Indiens, le Gentil 
a cependant trouvé que tous les nombres en indiquoient des périodes 
astronomiques , et n’offroient aucune confusion ni intercalation arbi- 


( 1 ) IJ . , iii l , pag 64 
(a) Raynal , hist phil. des Jeux Indes 
VIII , XII, lie III, ï,. 

( Alex, Devra, li aille pour servir 


d’éilaircissemens à P hist. de la Religion 
de tlndousian , ton. I > P <> 

( 4 ) Sonnerai, Poyage, et livre III , 
cap. 5 , 
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Irai ces. Cette même supputation de temps étoit en usage chez les Chal- 
déens, qu’on regarde comme un fort ancien peuple, et qui les avoient 
certainement reçus des seuls habitans autochtones de l’Asie, savoir des 
Indiens et de leurs Bracmanes. 

Le Gentil, cité par Sonnerat , dit que, suivant les Brames , la 
précession des équinoxes, ou le mouvement annuel des étoiles d’Oecident 
en Orient , est de cinquante-quatre secondes. Nous le trouvons de cin- 
quante-cinq secondes trente tierces ; ou à-peu-près d’un degré en 
soixante - dix ans. Les Indiens en forment un cycle de soixante ans 
pendant lequel les étoiles fixes changent leur longitude de cinquante- 
quatre minutes. Bérose , auteur chaldéen , appelle ce cycle Sossos. 
Les brainines se servent aussi d’une période solaire de 600 ans, 
que Bérose , appelle Neros , et Joseph , grande année. En effet, la 
période de 60 ans est avec celle de 600 dans le même rapport 
que 432,000 et 4,320,000 , nombres dont les Bramines font usage 
dans leurs calculs astronomiques. Or , ces périodes contiennent un 
nombre déterminé de fois la période anomalislique de 248 jours, dont 
se servent les Brames pour calculer le mouvement de la lune et son 
apogée. 

Les étoiles fixes avançant de 54 minutes en 60 ans , avan- 
ceront en 36 oo ans de 54 deg 3 , 600 ans. 

Celte période est appetlée Sa ro s par Bérose. Les étoiles 
fixes en 24,000 ans font leur révolution entière, ou 36 o 

dc g- en 24,000 

Neuf de ces révolutions donnent • , 216,000 

Mais il faut observer que la période de 60 et celle de 600 
ans, réduites en jours,à raison de 36 o jours, qui composent 
l’année indienne, donne les nombres 21,600 et 216,000, 
dont le dernier exprime ici des années : celui-ci multiplié 
par deux , fournit la durée du quatrième âge indien . . 432,000 
Or , Bérose parle d’observations astronomiques , faites par les 
anciens Chaldéens pendant 432,000 ans. Mais le Gentil prouve très- 
bien que les anciens supposuicut, dans leurs calculs , l’annce de 36 o 
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jours ( i ), divisée en mille parlies égales. Donc les 432,000 ans des 
Chaldéens n’en valoient que 482; et les 720,000 dont parlent quelques 
auteurs, que 720, comme on le lit dans Pline. 

! multiplié par2 donne pour le 3 ®. 864,0003ns. 

multiplié par 3 1,296,000 

multiplié par 4 1,728,000 

Donc ces âges contiennent ; 

Le premier 4 périodes \ 

Le second 3 périodes ( , „ 

Le troisième 2 périodes r e ••*>••• • 4 ^ 2 j®°® 

Le quatrième 1 période ) 

Ces dix périodes donnent. . 4,320,000 

Remarquons ici que les chiffres 4, 3,2, qui expriment les rapports 
des trois premiers âges , forment par leur ensemble 432 , qui corres- 
pondent aux quatre cent trente-deux ans d’observations astronomiques 
des Chaldéens, Supposant chacune de ces années divisée en mille parties , 
on aura 4^2,000, nombre égal au Kal-Yougara. Quelque prodigieux 
que soient ces nombres, et plus encore celui des années de la vie de 
Brama et de Vichenou , on ne doit jamais oublier qu’ils naissent de la 
précession des équinoxes, de 54 secondes ; alors ces nombres monstrueux 
cesseront de paroître absurdes. 

Cette ressemblance entre la supputation des Indiens et celle des 
Chaldéens , n’est-elle pas frappante? Et puisque depuis 4800 ans 
les Indiens se servoient déjà de ces calculs , est-ce ce peuple ou bien les 
Chaldéens ou les Egyptiens qu’il faut regarder comme plus anciens (2) ? 


( 1 ) Que les plu* Anciens peuple* con- 
noissent cette manière de supputer le temps 
déjà même avant l'époque de leur plu* 
grande civilisation; cVst ce qui e»t prouvé 
par l'exemple des Mexicains, qui formoient 
également leur année de 36 o jours, et 
nommaient le* cinq jours complémentaires, 

jour* supcrjlvs , qui (Tjppartenoient à 


aucun moi* , et qu'ils passoient sans tra- 
vailler, ni exercer aucun culte divin , mais 
dans la joie et dans le* festin*. Robertson , 
hist. d' Amériq . , tom. II , liv • V II. 

( 1 ) Sonnerat , voyage et liv. III, cil. 
12. Le Gentil , voyagé dam Us mers des 
Indes , tom» /, p. 3 a i. 
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Celle remarque m’a fait porter un œil attentif sur notre propre 
supputation du temps , et j’ai examiné avec soin les meilleurs chrono- 
logistes : j’ai découvert heureusement, après de longues recherches, 
qu’elle est entièrement copiée sur celle des Indiens. Prenons le calcul 
astronomique de la période julienne de 7680 ans, de laquelle jusqu’au 

temps de l’èrc chrétienne, il s’est écoulé 47*3 ans; 

et ôtons-en les années qu’on compte avant le déluge . , iG56 

II restera pour l’espace du temps , depuis le déluge 

jusqu’à J. C. 3oi>7 

Joignez à ce dernier nombre les années de l’ère chré- 
tienne jusqu’en i8o3; i8o3 


et nous aurons , depuis le déluge jusqu’à nos jours , . . 4860 

Ce calcul a beaucoup de rapport avec la chronologie orthodoxe 
du Martyrologue romain ; laquelle, par l’ordre des papes Grégoire 
XIII et Urbain VIII, est lue le 25 décembre de chaque année; 
et où il y a , entr’autres , ce passage : An no à créations mundi, 
quandb in principio Deus creavit ccclum et lerram , quinquies 
mi/iesimo centesimo nonagesimo nono , à diluvio verà , anno lis 
mi/lesimo nongentesimo quinquagesimo septimo , etc., Jésus Christus 
nascilur. « L’an de la création du monde, lorsqu’au commencement 
» Dieu créa le ciel et la terre, 8199, et du déluge l’an, 2957, Jésus- 
» Christ naquit ». 

Prenons maintenant ces . ï î ; î , 2957 ans; 

joignons ici ensuite les années depuis la naissance de 
Jésus-Christ ,8o3 


Et nous trouvons l’espace de ; . . 4760 

Toute la différence qu’il y a avec la période julienne , n’est donc 
que de cent ans. 

Cette précision du Martyrologue est digne de remarque. On sait 
que la version hébraïque de l’ancien testament , ne diffère pas moins 
que de i5oo ans de la version grecque dans la supputation du temps, 
à compter depuis la création du monde. Le JVIarijrologue lève cette 
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difficulté d’une ma uière fort heureuse, en ôiant la moitié des i5oo 
ans à la version grecque, pour la donner à la version hébraïque ; 
d’où résulte le nombre de 4760 ans, lequel approche fort du calcul 
astronomique, il semble que si, dans une différence de iSoo , il peut y 
avoir erreur de plus de la moitié , il n’y a pas grand mal de joindre 
au total les cent qui y manquent encore. 

Les Indiens, particulièrement les sectateurs de Schiven et de Vi~ 
chenou , dit Sonnerat ( 1 ) , divisent les années écoulées depuis la 
création, en quatre âges, séparés l’un de l'autre par un déluge uni- 
versel. C’est à ce déluge que commence la période Kal-Yougam , de 


laquelle les Indiens sont à la 4904 ann. 

Si on lui compare la période Julienne, laquelle, comme 
jl a été remarqué plus haut , est à sa <860 

Toute la différence ne sera que de ...... . 44 

Mais avec le Martyrologue , cette différence est de . . 144 


Ainsi, elle se réduira pour ainsi dire à rien aux yeux de ceux qui 
connoissent l’incertitude de ces sortes de calculs. 

Tout ce que nous venons de dire , ne rend - il pas plus que vraisem- 
blable que les manières de supputer le temps chez les autres peuples, leur 
viennent des Indiens qui forment la souche du genre humain , ainsi que 
Galterer (2) l’a pleinement prouvé; que par conséquent c’est chez ce 
peuple qu’il faut chercher l’origine des arts ? 

§ 4 Cette assertion acquiert encore plus de consistance , lorsqu’on 
prend en considération la situation du pays; laquelle a une si grande 
influence sur les arts. Aucune contrée du monde n’offre autant de 
beautés variées que cette partie de l’Asie. L’heureux climat de la 
Grèce même ne peut sur cela entrer en concurrence avec J’fnde. 

On peut donc assurer <iue l’Inde a été aussi bien l’école des arts 
que la pépinière du genre humain ; d’autant plus qu’il y reste encore 
plusieurs monumens qui servent à nous en convaincre. C’est donc avec 

(1) Sonnent, lib. III , cap 1 0. Abris* des Unïrersalgescli. , cap. iryb, p. 

(s) Gattcrer, ab régi de l’kùt. unit. 3 y , et 41. 
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raison que Sonnerat dit ( 3 ) : «Qu’on trouva chez les Indiens les vestiges 
» de l’antiquité la plus reculée, et que les premières étincelles de la raison 
» durent briller dans ces climats ; parce que les facultés intellectuelles 
» ne se développent que dans le silence des besoins physiques ; on sait, 
» outre cela , que tous les peuples vinrent y puiser les élétuens de 
» leurs connoissances. Les Baccbus, les Sémiramis , les Sésostris, les 
• Alexandre, et tant d’autres avant eux, n’auroient pas porté leurs 
» armes dans l’Inde, s’ils n’y avoient été attirés par la célébrité de cette 
b contrée. D’ailleurs, dans des temps bien antérieurs aux siècles de ces 
> fameux conquérans, toutes les nations alloient déjà chez les Indiens 
b s’instruire et s’enrichir. Avant que Rama y apportât ses dogmes 
b (époque qui remonte à plus de 4800 ans), les Indiens étoient aussi 
» instruits qu’ils le sont de nos jours: leurs livres sacrés en fournissent 
» la preuve. Si nous observons les pagodes de Salsette et d’Ylloura , 
b les antiquités de Trebicarri , nous remonterons à des temps très- 
b éloignés». 

Parmi les monumens qui appartiennent à la plus haute antiquité , 
il faut certainement placer le temple des sept pagodes entre Sadras et 
Pondichéry , de Schalembron , de Schiragam, et particulièrement 
celui Schiagrenat. Le premier , celui des sept Pagodes , avoit été bâti 
bien loin dans les terres , mais par un accroissement assez peu sensible 
de la mer de ce cûté-Ià: il s’est trouvé, après une révolutiou de plu- 
sieurs siècles , si avancé dans les eaux, qu’elles atteignent maintenant 
jusqu’au premier étage. Le temple de Schalembron fournit une marque 
encore plus certaine de son ancienneté ; savoir, des inscriptions en une 
langue dont depuis long-temps on n’a aucune connoissance j cependant, 
on sait avec quelle fidélité attentive les Bramines ont conservé leurs 
langues sacrées. Les caractères qu’aucun Bramiue ne sauroit déchiffrer, 
indiquent, sans contredit, un temps auquel le shanscrit n’étoit pas 
encore la langue consacrée au culte. Cette écriture doit par conséquent 
être plus ancienne que l’autre, et le temple qui la portoit, ne devoit 

( 3 ) Sonnera t , d V endroit cité. 

Tome 11 . Seconde partie. L 


Digitized by Google 


8z 


DE 1 < A PEINTURE 


pasêtre d’un âge moins reculé. Pour ce qui est du temple à Shiagrenat, 
les Brames qui , en géaéral , attribuent tous les grands monumens à 
Alexandre, ont une ancienne tradition, suivant laquelle cet édifice 
a été construit du temps de Paritchiton , premier roi de la côte d’Orixa , 
dont ils placent le règne au commencement du Kal-Yougatn, qua- 
trième âge du monde; ce qui donne à cet édifice une durée de 4900 
ans ( 1 ). 

Nous trouvons donc chez les Indiens des monumens d’architecture 
qui, sans doute, d’après les règles de Palladio, ne méritent pas ce 
nom; mais qu’on doit plutôt regarder comme des essais de l’enfance, 
du goût , ou des productions d’une imagination arbitraire et déré- 
glée. Cependant ils offrent encore plus qu’on n’avoit lieu d’attendre; 
savoir, des modèles de l’art égyptien, et du goût qui a régné sur les 
bords du Nil. Les temples indiens ont ces portes pyramidales qu’ils 
appellent cobrom, chargées de figures, comme la porte du grand 
temple de Carnack , dont nous avons déjà parlé. Aux pagodes de 
Salsette nous trouvons des bas-reliefs et des demi - colonnes tra- 
vaillées au ciseau , qui supposent déjà la connoissance du dessin et de 
la plastique. Des animaux et des aventures singulières gravés sur 
des briques , en couvrent les murs , dit Raynal (2 ) , tant à l’extérieur 
qu’à l’intérieur. 

Ces ouvrages des Indiens ont d’ailleurs tout ce qui peut servir à 
prouver leur haute antiquité : goût puéril dans les ornemans dont ils 
sont surchargés; formes gigantesques dans les figures, qui furent les 
moyens favoris de l’art dans son enfance , parce qu’on parvenoit par-là 
àexciter l’admiration des peuples, faute de connoissances mieux étendues 
de l’art. La critique de Raynal, à ce sujet, eu est la meilleure preuve. 
■ Les anciennes pagodes , dit-il , étonnent à la vérité par leur durée et 
* leur étendue; mais l’architecture et les ornemens sont de la plus mau- 
» vaise manière ( 3 ).» Un peuple qui a de meilleurs modèles devant 

( I ) Sonnerai , lib. III , cap. ( 3 ) Idem , p. 97. 

( 2 ) Raynal , à P endroit çité , lib . I, 
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soi , ne peut travailler si mal ; il n’y a que celui qui a inventé lui-même 
les arts et se les est appropriés, après avoir eu à lutter contre toutes les 
difficultés que l’ignorance des principes et les défauts des modèles doivent 
supposer , qui peut produire de pareils ouvrages. Un peuple imitateur 
châtie beaucoup plus facilement son goût et son style , que celui qui 
le premier fait la découverte , et dont la vanité répugne à détruire des 
ouvrages qui lui ont coûté des siècles de peine et de travail , uni- 
quement parce que le temps a amené des idées nouvelles. 

La nature riche et variée de l’Indostan fut une autre cause du 
mauvais goût de ce peuple , qui aimait à surcharger d’opnemens les 
ouvrages de l’art. En général , les hommes aiment à copier la nature 
qui frappe journellement leurs yeux. On remarque constamment ce 
caractère dans les productions de tous les peuples du monde. Les 
habitans du Nord accoutumés A l’aspect éternellement monotone de 
leurs forêts et de leurs chênes élevés, ont entassé les unes sur les 
autres des masses énormes de pierre , ainsi qu’on en a des exemples 
en plusieurs endroits de l’Angleterre, et particulièrement à Keswick dans 
le Westmoreland , et comme les Allemands l’ont fait pour leur temple 
de TannJ'anna. Cependant ces monumens sont plutôt des preuves de 
la force gigantesque des peuples du Nord , que d’un art qui tenoit aux 
principes de l’architecture. Dans les climats chauds, le goût des peuples 
est non-seulement conforme à cette température de l’air, mais il en 
résulte aussi une paresse d’esprit qui fait qu’on se contente de l’état 
actuel des choses, sans songer à l’amélioration des arts; à moins que 
quelque besoin pressant ne' force à sortir de cette inertie. Voilà la 
cause certaine de ce goût uniforme qu’on remarque dans les ouvrages 
des Indiens, des Japonnois, des Chinois et des Egyptiens, dont les 
productions actuelles sont exactement les mêmes que celles de la haute 
antiquité. L’Asiatique regarde avec dédain les chefs-d’œuvre des 
Européens, et conserve son ancienne méthode; semblable en cela aux 
Egyptiens avant le temps des Ptolomée , sur qui les merveilles de la 
Grèce ne faisoient pas la moindre impression. 

§ 5. Tout semble donc prouver la haute antiquité de la civilisation 
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des peuples de l'Inde, chez qui on trouve des statues, des bas-reliefs, 
des ouvrages en plastique et en ciselure, ainsi que la peinture linéaire , 
en supposant même qu’ils n’aient pas employé le pinceau ; l’on 
sait que les Grecs avoient des chefs - d’œuvre de peinture , avant * 
qu’on n’en eût inventé l’usage. Tous ces arts supposent nécessai- 
rement la connoissance du dessin. Au reste , il en étoit chez eux de 
ces arts comme de ceux de l’architecture et de la ciselure; c’est-à-dire 
qu’ils étoient grossiers, mauvais , sans règles et sans goût, ainsi qu’ils 
l’ont été également chez les Egyptiens et d’autres peuples , qui se sont 
arrêtés à la première ébauche de l’art , sans l’étendre et sans le per- 
fectionner. 

Ce que nous venons de dire suffira pour faire connoître au lecteur 
à quel peuple il faut attribuer l’invention de l’art , et quel est celui 
qu’on doit regarder comme imitateur. Aurons-nous besoin encore de 
fournir des nouvelles preuves de l’antiquité de l’art dans l’Inde ? 
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CHAPITRE TROISIÈME. 


De l’art du Dessin chez les Mexicains et chez d’autres peuples ; 
servant de preuves de leur antiquité. 

S i. Les besoins physiques et l’amour de la gloire ont également 
contribué à la naissance de l’art. Le langage hiéroglyphique fut, sans 
doute, la langue primitive de l’homme, particulièrement dans les 
premiers âges du monde, avant qu’on ne l’eût enrichie d’une grande 
quantité de mots, et que l’esprit accoutumé à des idées plus simples, 
pût s’en former la perception. C’est ainsi que de nos jours les 
peuples sauvages de l’Amérique s’expriment ( comme le faisoient les 
patriarches , les anciens Indiens , Egyptiens , Chaldéens , Persans , 
Grecs et autres peuples), par un langage figuré. Ces peuples sauvages 
de l’Amérique possèdent aussi un langage hiéroglyphique, dans lequel 
les hommes comme les enfans peuvent également s’entretenir et s’en- 
tendre. Une prosodie sans rythme fut la première langue des écrivains, 
et les figures accumulées, fruits d’une imagination ardente et déréglée, 
tinrent lieu de sens et de clarté. De-là sont venus les symboles sans 
nombre des Asiatiques , les hiéroglyphes des Egyptiens, le miithos des 
Grecs, les fables des Persans, les chants des Druides. La langue de 
Fingal étoit celle d’un peuple barbare , pleine d’images , telles que les 
présente la- nature , simple et dépourvue des ornemens de l’art ; elle 
est encore de nos jours le langage d’une poésie douce et agréable , 
qui nous ravit d’autant plus, qu’il dédaigne les ornemens empruntés , 
et nous laisse moins appercevoir la marche gênante de la règle. 

Ce langage étoit, dans son principe, très-peu agréable et bien moins 
propre encore à la communication des idées. Les figures et les méta- 
phores dont il étoit chargé , eu déroboient le sens; et comme chez 
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tous les peuples de l'antiquité, on s’exprimoit de la même manière 
qu’on écrivoit , il ne faut pas Être surpris de la quantité de sym- 
boles et d’allégories dont leur écriture étoit composée , et qu’on 
rencontre dans la Mythologie et dans l’histoire même de ces peuples 
peu instruits. Les vingt-une incarnations de Schiven, et les prome- 
nades de cette divinité sur la terre , l’enfer et les autres fictions de 
cette nature , ne sont que des images symboliques des Hindoux , la 
plus ancienne souche connue des peuples. Or , je vais fournir à nos 
lecteurs une preuve bien admirable de la sagesse des Indiens, qu’on 
fait remonter à près de cinq mille ans , et dont notre siècle ne peut 
que rougir. 

« Ceux qui suivent le Bedang-Sbaster, ne conviennent pas qu’il y 
% ait quelque part un mal physique. Ils prétendent que Dieu a tout 
6 CRÉÉ parfaitement BON, et que l’homme, comme un être libre, 
k est coupable du mal moral, lequel cependant ne concerne que les 
» individus et la société , mais n’a aucune influence sur le système 
» général de la nature. Dieu , disent-ils, n’a aucune passion que celle 
» du bien; et comme il n’est pas sujet à la colère, il ne punit les 
n coupables que par la douleur et par le besoin , qui sont les suites 
» naturelles des mauvaises actions. Les Brames instruits assurent néan- 
» moins que l’enfer dont il est question dans le Bedang, n’est qu’un 
» simple épouventail pour le peuple, pour le porter au devoir que 
» dicte la morale ; car l’enfer n’est autre chose que les remords , qui 
» ne manquent jamais de suivre de près le crime ( i ) ». C’est ainsi 
que les Grecs représentoient les suites d’une conduite désordonnée par 
les images des tourmens que les méchans souffrent dans le Tartare ; 
tels que la pierre de Sysiphe , la roue d’Ixion , le tonneau des 
Danaïdes , véritables images physiques des suites naturelles du 
crime qui , purement allégoriques dans l’enfance de l’âge , furent 
prises par la suite des temps chez le même peuple pour des vérités 
réelles. Telle a été la marche générale de l’homme dans toutes Ie6 

£ 1 ) Dows j à P endroit cité • 
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contrées du monde, et tel est encore aujourd’hui le langage des sau- 
vages du Canada et de Y dimérique en général. 

C’est par les figures que l’ame reçut les premières impressions ; le 
langage en conserva le type, et lorsque le peuple qui en faisoit usage, 
vouloit exprimer ses idées par l’écriture , il se servoit également de 
ces mêmes images. Les obélisques et les temples des Egyptiens nous 
font voir jusqu’à quel point ils ont porté cette méthode de communiquer 
les choses dont ils vouloient conserver le souvenir. Tout chez ce peuple 
étoit image, jusqu’à la Divinité même, qu’ils représentoient sous la 
figure du Sphinx. Ils ne connoissoient pas le langage sacré des Indiens, 
qu’aucun Brachmane ou Brame n’osoit révéler, mais que la pénétra- 
tion des Européens a su découvrir ; ils ne connoissoient pas le shanscrit, 
lequel étoit la doctrine sublime des Hindoux, et cachoitsous le voile le 
plus impénétrable , leurs idées sur l’unité de Dieu et la morale , pour 
que le peuple profane ne pût en pénétrer les secrets. Ce langage ce- 
pendant étoit trop pur, trop harmonieux, trop riche en idées, pour 
qu’il puisse avoir été celui de l’âge primitif de leur Kal-Yougam. II 
iàut donc, selon nous, que les Indiens soient un peuple de la plus 
haute antiquité , qui ait reçu de ses ancêtres sa langue et les arts 
tels que nous les avons représentés , ou bien Irwing a raison , 
en prétendant que notre globe a éprouvé des révolutions partielles , 
pendant lesquelles les arts et les sciences ont été cultivés çà et là sur 
la terre. Si l’on n’admet point cette hypothèse , il paraît impossible de 
rendre raison des ruines souterraines découvertes en Sibérie , dont 
parlent les annales Russes , et qui supposent un peuple civilisé et des 
connoissances dans un pays habité actuellement par les Samojedes , 
hordes en-antes et barbares, sous un climat où règne un éternel hiver. 

Les Indiens , chez qui toutes les sciences étoient exprimées par un 
langage figuré , eurent certainement, aussi bien que ces autres peuples. 
Une écriture symbolique pour première base de l’art , par laquelle ils 
rendoient leurs pensées sans faire usage de la parole. 

§ 2. Les peuples chez qui l’on trouve encore actuellement des 
monumens servant à constater cette vérité , sont les Mexicains et 
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les Péruviens. Les premiers exprimoient leurs idées par des dessins 
grossiers , et rcprésentoient par une seule figure plusieurs choses 
compliquées. Cependant ils n’étoient pas fort avancés dans l’art du 
dessin , et ne connoissoicnt encore , pour ainsi dire, que la ligne droite. 
11 faut regarder comme un phénomène aussi singulier qu’inexplicable , 
que tous les premiers essais de l’art se soient faits pardes lignes droites, 
quoique ce soit la ligne serpentante que la nature offre le plus à la vue 
de l’homme ; ce qu’il faut attribuer , sans doute , à ce qu’il est beau- 
coup plus facile et plus sûr de tracer une ligne droite bien exacte , 
qu’une ligne courbe ou serpentine , d’après de justes proportions. 
Dans le principe, les lignes droites, loin d’être conformes aux règles 
de la proportion , s’en écartoient ljeaucoup: elles ne pouvoient offrir 
l’idée des inflexions , des rondeurs , ainsi que des coupes qu’elles dévoient 
suppléer. Il ne faut que jetter les yeux sur certaines parties d’un rôle des 
taxes mexicaines, pour être convaincu que , dans son enfance , l’art 
du dessin ne consistait que dans des lignes droites. 

On doit cependant observer que le terme de ligne droite n’est pas 
pris à la rigueur dans l’acception qu’il a chez les artistes , mais sim- 
plement dans celle qu’il doit avoir , d’après l’idée que nous offre sa 
nature ; et ce n’est que dans ce sens que doit le prendre le lecteur , 
pour bien saisir ce qu’on va dire à ce sujet dans le moment. 

§ 3. Toutes ces figures grossières de l’enfance de l’art tenoient lieu 
d’écriture et de langage qui , en offrant à l’œil une figure, laissoient, 
comme le remarque fort bien Robertson ( i ) , l’esprit vide de pensées , de 
réflexion et de jugement : on peut les regarder, continue le même auteur, 
comme les dernières et les plus incomplètes recherches des hommes 
dans leur marche, pour parvenir à l’art de l’écriture. Le défaut inhérent 
à cette méthode commune d’exprimer les idées par des figures, si peu 
convenables à communiquer les raisonnemens de l’esprit, parce quon 
ne peut pas donner aux figures les mouvemens nécessaires pour 
faire comprendre les sentimens de l’ame , se retrouve aussi dans les 

f i ) Robertson , kUt, de VAmir . , tom, U i 78 , jp. 334- 
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représentations symboliques des Mexicains; il inspira à d’autres 
peuples, et particulièrement aux Egyptiens, l’idée de se servir d’hic— 
roglyphes, lesquels, quoiqu’infiniment moins propres que les caractères 
de l’écriture à rendre les pensées de l’homme, étoient cependant 
bien moins imparfaits que les figures ridicules dont nous venons de 
parler. Ce ne fut qu’aprês de longs et pénibles essais qu’on parvint 
à indiquer les choses par des sons simples , et à représenter aux yeux ces 
sons par des caractères également simples, mais iuvariables. Le travail 
qu’on a dû employer pour parvenir à cette perfection , se conçoit aisé- 
ment par l’histoire de la langue des Chinois, laquelle n’a pas moins 
de quatre-vingt-dix mille mots symboliques, nécessaires pour exprimer 
leurs pensées; d’où il résulte que le plus grand savant de celte nation, 
n’est tout au plus qu’un grammairien de dernière classe, à qui toute 
sa vie aura à peine fourni le temps nécessaire pour apprendre à écrire 
sa langue. 

C’est ainsi que le dessin servit, dans le principe, à transmettre les 
idées ; et quelque grossier qu’il pût être , le simple contour linéaire 
tint lieu de tableaux commémoratifs , avant qu’on eût songé à la 
plastique et à la sculpture. 

§ 4. Les Indiens nous fournissent encore un moyen de juger 
avec certitude les pyramides d’Egypte , que le comte de Caylus 
regarde comme des ouvrages merveilleux. Si l’on suit la descrip-; 
tion que Robertson fait des temples de Mexico et de Cholula , 
d’après Herrera et les dessins que Purchas a donnés des mo- 
numens mexicains , on trouve que la forme de leur construc- 
tion étoit pyramidale. En parlant de ce premier temple , il 
dit : « Le temple de Mexique étoit si haut, qu’il falloit monter 
» cent quatorze degrés pour y arriver ; c’étoit une masse de terre 
» solide , quarrée , et soutenue en partie par des pierres ; sa base 
» étoit sur chaque face de 90 pieds : le bâtiment s’étrécissoit à 
» mesure qu’il s’exbaussoit , et se terminoit par un quarré d’environ 3 o 
» pieds , sur lequel se trouvoit une niche de divinité , avec deux 
» autels où l’on sacriGoit les victimes. Tous les autres fameux 
Tome //. Seconde partie. M 
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» temples , dans les nouvelles Espagnes , éloient pareils à celui du 
» Mexique ». En continuant , l’auteur fait celte remarque judi- 
cieuse. « De pareilles constructions ne nous donnent pas une grande 
» opinion de leurs progrès dans les arts ef dans l’invention ; l’on 
» a peine à concevoir qu’une forme plus commune et plus simple 
» puisse se présenter à un peuple , dans ses premières recher- 
» ches ( i ). » Ce ne sont là que des masses pyramidales, lesquelles, 
relativement à leur construction , ressemblent aux monumens 
égyptiens, au sujet desquels Pococke dit: «Il est vraisemblable que 
» la forme des obélisques est due à ce que les tertres qu’on 
» avoit élevés à la mémoire des morts, ont été revêtus de pierres (a) ». 
Voila d’où vient aussi que quelques-unes des pyramides de i>ac- 
cara ressemblent à des collines qu’on auroit couvertes de pierres. 
Ce ne fut, sans doute, que par la suite des temps que les Egyptiens 
construisirent ces masses en pierres. 

La pyramide de la Guian - bollandoise , que Hartsink place sur le 
bord du fleuve Ai asserounjr , n’est pas moins remarquable ; voici ce 
qu’il en dit , et que nous croyons digne d’être cité : « Un certain 
ji conseiller de la colonie d'Essequebo , nommé Pypersberg, ayant 
» remonté à une grande hauteur ce fleuve en 1746, rencontia 
j > après sept jours de voyage, un endroit d’où il apperçut dans une 
» plaine, entre de forts hautes montagnes , une pyramide d’une grande 
» hauteur, construite en PIERRES DE TAILLE, laquelle sembloit à la 
» vue être parfaitement quarrée, et se terminoit en pointe ( 3 ).» Les 
Indiens dirent que c’étoil la demeure de Jawaheu (que les Hollan- 
dois croyent être le diable de ces peuples ); et saisis de crainte , ils ne 
voulurent pas assister à d’autres recherches sur ce monument. 

Comment se fait-il donc qu’un peuple qui n’avoit aucune connois- 
sance de l’architecture, qui demeuroit dans des rabanes sans fenêtres, 
et dont la porte n’avoit jamais la hauteur de l’homme, ait pu faire 
des constructions que le comte de Caylus regarde comme des 

( 1 ) Robertson, h. .le l'A m f p. Y, 4 et 345. (3) Hartsink., hist. et deuript. delà 

(j; Pococke , id /, p 79 et 80. Guyane , tam. /, ch. 33 , P 365. 
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MONtTMENS merveilleux pour leur grandeur et leur simplicité ? 
sans doute , parce qu’ils ne demandoient ni plus d’art ni plus 
de connoissances que l’élévation d’une pyramide. Ils n’avoient pas 
besoin de l’art que demandent nos édifices perpendiculaires , et nos 
voûtes ; mais il leur étoit Facile de couvrir des collines de pierres, 
ou d’établir des masses décroissantes sur une base énorme. Ils n’avoient 
d’ailleurs recours à cette forme pyramidale, qu’à cause de la difficulté 
qu’ils auraient eue à élever des édifices perpendiculaires , qui demandent 
tant de précisions et de soins. Dans ces constructions massives, il 
n’est pas besoin de calculer la pesanteur du tout sur la solidité des 
fondemens ; puisque la périphérie de la base et sa prodigieuse 
circonférence offraient par-tout des points d’appui à l’ensemble de 
l’édifice. La construction d’une pyramide a donc été facile, du 
moment que les hommes ont seulement eu l’industrie de se servir 
convenablement de la force de leur bras , ou du secours de quelque 
levier ; et cette espèce de bâtisse a dû coûter bien moins de peine 
aux Egyptiens qu’aux peuples de l’Inde , puisqu’ils avoient la 
connoissance de plusieurs machines qu’ignoroient ces derniers , 
qui étoient forcés d’avoir recours à la seule puissance corporelle. 

§ 5. Les arts étoient non-seulement connus chez les Mexicains , 
mais on les a trouvés aussi chez d’autres peuples de l’Amérique. 
Plusieurs peuples avoient , quand on les a découverts , l’usage 
de peindre sur leurs corps différentes figures; ce qui, sans doute, 
n’étoit qu’un rafinement du tâtonnement. Nous ignorons de quelle 
manière ces figures étoient exécutées. Les Péruviens possédoient aussi 
le dessin , et semblent même avoir connu cet art avant Jes Mexicains. 
Nous trouvons chez ces deux peuples de grands monumens , tel 
que le temple du Soleil à Pachamac , lequel , avec le palais des 
Incas et une forteresse, formoit un seul bâtiment d’une grande demi- 
lieue de circonférence. Comme ils ignoraient également l’usage du fer 
et celui des machines , il faut d’autant plus admirer leurs ouvrages , 
que les édifices qu’ils ont construits , sont, en général, composés de 
masses énormes de pierre , qu’ils ont dû entasser à force de bras. Les 

Ma 
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ruines d ' Atun-Carmar , et généralement tous les pircas des TncaS , 
nous prouvent qu’ils ont surpassé en industrie tous les autres Amé- 
ricains. Cependant l’art étoil encore fort grossier chez ces peuples, 
qui ignoraient encore la taille des pierres, quoiqu’ils possédassent 
déjà le secret de durcir le cuivre. Ils se contenloient de poser les pierres 
les unes sur les autres , telles qu’ils les liraient des carrières , et ils 
négligeoient d’en abattre les angles , tandis qu ils savoient les ajuster 
si exactement , qu’il étoit impossible d’en appercevoir les joints , 
quoiqu’ils Remployassent aucun ciment pour les faire joindre 
ensemble. Ils mettoient en oeuvre des masses de pierre de trente 
mille livres ; et M. Pauw a raison , quand il dit que c’est faute d’insl ru- 
mens nécessaires pour tailleries pierres, qu’ils ont été forcés d’employer 
souvent des pierres plus grandes qu’il ne leur en falloit ( i 

Acosta, qui a mesuré une de ces pierres, lui a trouvé trente pieds 
de long sur dix-huit de large , et six d’épaisseur; cependant , ajouta- 
t-il, on en remarque de bien plus grandes à la forteresse de Cusco (2 ). 
Néanmoins , leurs édifices n’ont point au-delà de douze pieds de 
hauteur; ce qu’il faut attribuer au manque de leviers et des autres 
moyens que demande l’architecture. Pour ce qui est de leur étonnante 
patience à faire joindre exactement les pierres , on peut consulter 
Yllistoirc de l Amérique , par Robertson (3). 

Tout cela prouve suffisamment combien peu d’industrie il faut 
pour entasser d’énormes masses les unes sur les autres , et que 
leurs pyramides ne donnent pas aux Egyptiens de grandes préro- 
gatives dans l’art ; ils ne peuvent les justifier par d’autres monuraens. 

§ 6. Les Américains cependant approchèrent davantage de la 
peinture , en ce que non-seulement ils connurent le dessin linéaire , 
mais parce qu’ils eurent de plus le talent de l’employer sur les métaux. 
On trouve encore en Espagne quelques - uns de leurs ouvrages de 

( i ) J. Pauw, Défense des recherches mientos , tom. /, p. 391 ; A. D. H. , 
philosophique» sur les Américains } p. 160. L. A III ; A. S. , 56o. 

(a) Acosta , lib. IV , ch. 14 , Vega, (3) Robertson , hist. de r Amérique ^ 
k b. VIU ) cap. 21 f TJ H o a , entretenez tom* U f p> 5ûx. 
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routai , qui n’offrent rien de correct ni de beau , quoique le dessin 
soit p issu b le. 

De même que tous les autres ppuples, les Péruviens et les Mexicains 
ont employé l’or et l’argent avant de mettre en usage le fer; non 
parce que ces deux premiers sont plus faciles à mettre en œuvre à 
cause de leur ductilité ; mais aussi parce que l’or en paillettes et 
les filons d’argent ne demandent pas un travail aussi pénible que 
le fer qu’il faut dépouiller de ses scories , et soumettre ensuite aux 
efforts du marteau: il étoit plus aisé de mettre l’argent en fusion (i) , 
et d’en produire des ouvrages agréables. D’ailleurs personne n’ignore 
que ce métal étoit en si grande quantité dans le Pérou , qu’on en 
fuisoit les vases et les ustensiles les plus communs ^ 2 ). 

Les auteurs espagnols qui ont écrit lors de la découvertede l’Amérique, 
et qui, comme onsait, aimoienttantl’exagérati >n en toutes choses, par- 
lent avec un enthousiasme extraordinaire des admirables ouvrages des 
Péruviens et des Mexicains, comme dévoient en effet en parler des aven- 
turiers dépourvus de goût et de toute connoissance des arts. C’est donc 
avec raison que Robertson a dit : n Divers échantillons de meubles et 
» d’ornemens péruviens conservés ail cabinet Royal de Madrid, et qui 
» se trouvent dans d’autres cabinets de l’étranger, doivent être admirés 
» plutôt relativement aux mauvais instrumens qui servoient à leur 
» exécution, que pour leur propreté et leur élégance; ils prouvent que, 
» de tous les Américains, les Péruviens ont été le plus loin , sans 
» dépasser néanmoins l’enfance des arts (3)». 

Pour ce qui est de leurs prétendus tableaux faits avec des plumes 
d’oiseaux, ils n’ont rien de commun avec le dessin et la peinture; 
et d’ailleurs ce n’est pas ici l’endroit de parler de celte sorte d’ouvrages. 
Il suffit d’avoir indiqué que ces peuples se servoient du dessin pour 
leurs figures hiéroglyphiques , avant qu'ils eussent pu songer à la 
sculpture et à la gravure. 

(i)/A,p.3ji. ( 3 ) Robertson , h Ut. de t Amérique , 

(3)Aeosta hb.IV ,ck. 4, 5 ; GarciUwo, p. 3;3. 

pl.J,lib. VnJ,tk. 35 . 


Digitized by Google 


1 


DE LA PEINTURE 


94 

Peut-être regardera-t-on comme déplacée la peine qu’on prend de 
prouver cette vérité; et elle l’est enefTet relativement à ceux, pour qui 
l’histoire de l'Art n’a rien d’intéressant : aussi ne se seroit-on pas laisse 
aller à cette discussion , si l’on n’avoit pas su que le desipf.re in loco 
offre de l’attrait, et qu’il mérite quelque soin , puisque un homme du 
mérite de Lessing, n’a pas dédaigné d’écrire un Traité sur l’antiquité 
de la peinture à l’huile. Nos efforts méritent d’autant plus d’indulgence, 
que tout l’art des Grecs, avant Apclle, ne consistoit que dans une 
peinture linéaire; vérité qu’on a si long-temps ignorée, et qui. ne 
s’est même pas présentée à l’esprit de Winkelmann , et des autres 
grands hommes qui ont écrit sur l’art. Voila ce que nous allons chercher 
à développer en continuant l’histoire de la peinture linéaire chez les 
divers peuples qui l’ont pratiquée. Nous ferons connoître ensuite, à nos 
lecteurs, leurs moyens et leurs procédés. 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 


De l’Art chez les Egyptiens. 

g 1. L'Egypte, on ne peut le nier, a possédé , de temps 
immémorial, une grande quantité de matériaux propres h l’art, sans 
avoir néanmoins produit rien de beau. Les moyens qu’elle a eus , 
elle les a consacrés à l’apparent, au durable et au colossal, plutôt 
qu’à la beauté Les Egyptiens n’ont jamais connu ni la nature, 
ni les belles proportions , ni l’harmonie des couleurs , ni rien 
enfin de ce qui constitue les grâces qu’on trouve dans les pro- 
ductions des Grecs. Dans les figures des animaux même, qu’on 
doit regarder , suivant \\ inkeiraann , comme leurs meilleurs ouvrages, 
ils dénaluroient ce qu’il pouvoit y avoir de bon par des formes et 
des attitudes mystérieuses ; ce qu’il faut attribuer à leur religion , 
qui leur défendait de rien changer à la représentation prescrite de 
leurs Dieux ( 1 ). 

L’Egypte étoit gouvernée par des prêtres, qui fiers de leur mi- 
nistère auprès de l’éternel et invisible Atnmon , du boeuf Apis ou 
du bouc de Mendès , sacrifioient le sens commun à ces tristes 
produits de l’égarement humain , méprisoient tous les autres états ; 

( 1 ) On peut lire une notice intéressante aria , la conservation des chefs d’œuvre de 
sur divers monumens religieux de l’Egypte t l'antiquité et l’intérét des vrais amateurs # 
conservés tant au musée des monumens il aurait été à souhaiter quo les siècles 
français , qu’au musée central de Paria Y passés eussent produit quelques honttnea 
dans la description historique et chrnno - doués des connoissances , de la fermeté et 
logique que vient d’en donner Alexandre du ièle Y qui caractérisent le fondateur et 
Lcnoir , à U page 4‘i* Pour la gloire des adjuinisiiateur du premier de ces uiuséus* 
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el qui, au lieu, d’encourager les arls par la liberté, et de laisser 
à l’imagination et aux talens un libre cours , les enchaînoieut par 
line éternelle uniformité de modèles ; ils étouffèrent par-là toute 
espèce de génie , et laissèrent l’artiste dans une médiocrité acca- 
blante, qui ne put jamais s’élever au de-là des formes prescrites 
cl répétées jusqu’à satiété. Il faut convenir aussi que les artistes 
égyptiens ne peuvent être considérés que comme des ouvriers 
qui confectionnoient des symboles divins pour la religion et les 
idées monstrueuses de l’imagination humaiue , ou les incrustoient 
dans les temples , et les y peignoient ( si l’on peut appeler pein- 
ture, une teinture tranchante et éclatante d’une même couleur) , 
ou enfin qui faisoient des Sphinx et des hiéroglyphes dans lesquels , 
par la répétition continuelle des mêmes objets , ils acquirent un 
grand usage ; cela ne demaudoit, au reste, pas plus de talent qu’il 
n’en faut aujourd’hui pour former les caractères de l’écriture. 

Cette gêne imposée à l’art ne lui permit pas de s’élever au-dessus 
du simple mécanisme , qui trace grossièrement la configuration 
des objets. 

Quoique l’art de la peinture se bornât , chez les Egyptiens , au 
dessin grossier des contours et à la simple ligne droite , ce peupla 
fut cependant celui qui, le premier, fit quelques progrès dans Par* 
chitecture, comme cela est prouvé par la solidité de ses édifices, 
et même quelquefois par leur élégance et leur simplicité, lorsque 
la localité , ou quelqu’autre raison , ne lui permeltoient pas de 
suivre son goût dépravé pour les ornemens mesquins et déplacés. Il 
ne faut pas attribuer ces progrès à son amour pour le goût épuré , 
puisqu’il a défiguré jusqu’aux colonnes de ses temples avec des 
hiéroglyphes. Pour nous convaincre de ce qui vient d’être avancé , 
nous allons suivre les differentes époques de l’art en Egypte. 

On sait que tous les anciens peuples avoient la vanité de sa 
dire Autochtones, et de prétendre ne point devoir leur origine à 
quelqu’autre peuple de la terre. D’après cette idée , les Egyptiens 
ossuroient qu’ils étoient le peuple primordial de la terre, et quç 
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t’étoit chez eux que tous les arts et toutes les sciences avoient 
reçu leur naissance. Platon répéta d’après eux, que c’est en Egypte 
que la peinture fut inventée dix mille ans avant le temps où il 
vécut (i). Du temps de Pline, cependant, on parloit déjà d’une 
manière plus raisonnable de l’antiquité de cet art ; et de l’époque 
de son invention jusqu’à celui où il passa dans la Grèce, on ne 
mettoit qu’un intervalle de six mille ans ( 2 ). Pline appuie cette 
assertion de plusieurs raisons plausibles ; mais il oublie néanmoins 
celle qui auroit pu y donner le plus grand poids. Car rien ne 
prouve davantage l’influence d’un despotisme insensé, et le défaut 
total du goût , que l’état d’enfance et df barbarie où l’art doit 
s’être trouvé après un laps de dix ou, du moins, de six mille ans ; 
rien ne prouve mieux le défaut de génie d’une nation , que de 
voir qu’elle ose préférer ses monumens grossiers et barbares aux 
chefs - d’œuvre d’un peuple, qui, dans le court espace de quelques 
olimpiades, avoit fait plus de progrès dans les arts, qu’elle n’avoit 
pu en faire pendant une longue suite de siècles , ainsi que cela a; 
eu lieu chez les Egyptiens sous les Ptolomée , relativement aux 
sublimes productions des Grecs ; et il n’y a que la basse envie et 
cette haine nationale, par lesquelles les Egyptiens se sont distingués 
de tant d’autres nations , qui ayent pu leur faire soutenir une 
opinion aussi ridicule; comme si c’étoit la vieillesse qui détermine 
la valeur, la dignité, la grandeur de l’art et non pas les grâces, 
ainsi que les beautés et les perfections qui en dérivent. Nous ne 
nous attacherons pas à relever l’assertion du comte de Caylus , 
que c’est en Egypte que la peinture a pris naissance ; persuadés 
comme nous le sommes , qu’il étoit très-lacile de se tromper à cet 
égard. 

( » ) I’iato , de Lcgib. dial, 1 in opp. art» clin eux , ne se sont en rien periec- 
ex edil. Bi[ un. , tom. y III , p. 6 G e/ 6 -, tionnés clan» l'espace do 10,000 ans. 

Mais ce qu’il y ajoute , ne leur est pas ( i ) Plinius H. N. , lib. XXXV , ch. 
trop avantageux , puisqu'il assure que le# 3 , v. y p. 68 i. 
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Ce qui rend cette prétention des Egyptiens d’autant plus problé-' 
matique, c’est qu’on ne trouve rien dans les annales de ce peuple, 
qui serve à prouver que l’art ait fait quelque progrès chez lui ; 
au contraire, nous le voyons dans les derniers temps de son histoire 
fabuleuse , au même point où il étoit dans les temps les plus reculés. 
Or, cela ne peut avoir - lieu que chez une nation qui imite les arts 
d’une autre nation, et qui par là eu acquiert lout-à-coup l’entière 
possession , ou bien les transplante de la mère patrie dans quelque 
colonie. Nous pensons qu’il làut en croire l’Ecriture Sainte, quand 
elle nous dit que le plus ancien peuple connu de la terre qui habi- 
toit l’Inde, doit être reghrdé comme l’inventeur de l’architecture, de 
l’art de travailler le fer , et de tous les autres arts anti-diluviens , 
qui delà s’étendirent dans les plaines de Sinear ( la ChaUlée ). 
Le pays de AW , ainsi que l’assure Galterer, se trouvoil dans les 
Indes ou sur ses frontières ; c’est la contrée des premiers habitons 
connus près de l 'Indus et de YOxen. C’est là que vécut Jabat, 
l’inventeur de la musique ; Total , qui le premier forgea le fer , 
travailla le cuivre , et avant eux , Caïn qui bâtit une ville : ce qui 
suppose des connoissances en architecture. Certes, il semble que 
l’on peut ajouter quelque créance à un témoignage , lorsqu’il corres- 
pond si bien avec les notions nouvellement acquises sur l’histoire 
des Indiens (i) ; et Caylus voudra bien nous pardonner, lorsque 
nous ne préférons pas son opinion qui n’est appuyée sur rien , à 
un témoignage qui lui paraitroit à lui-même respectable , s’il avoit 
eu occasion de donner à ses idées un plus grand développement. 


De la Peinture chez les Egyptiens. 


§ 2. Nous ne pouvons juger du mérite de la peinture des 
Egyptiens que d’après un très-petit nombre de monuinens de ce 
genre, que la main du temps et la barbarie des hommes ont 

( I ) Gattercr, Abriss der Univtrsalgesch. 
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laissé parvenir jusqu’à nous. Nous nous sommes procurés} autant 
qu’il nous a été possible , les renseigncmens les plus exacts à ce 
sujet ; et, ce qui est bien plus précieux, nous avons vu par nous- 
mômes quelques peintures de ce peuple : nous pouvons donc en 
parler, en quelque sorte, avec certitude. 

Dans le meilleur temps de l’art chez les Egyptiens , le dessin ne 
fut pas porté à un degré au-dessus de celui où il étoit dans son 
origine chez les autres peuples. Jamais les Egyptiens ne se sont 
écartés de la circonscription de leurs figures nues en lignes droites 
et peu ondulées ( i ) , ce qui les empêchoit de leur donner de la 
vie et du mouvement : elles se ressembloient toutes, comme on le 
peut voir par celles du tombeau d’Osmandüe. Ils ignoroient 
absolument l’emplacement et le jeu des muscles ; et comme ils 
s’arrêtèrent uniquement aux simples contours des figures, ilsn’avoient 
aucune connoissance de ces beautés [qui caractérisent les productions 
des Grecs et d’autres peuples, ainsi que des règles par lesquelles 
l’artiste parvient à exciter l’admiration et l’enthousiasme des connois- 
seurs. 11 seroit inutile de récapituler ici tout ce qu’ils ont ignoré, 
puisque tout leur savoir se bornoit à un contour linéaire. Voltaire 
avoit parfaitement raison quand il a dît : « J’ai vu les pyramides, 
s et n’en-ai point été émerveillé. Je regarde ces monumens comme 
» des jeux de grands enfans , qui ont voulu faire quelque chose 
» d’extraordinaire , sans imaginer d’en tirer le moindre avantage, 
a Quand on a voulu me faire admirer les restés de ce fameut 
» labyrinthe, de ces palais, de ces temples, dont on parle avec tant 
» d’emphase, j’ai levé les épaules de pitié : je n’ai vu que des 
t> PILIERS SANS PROPORTIONS , QUI SOUTENOIENT DE GRANDES 
» PIERRES PLATES; NUL GOUT D’ARCHITECTURE , NULLE BEAUTÉ; 
» DU VASTE, IL EST VRAI, MAIS DU GROSSIER Ç* ). » 

Il est impossible de s’exprimer, en moins de mots, d'une manière 

(l) Winkclmann, hùt. nol. Je r Art , (a) V chaire , OEuvns complcttes , tant, 

liv. JJ , ch. 1 ,p. 104 c it noir e édition, XXVII , p, 37a et 373. 
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plus péremptoire, sur l’état des arts en Egypte. En voyant les 
peintures des Egyptiens, on est si révolté de ces misérables produc- 
tions, qu’on en détourne bientôt la vue avec dégoût, aiusi qu’on 
peut s’en convaincre, entr’autres par les figures qu’ils peignoient 
sur les sarcophages, qui contenoient leurs momies, telles qu’on en 
voit au musée de Londres, dont toutes les parties offusquent égale- 
ment la vue. Le visage brun et sans aucun linéament , sans le 
moindre agrément ; les hiéroglyphes semés de tous côtés, et au 
milieu d’une diversité de couleurs sans mélange ; les yeux enflammés ; 
le jaune le plus dégoûtant ; des ornemens sans goût en verreries , 
sur - tout sur la momie de la troisième chambre de la collection 
de Sloone ; en un mot , tout dénonce le manque total de 
goût, d’ordre, de beauté, et de convenance dans ces représenta- 
tions. 

En faisant abstraction des difficultés que présentoit le climat de 
celles qui naissoieut d’un gouvernement despotique et de l’influence 
des prêtres, il est vraiment surprenant qu'un peuple qui possédoit si 
abondamment tous les moyens nécessaires pour porter les arts au 
plus haut degré de perfection, en ait su faire si peu d’usage. Les 
couleurs des momies qui , après un laps de tant de siècles , ont 
conservé toute leur vivacité, ainsi que les couleurs fraîches et 
brillantes des tombeaux des rois, à Bibau et Moluk , des plafonds 
de Tentyra et de Syene, ainsi que celles du Sphinx renversé au- 
près de l’ancienne Héliopolis, sont des preuves que les Egyptiens 
possédoient des matériaux dont peu d’autres peuples ont joui .jusqu’à 
présent, et que le comte de Caylus a cherché dans certaines matières 
âcres et mordantes, par lesquelles les couleurs se trouvoient si 
fortement incrustées dans les corps , que la main du temps n’a pu y 
causer aucune altération (i). Cette conjecture est peut-être une erreur. 
Des matières mordantes ne sont pas toujours propres à conserver 
les couleurs, mais en détruisent au contraire quelques-unes, ou le? 

( i ) C»)lu» , iom. / , p. 354. 
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allèrent du moins assez pour qu’elles ne demeurent plus les mêmes. 
Nous allons hasarder à notre tour une conjecture ; nous soupçonnons , 
non sans quelque raison , que les Egyptiens n’appliquoierrt pas leurs 
couleurs de la manière qu’on le pratique aujourd’hui , parce qu’ils 
ignoraient absolument l’usage des pinceaux ; ils n’avoieul donc pas 
d’autres moyens que d’imprégner la masse encore molle de leurs 
ouvrages en plastique , de la couleur qu’ils vouloient y donner ; car 
il est au «este indifférent que cette masse consistât en une certaine 
espèce de cire, en un ciment propre à prendre ensuite la durelé 
de la pierre, ou en quelqu’autre matière semblable. Voilà ce qu’ils 
pouvoient exécuter facilement avec leurs outils, d’autant plus qu’ils 
ne connoissoient pas la chromatique , ni la partie des ombres ; 
peignant d’une même couleur , soit rouge ou jaune : et cette masse 
de ciment et de plastique durcissoit ensuite par le procédé de 
l’encaustique qui ne leur étoit pas inconnue, ou bien simplement 
d’elle-même, et elle devoit conserver naturellement ces couleurs 
tirées des pierres et des terres dans toute leur intégrité, qui se 
trouvoient amalgamées avec la masse. Vers la fin de cet ouvrage 
on fera connoître au lecteur la manière de .préparer un pareil 
ciment , qui ne le cède pas , pour la dureté , à la pierre de grès , 
puisqu’il donne feu sous le briquet ; de sorte qu’après qu’on lui 
a imprimé , saus la nature d’une matière fort souple , la forme qu’on 
desire, il acquiert ensuite la solidité et la durelé d’une véritable 
pierre avec la couleur qu’on juge à propos de lui donner. 

L'art de la sculpture chez les Egyptiens. 

§ 3. Le même génie qui animoit ce peuple dans sa peinture, se 
retrauvoit également dans les travaux du ciseau : ils ont conservé 
les anciens usages , et , aucun artiste n’osoit s’en éloigner , ou bien 
y apporter quelques changemens de son imagination. Leurs divinités 
étoient toutes sculptées d’après un même modèle , et toutes jusqu’aux 
temps des Perses et des Grecs, l’étoient d’une manière pitoyable. 
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Cet art fondé sur une connoissance profonde du jeu des muscles 
extérieurs , observé par les artistes modernes , connu sous le nom 
peut-être trop général d’anatomie , étoit absolument ignoré chez 
eux. 

Les modèles d’après lesquels les peintres et les sculpteurs auroient 
pu étudiêr l’art , éloient eu outre tellement dépourvus de grâce et de 
beauté, qu’ils ne présentoient dans l’étude dunud, que la figure petite, 
brune, lourde, d’un copte disgracié de la nature, ou pour mieux dire, 
d’un égyptien ; et par conséquent n’offroient pas de belles copies d’après 
des originaux aussi difformes. A quoi auroit servi à un artiste égyptien 
la connoissance de l’anatomie, lorsqu’il devoit la rechercher sur un 
corps hideux. Elle ne pouvoit pas même servir à la représentation d’un 
beau idéal , puisque celui-ci ne consiste que dans la réunion des beaux 
détails de la nature en un tout ? Et comment l’idée d’un artiste pouvoit- 
clle être dirigée vers un objet qu’il ne peut envisager ni dans son 
ensemble, ni dans ses parties ? 

On nous permettra ici une observation ; Winkelmann et Caylus qui 
suivent Diodore dans leurs détailsde l’art d’embaumer les corps morts, 
et concluent, de l’aversion des Egyptiens contre les paracbisles , l’im- 
possibilité d’acquérir des connoissances anatomiques, ont l’air d’ajouter 
foi à ce récit, qui porte tout le caractère d’un conte. Diodore a dit, 
que le parachiste qui opéroit des cadavres pour les embaumer, afin 
que les Taricheutes puissent en. enlever les intestins , étoit obligé de 
s’enfuir avec promptitude, aussitôt l'incision faite, et au milieu d’une 
grêle de pierres et d’imprécations dont il étoit gratifié par le public (i). 
Caylus paroft croire sérieusement à cette histoire (a) , et Winkelmann 
qui ordinairement n’étoit pas très-crédule , va jusqu’à métamorphoser 
ce public en parens qui dévoient être présens (3). Diodore contredit 
lui-même cet exposé , puisqu’il dit, quelques pages auparavant , que le 

(i) Diodore , Hb . /, cap. gi ,p, 79. ( 3 ) Hitt. de /" Ait , Ion. /, p. 99. 

(a) Caylus, O B. I. , p. 338. 
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cadavre étoit livré par la famille aux embaumeurs chez lesquels se 
trouvoient souvent beaucoup de cadavres réunis, qui étoient en con- 
séquence marqués par des écrivains destinés à cet effet ; afin que , 
comme le remarque judicieusement Caylus lui-même, il n’y eut pas 
d’échange. Que venoient donc faire ces parens? Troubler le travail 
des embaumeurs, qui ne se faisoit jamais en public, leur donner la 
chasse avec des pierres et des imprécations? Il seroit ridicule de supposer 
qu’ils restassent tranquilles et silencieux pendant l’opération , pour 
lapider ensuite ceux qui la faisoieut. Ne seroit-ce pas jetter une triste 
lumière sur le bon sens de ce peuple? et la chose seroit-elle croyable 
pour le lecteur réfléchi? Qui pourra penser que ces embaumeurs s’occu- 
poient journellement de pareils travaux , sans aucun intérêt ? Certes 
ils dévoient avoir d’autres occupations ou être trop habitués à l’art 
d’embaumer, pour prendre en considération les insultes qui ne les 
regardoient pas , et qui leur assuroient au contraire un métier avanta- 
geux?Peut-on d’ailleurs supposer un homme qui, sans être fou, s’adon- 
neroit à un état , dans lequel sa tête seroit journellement menacée de 
coups de pierres, et qui le tiendroit dans un danger continuel de 
sacrifier son existence. On voudra bien nous pardonner cette petite 
digression. Nous ne voulions que prouver à nos lecteurs , avec combien 
de circonspection il falloit lire les anciens auteurs , sur-tout ceux qui 
ont écrit sur les Egyptiens et les siècles reculés; parce que ces peuples 
ont induit les Hérodote , les Diodore et beaucoup d’autres , dans des 
erreurs que ceux-ci nous ont transmises fidèlement. 

Nous rclouruoDS à leurs statues , que le temps et les ruines nous 
ont transmises : on y retrouve le même goût grossier et colossal 
qu’jls ont prodigué dans leurs monstrueuses pyramides , monument 
du despotisme et de la barbarie ; tels que les deux colosses 
assis sur les pyramides du lac Moéris ( i ) ; les colosses des 
Memnon près de Médiuet-Babou. Le piédestal d’une statue avoit, 
suivant Pococke, 3o pieds de long sur 70 de large; la hauteur de la 


( 1 ) DioJ. , L. C. , ci. 5 » t p. 47. Pococke, a , o , O.I.P. ,/». 10», 
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plante des pieds jusqu’aux genoux (•toit de go pieds ( r % A celte mîrrt? 
classe appartenoit la statue gigantesque d’Osmandiie , et 'tous les 
colosses renfermés dans leurs temples. Qui voudroit chercher les 
moindres traces du goût et de l’art dans ces masses informes et contre 
rature, produits d’une imagination monstrueuse auxquels les charmes 
de la nature et l’application des arts n’ont eu aucune part ? 

Leurs autres statues de grandeur naturelle , pigmées ou mignatures, 
étoicnt également dénuées de beauté, et annonçoient l’absence totale 
des principes, proportions et symétrie; ils travailloient la pierre comme 
leur peinture avec des lignes droites et peu ondulées dans le nud; des 
attitudes roides et forcées , avec des membres serrés contre le corps 
lorsqu’ils étoient debout , ou bien réunis symétriquement sur les genoux; 
ce qui annonçait une absence totale de vieet de mouvement. L’ostéologie 
et les muscles se montroient peu ou lourdement, ainsi que l’offre le 
dos d’une statue d’Osiris (2). Quant aux veines , on en faisoit abstraction 
totale. Winkelraann fait exception des sphynx égyptiens, et cite pour 
preuve celui de basalte noir à la ville de Borgbèse , celui de Dresde, 
et quatre lions, du côté du Capitole, et à la Fontana Felice, également 
de basalte noir. Nous devons convenir que ces morceaux et d’autres 
semblables n’ont rien pour nous de convainquant. Il y a, à la vérité, 
bien long-temps que nous ne les avons vus; mais nous nous souvenons 
avec exactitude de la remarque d’un ami, lequel, à cause de cette 
différence même existante dans ces sphynx et représentation d’animaux, 
ne les a pas attribués aux temps modernes, mais à ceux des Ptolomée. 
Cette opinion paraît encore constat éc, parce que les plus anciennes 
figures d’animaux, comme les sphynx au temple de Thèbes, sont 
d’une stature colossale, par conséquent entièrement inapplicables à la 
vraie nature. Les Perses et les Grecs ont eu beaucoup d’influence sur 
l’art en Egypte ; et nous soupçonnons toujours qu’on se trompera 
plus iaeilement , lorsque l’on attribuera des ouvrages passables à la 
plus haute antiquité, qu’aux époques pltiâ tardives. Un œil accoutumé 

l J ) Pococke, ft. 1 63 et 1 04 . ( 9 ) Idem , p. »3i ,/!g. 6J. 
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à la proportion et a la symétrie des figures d’animaux , ne peut 
supporter la disposition dans les figures humaines. L’on ne conçoit 
pas , lorsque les figures d’animaux , ainsi que celle de l’homme , 
servoient à la représentation des symboles divins, comment l’artiste 
aurait pu garder plus de liberté dans les premières que dans les dernières ; 
et cette même loi qui l’arrêtoit dans le perfectionnement de la stature 
humaine , devrait également comprendre celle des animaux ; puisque, 
encore une fois , les uns comme les autres servoient à représenter la 
Religion et la Divinité. 

Les Egyptiens n’entendoient pas mieux tout ce qui regardoit les 
détails que la combinaison de ceux-ci en un ensemble bien proportionné: 
ils n’ont pas produit un seul ouvrage dans lequel les yeux se trouvent 
convenablement exprimés; et Winkelmann a grande raison lorsqu’il 
dit : o Les Egyptiens n’avoient pas même l’idée de ces doux profils de 
» têtes grecques ; le nez de leurs figures est gros et épaté , tel qu’ils 
» le voyoient aux individus de leur pays. L’os de la joue est saillant et 
» fortement indiqué ; le menton est toujours petit et fuyant en arrière : 
» tout cela donne à l’ovale du visage un air d’imperfection , et de mau- 
» vaise grâce. La ligne que forment les lèvres fermées , qui , dans la 
» nature, du moins chez les Grecs et les autres Européens, descend 
» un peu vers les angles de la bouche, se trouve tirée en haut chez 
» les Egyptiens (i) » ; défaut qu’on retrouve dans le plus grand nombre 
de leurs statues, parmi lesquelles nous ne citerons que l’Harpocrate du 
docteur Mead ( 2 ) , et la tête si connue de la Villa-Alfieri. On passe 
sous silence leurs monstres, leurs divinités à tête d’animaux, leurs sphy nx 
hermaphrodites , leurs canopes , et autres tristes productions d’une 
imagination égarée. 

Leurs figures drapées étoient aussi détestables : celles de la collec- 
tion du duc de Richmond (3), peuvent en donner aux lecteurs 
une preuve visible. Une de ces statues debout a, de même qu’une 

(i) Winkelmann, /ont, /, p. 109. (3) Idem , pag. 4 J 9 1 fig. 76. 

( a ) Pococke , id. , fig. 65. 
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aulre qui se trouve dans la galerie Barberine , une robe qui 
s’écarte du haut en bas en forme de cloche sans le moindre 
plis, et vient se terminer en cercle contre tout principe. La statue 
d’Isis donne l’idée d’un autre genre d'habillement qu’on ne sauroit 
néanmoins distinguer de la nature nue , que par le ligament aux 
chevilles des pieds. Dans une statue du Capitole, l'habit est marqué 
par un anneau au milieu de la partie supérieure du bras ; et cela 
doit représenter une tunique couvrant tout le corps jusqu’à la plante 
des pieds; la poitrine se trouve néanmoins découverte. La Villa-Albani 
offre une petite exception à ce que nous venons de dire dans un 
ouvrage égyptien, où l’on voit des plis à peine sensibles , se former 
vers la poitrine ; mais ces plis , dans leur continuité , dérobent si 
peu la nature , qu’elle ne paroit pas même gazée par une draperie. 
A peine peut-on , en voyant cette prétendue statue drapée , se 
défendre de l'idée que les anneaux aux bras et aux pieds doivent 
représenter des ornemens , ou une certaine manière de l’artiste 
égyptien , plutôt que des habillemens. Tout ce qui constitue le vê- 
tement de leurs ligures , est sans connoissance du jet de plis ; et 
celles qui font exception , appartiennent au temps des Grecs : leurs 
draperies é'.oient ordinairement droites , roides et sans rien de na- 
turel , à-peu-près comme celles du plus ancien style étrusque , 
qui nous offre beaucoup d’analogie avec celui d’Egypte. Leurs 
travaux en bas-relief ont la même imperfection : les figures de 
leurs temples, dans les plus anciens temps, étoient généralement 
gigantesques ( 1 ) , et ils croyoient les embellir , en leur donnant 
des teintes uniformes et en les peignant sans aucune connoissance 
de clair - obscur. Winkelmann veut à la vérité excuser cette mé- 
thode, par la raison que tous les ouvrages en relief portent leurs 
lumières et leurs ombres; fussens-ils d’une même couleur. La position 
du bas-relief et la manière de le couvrir de couleurs, ne sont pas 
des objets indififérens. Lorsque la lumière tombe en ligne directe 

( 1 ) Pocoçke , voyei l’endroit oà cet auteur décrit les temples égyptiens. 
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sur le bas-relief et sur une couleur épaisse et ardente, on n’obtient 
jamais le même effet que si la lumière vient de côté, et que l’ou- 
vrage puisse faire jouer ses ombres. Une pareille observation ne 
pouvoit être faite par un peuple qui a toujours borné ses travaux 
à la simple manœuvre et à une éternelle monotonie ; mais par 
celui qui proccdoit dans les arts avec cette liberté et ce jugement 
que l’on chercherait en vain chez les Egyptiens , avant qu’ils fussent 
dominés par les Grecs. L’opinion de Winkolmann serait plus 
vraisemblable, si leurs peintures sur les surfaces de leurs murs offraient 
la moindre dégradation des couleurs; mais on ne doit pas s’attendre 
à en trouver. On croit donc pouvoir conclure de ce que les Egyp- 
tiens n’ont laissé aucun monument de leurs connoissances dans le 
clair-obscur- , et qu’au contraire tout ce qui est parvenu jusqu’à 
nous de leur art, se trouve absolument dénué de cette conuoissance , 
qu’elle a dû leur manquer entièrement. 

Les Egyptiens avoient aussi des divinités ailées : les Etruriens et 
les Phéniciens les ont imités. Les ailes prenoient ordinairement sous 
les hanches, et continuoient à couvrir les figures jusqu’aux pieds. 
L’Isis sur ses tables se représeutoit avec des ailes pareilles étendues 
en avant pour ombrer toute la figure , dans le genre des Chérubins 
( 1 ). Sur une médaille de l’isle de Malthe , on voit aussi deux 
figures dans ce genre , mais ayant des pieds de bœufs , les ailrs 
étendues au-dessous des hanches. On peut d’ailleurs consulter 
Winkelmann plus amplement sur cet objet. 

Architecture des Egyptiens • 

§ 4. Les anciens Ethiopiens qui peuplèrent Thèbes, étoient descendus 
du pays au-delà des Cataractes : ils demeuraient dans les cavernes , 
avant que les arts eussent pénétré chez eux, par le commerce avec 


( 1 ) Pococke , p . 58. 
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les Indiens et les Bracmanes expulsés de leur patrie. Leur attachement 
à leurs anciennes habitudes a donné à leur architecture ces formes 
que nous retrouvons chez leurs colon ist es , en Egypte. Ces peuples 
aimoient à se creuser des habitations dans la terre , à y construire 
d’énormes bâlimens et à donner même à leur construction sur terre 
des formes de grottes et de cavernes, en conservant des épaisseurs de 
murs de vingt-quatre à trente pieds , comme nous l’avons déjà re- 
marqué dans leurs temples. 

Leurs pyramides avoient dans les fondations souterraines des voûtes 
à cent soixante pieds de profondeur , qui formoienL des conduits 
énormes, par lesquels les pyramides communiquoient entr’elles dans 
leurs constructions sous terre (i). En général , leurs travaux extérieurs 
ne sont rien auprès de la grandeur de ceux qu’ils ont construits dans 
l’intérieur de la terre. Le syrînx de la grande pyramide de Memphis 
communiquoit jusque dans celle du labyrinthe. Fausanias parle ds 
plusieurs autres qui , de son temps , se trouvoient à Memnonium ( 2 ). 
Pococke parle aussi d’un syrinx qui, de Memnonium, s’avance sous 
les collines et les grottes ( 3 ). On ne doit pas omettre ici les trois mille 
appartemens des rois dons le labyrinthe , dont la moitié éloit creusée sous 
terre dans le roc (4) ; les grands palais des rois de Thèbes dont les vastes 
appartemens supérieurs étoient travaillés dans la pierre ( 5 ) ; les tom- 
beaux des rois au milieu des rochers énormes de Biban-el-Moluc ( 6 ); 
les cavernes dans les montagnes entre Sondao et Montfalouth (7) 
près d’Archemonnaim; l’ancienne Hermopolisou Selinou; Beni-Hasan, 
Hipponon , Hajar-Silsily ; les tombeaux près Metrahenny, Codrikshan , 
Eligournon, dont non-seulement les avenues sont entièrement com- 
blées, mais se trouvent ensevelies dans les entrailles de la terre. 
C’est au goût des troglodites qu’il faut attribuer le rocher creusé devant 

(1) Amien Marcellin , lit. XXII, (4) Idem, p. 96. 
ci. |J, à U Jin. ( 5 ) Idem,p. t6*. 

(l) Pautanias , in Attic. , lit. I , et. ( 6 ) Idem , p. 1 58 . 

4a. Strakon , XVII, p- 816. (7) Idem , p. Il 5 et 1 1&- 

( 3 ) l’oçoçke , comme ci Utsiut,p. ii6. 
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le temple de -Sais, qu’Amasis y fit transporter avec tant de peine 
d’Eléphantine. 

Leurs travaux hors de terre étoient également monstrueux, ainsi que 
nous l’avons déjà dit : leurs colonnes étoient sans proportions ; et 
comme ils les couvroient d’hieroglyphes , souvent même par-dessus, 
de peintures ; on conçoit qu’elles ne pouvoient pas faire un bel 
effet à l’œil accoutumé au vrai beau. Le bariolage annonce toujours 
le manque de goût, quoiqu’il n’en plaise pas moins. Ils défiguraient 
leurs temples par des figures de chérubins, ou de monstres, moitié 
hommes et moitié animaux , ou bien par des colosses sans char- 
mes ni beauté : les portes de leurs temples étoient pyramidales , 
elles produiraient par conséquent un mauvais effet, parceque l’œil 
préfère , dans les ouvrages d’architecture , le naturel , ainsi que les 
lignes droites et les proportions qui en résultent aux courbes, aux 
raccourcies , et aux extrémités pointues. L’on ne peut reconnoîlre 
comme une beauté, des tours et des masses semblables, lorsqu’elles 
forment des ornemens inutiles aux temples et aux églises. 11 en est 
de même des statues sur les toits et les hauteurs, d’où elles ne 
peuvent être distinguées d’une manière agréable ni précise , parce 
qu’on ne sauroit ni découvrir assez , ni détailler de pareils orne- 
mens qui se trouvent en contradiction avec la nature, quoiqu’ils 
puissent bien contenir en eux-mêmes des beautés d’architecture ; 
mais, lors même que l’ensemble envisagé d’un certain point de 
vue, produirait le plus bel effet , cela est indifférent à celui qui le 
regarde. Quant à l’inconvenance qu’il y a à placer ces beautés hors 
du point de vue naturel , nous laissons là-dessus à chaque connois- 
seur son opinion. C’est peut-être un préjugé chez nous, dont on 
devrait demander pardon. Nous terminons ce paragraphe par une 
remarque de Diodore , qui dit, que de pareils # ouvrages n’étoient 
que des produits du plus cruel et du plus violent despotisme : il 
parle des deux rois qui se sont fait élever des pyramides. Has 
L1CET , dit -il, SCULPTUHÆ Sl'Æ DESTINASSENT REGES ; ACCIDIT 
TAMEN UT NE ü TER IBt CONDERETUR. pLEBS ENIM PROFTER EABOiU'M 
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M0LEST1AS , REGÜMQUE CRUDELITATEM ET VIOLER TIAM , ILLIS 
INFENSA, CADAVERA ET MONI’MENTIS SE ERUITÜROS IT DISCERFTA 
IGNOMINIOSÈ ABJECTÜROS , INTER MIN AB ATUR (l). 

§ 5. Quelque mauvais que fût le goût des Egyptiens, dans les 
formes de leur architecture, et quelque reculés qu’ils fussent en tout 
ce qui concernoit le beau dans les arts, ils ne s’en sont pas moins 
distingués par leurs machines, par la durée et la beauté de leurs 
matériaux, et par leurs soins et leur patience dans les travaux. Si 
ce peuple qui a osé creuser des montagnes , percer la terre dans 
tous les sens, élever des masses jusqu’à la hauteur des nues ; si 
ce peuple nvoit possédé le goût et l’art des Grecs ; son histoire 
relativement aux arts seroit incroyable: ou si la fureur du temps, 
des guerres et du vendalisine, en avoit épargné ou conservé quel- 
que reste, quel sujet d'admiration pour nous! Que n’éprouvons-nous 
pas au récit des anciens et des modernes , de Strabon et de Savary, 
par exemple, lorsqu’ils nous parlent de la grande rue d’Alexandrie, 
large de cent pieds, qui étoit ornée, des deux cûtés, de magnifiques 
palais, dont la barbarie nous a laissé à peine quelques ruines! 

Les Egyptiens connoissoient les matériaux , et des procédés dans 
les arts qui ont été perdus avec le temps, et dont les connoisseurs 
desireroient bien retrouver la trace. Malgré toute l’imperfection du 
goût et des ouvrages de l’art des Egyptiens , nous ne pouvons pas 
nous empêcher de leur accorder d’autres avantages. 

L’architecture, la sculpture, la plastique, même l’art de graver 
sur des pierres, qu’ils ont connu de temps immémorial, ne laissent 
aucun doute sur leur cnnnoissance du dessin, base de tous les autres arts. 
Les caractères symboliques, appellés hiéroglyphes, qu’ils employoienf, 
les obligeoient à ^essiner ; et cette application du dessin au langage, 
a fait qu'ils ne l’ont employé qu’à représenter des sons et des idées, 
et les a empêchés de groupper plusieurs figures , parce qu’une 
simple figure leur grouppoit plusieurs idées. Lorsqu’ils furent par- 

( i ) Diotlor. Sic. , Ub. /, 64 1 p. 56 . 
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venus à avoir un alphabet composé d’images , et qu’ils furent 
habitués à l’employer pour exprimer leur langage ainsi que leurs 
pensées ; la conservation des notices historiques ne pouvant leur 
être indifférente, ils restèrent à l’emploi de leurs figures sans rien 
y changer. Delà il résulta que la peinture qui dérive de l’art 
du dessin , ne pût ni ne dût se perfectionner , parce que les 
moindres modifications de l’ancien style auroient obscurci les idées , 
et rendu des périodes entières de leurs histoires , incertaines et 
fautives. 

Non-seulement ce qui vient d’être dit , mais encore leur manière 
de dessiner , les empêcha de faire quelque chose de grand dans cet 
avt : la pratique leur auroit rendu en même-temps nécessaire cette 
dégradation des couleurs, sans laquelle l’art ne sauroit jamais s’élever , 
ni rien produire de merveilleux; et cette dégradation des couleurs 
se tronvoit opposée à ce système de durée et de solidité auquel ils 
paraissent avoir consacré presque tous leurs ouvrages. Cette propen- 
tion de s’immortaliser avec leurs travaux, et le peu de solidité que 
présente la peinture , les conduisoient de préférence vers le dessin 
plastique qu’ils ont poussé très-loin, par rapport au travail des 
matériaux , mais où ils se sont aussi arrêtés. Par suite de ce pen- 
chant à l’immortalité , et pour vivre et revivre après des milliers 
d’années par leurs travaux , ils ont donné la préférence au bas- 
relief sur le relief entier, qui étant entièrement à découvert , et 
travaillé sans tenir à la masse principale , étoit susceptible d’une 
destruction plus facile , soit par les accidens , ou par le temps. 

Comme nous l’avons déjà observé , ils ont possédé aujsi l’art 
de conserver la fraîcheur et l’éclat des couleurs : ce qui pouvoit 
diificilement s’opérer sans connoissances encaustiques. Ils avoient 
en outre des moyens d’imprimer des couches d’or et des couleurs 
sur les pierres angulaires de leurs voûtes et d’autres parties de leurs 
bâlimens, tant à l’extérieur qu’à l’intérieur, et cela avec la perfec- 
tion que les restes de ces travaux conservent encore dans tout leur 
éclat. 
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Cay lus s’est occupé beaucoup de cet art de dorer à froid ; et 
quelqu’étonnanf qu’il lui parût, il croit en avoir trouvé le secret, et 
en appelle à l’explication de la 74 e . planche de ses antiquités ; 
mais toute cette explication montre jusqu’où Coylus a porté la 
recherche des ingrédiens , sans rien prouver quant à la découverte 
du secret. « Il est sans doute inconcevable , dit Calau , que Caylus 
t> ait oublié l’essentiel dans sa découverte de la peinture encaus- 
» tique , et que par une simple préparation de cire, quelques 
u idées sur la calcination et l’aide du feu de charbon , il ait 
w été entraîné sur des routes qui n’ont jamais été celles des anciens; 
» et c’est là une des grandes raisons qui fait qu’ou n’a trouvé, entre 
» les nouveaux morceaux et les anciens , aucun des rapports qu’on 
» avoit droit d’attendre de cette découverte. » 

Les Egyptiens, à en juger par la durée de leurs travaux, avoient 
en même-temps une connnissance approfondie de ces matériaux 
raisineux encaustiques ( peut-être ne trouvera-t-on pas ce mot 
hors de place, lorsqu’on y ajoutera l’observation que l’encaustique 
se coraposoit des moyens siccatifs , que leur nature durcissait plutôt 
que l’emploi du feu ) : c’est avec ce procédé heureux qu’ils ont 
formé les compositions qu’il nous est encore si difficile de conce- 
voir : c’est dans cette classe aussi qu’il fout compter leur terre à 
ciment ou plastique. Ils avoient un moyen semblable de donner à 
leurs briques, sans le secours du feu, et quoique simplement séchée 
au soleil , une dureté et une conservation qui les faisoient préférer 
à leurs pierres calcinées. 

On trouve aussi que ces peuples entendoient l’art de faire la 
porcelàfne ; il y en avoit d’une qualité plus ou moins perfectionnée. 
La plus commune consistoit en une espèce de terre vernie, comme 
on le découvre dans les petites figures égyptiennes, qui se trouvent 
en grand nombre dans leurs cimetières, à Saccara. Le vernis est 
posé avec plus d’égalité dans les teintes, que chez les modernes , 
dans des travaux à peu-près pareils. Ceux qui sont plus fins , sont 
couverts d’un émail , comme on s’en sert dans les manufactures de 
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la Chine. Quelques-unes de ses figures sont vuides, l’on n’en trouve 
aucune dont le feu ait altéré la couleur ; ordinairement le dedans 
est blanc , et le dehors porte un émail bleu ( i ). Calau a trouvé un 
art neuf; celui de peindre avec de la cire éléodorique, sur des terres de 
porcelaines, tables de cristaux, et fusions blanches d’Hollande, sur des 
vases sans vernis, et sur des fonds secs; sa manière est excellente, 
et produit un effet extraordinaire. Comme nous sommes possesseurs 
de ce secret, nous nous proposons d’en faire part sans aucune réserve 
à nos lecteurs, dans le chapitre de Y Encaustique. Cette invention peut 
s’appliquer à l’embellissement des objets les plus nécessaires à la vie, 
par exemple, dans la construction des poêles avec des briques non 
vernissées, à très-peu de frais, et avec cet avantage qu’on ne peut 
pas distinguer leur réunion. Cet art est sur-tout avantageux pour 
copier dans la plus grande perfection les vases étrusques, dont la 
préparation dans une seule couleur avec des contours purement 
linéaires, n’est ni difficile, ni dispendieuse. 

Nous passons sur différentes opérations chimiques des Egyptiens, 
co mme n’appartenant pas essentiellement à l’art ; nous remarquerons 
néanmoins qu’ils y a voient fait de grands progrès, lesquels méritent 
d’autant plus notre attention , qu’ils ont eu de grandes difficultés à 
vaincre ; mais ce qui est le plus digne de remarque, c’est leur manière 
de couler les métaux , et de faire la porcelaine, qui devoit pré- 
senter d’autant plus de difficultés , qu’ils manquoient totalement de 
bois , ainsi que l’observe Caylus ( ils pouvoient cependant se le 
procurer par la navigation du Nil en deqa des Cataractes, et en le 
tirant de l’Ethiopie). Sans nous perdre dans des recherches ingrates, 
s’ils avoient ou non des fours, nous pouvons avancer, avec certitude, 
qu’ils n’avoient pas besoin de feu pour la plus grande partie de 
leurs travaux en terre , mais qu’ils se servoient d’une espèce de 
glaise plastique vernissée, ou d’écume de mer. Voilà la cause fonda- 
mentale qui fait que ces ouvrages se trouvent sans aucun émail , et 


( i ) Caylus , tom. a , p. 570. 

Tome II. Seconde partie. 
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qu’on les voit couverts avec un vernis d’une beauté, d’une finesse 
et d’une transparence admirables: ils n’y employoient ni pinceau, 
ni aucun autre instrument, et ne se servoient que d’une éponge 
fine, avec laquelle ils étendoient avec beaucoup de douceur cette 
matière sur leur terre. Nous aurions encore beaucoup d’observations 
à faire sur l’art chez les Egyptiens , mais nous les réserverons 
pour une autre occasion , ne voulant pas trop étendre ce chapitre. 
Nous allons donc passer aux notions de l’art chez les Etrusques. 
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CHAPITRE CINQUIÈME. 


De Part chez les Etrusques et les Grecs dans les plus anciens 

temps. 

§ i. Il est incontestable que chaque peuple qui dérive d’un autre, 
adopte beaucoup de ses usages , les conserve; et lorsque le génie du 
perfectionnement n’est entravé par rien , les change peu-à-peu , au point 
que, sans les ouvrages de l’antiquité ou d’autres documens, à peine 
pourroit-ou découvrir leur origine. Winkelmann assure dans son 
histoire de l’art, d’après son enthousiasme pour la Grèce, qui se 
trouve justifié par le grand et excellent goût de ce peuple , que l’art 
naquit de la même manière chez tous les peuples qui l’ont exercé, et 
que c’est une erreur que de lui attribuer une patrie particulière (i). 
o Dans la Grèce, dit-il, ainsi que dans les pays orientaux, l’art a 
» commencé par une extrême simplicité ; d’où il résulte que les 
b Grecs, au lieu d’en avoir emprunté le germe des autres nations, 
» pourroient bien en être les inventeurs. Ces peuples avoient déjà 
» trente divinités révérées, sous des formes visibles, dans le temps 
» qu’on ne les représentoit pas sous la figure humaine ( 2 ) ». 

11 continue : « Les premiers essais de figures chez les Grecs , étoienf 
» composés de lignes simples et pour la plupart droites. Les anciens 
» écrivains rapportent , que les comraencemens de l’art furent les 
» mêmes chez les Egyptiens , les Etrusques et les Grecs , qui ne 
» meltoient point de différence dans la composition de leurs figures 
» (3). » On ne veut pas relever ici la contradiction dans laquelle 
tombe ce grand homme , lorsqu’il dit , dans ses observations sur 

( 1 ) H i st. de P Art. , ton. 1 , />. 7. ( 3 ) Utn , ibidem. 

(a) Idcm t tom. I,p. 1a. 
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l’histoire de l’Art : « L’art du dessin paroît avoir été porté de 
» chez les Grecs chez les Tyrréniens ou les Etrusques ; l’on peut 
» conclure ceci d’après l’établissement des Colonies grecques en 
» Etrurie ; mais sur-tout d’après les images qui sont puisées dans les 
» fables , ainsi que l’histoire grecque est représentée sur beaucoup 
» de travaux d’artistes étrusques. 11 soutient cette opinion par une 
courte histoire des voyages des Pelasges , laquelle n’est pas entière- 
ment exemple d’anachronismes et d'erreurs. 

Nous croyons pouvoir le contredire facilement par l’histoire même 
de ces peuples. Les Pelasges étoient les premiers liabitans connus 
de la Grèce : suivant Hérodote , ils venoient de la Samothrace ( i ). 
Ils s'étendirent d’abord dans la partie qui prit ensuite le nom 
d’Altique. D’Athènes, ils furent du côté deDodone, prirent ensuite 
possession de l’Arcadie et de l’Hæmonie, connue plus tard sous le 
nom de Thessalie. Ils furent chassés de ces pays par les K urétes , 
les Léléges, et par Deucalion ; ils se réfugièrent alors vers la Bœotie 
et l’Eubée. Quelques-uns d’entr’eux s’en allèrent non comme colonistes, 
mais comme bannis, vers l’Asie et l’Italie ; et c’est là la première 
émigration des Pelasges en Italie, que Winkelmaun a tort d’attribuer 
à la trop grande population. Deucalion vint en Thessalie dans la 
neuvième année du règne de Cécrops à Athènes, c’est-à-dire, environ 
quatre cents ans avant la prise de Troye : il aborda , s’il faut en 
croire les marbres de Paros , en Lykorie près du Parnasse. Certai- 
nement on ne peut supposer que deux cents ans avant la guerre 
de Troye, la trop grande population des Grecs ait pu forcer ces 
peuples à une émigration ; puisque dans le temps meme de cette 
guerre, toute la Grèce éloit dominée par des petits princes, dont 
chacun en son particulier étoit très-peu puissant. D’après les Scho- 
liastes de Pindare , toute la population de l’Attique s’élevoità 20,000 
âmes (2). Quelque petite que soit cette évaluation , elle paroît encore 
forcée, parce que du temps des Cécrops, les habitaus de l’Attique 

(1) Hérodote , AV. //, ch, 5 o it 5 t, £2 ) Sthul., Pin. , olimp, 9. 
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étaient sauvages , et sans aucune constitution civile ; et cet état 
sauvage étoit tellement caractérisé , suivant les manuscrits de Jean 
Antiochenus Malala , qui est conservé dans la bibliothèque d’Oxford , 
que même le mariage 11’y étoit pas connu ; ce manuscrit dit : « Avant 
» les temps de Cécrops, les femmes de l’Attique, des environs 
» d’Athènes et lieux circonvoisins , s’allioicnt à la manière des 
■ animaux , avec le premier qui leur faisoit plaisir. Une femme ainsi 
» alliée ne portoit pas le titre d’épouse , puisqu’elle s’abandonnoit au 
» premier venu, aussi long-temps qu’il desiroit la garder: souvent 
» l’homme la cédoit à un autre qui vouloit s’en charger. Cet usage 
» est à présent absolument défendu dans l’Attique, et les femmes 
» sont obligées de rester avec celui qu’elles ont choisi. Après que 
» Cécrops fut venu d’Egypte, il donna celte loi et changea les 
» mœurs de l’Attique au point qu’on abandonna les anciens usages , 
» et qu’on en adopta de plus convenables; les filles qui n’étoient 
» point mariées, prirent des époux, et celles qui n’étoient plus filles r 
» prirent ceux qui leur convenoient. » La même chose est rapportée 
par Joh. Tzetzes (1) et par d’autres. Chacun peut se persuader 
facilement combien ces usages sauvages sont contraires à la popu- 
lation ; et quoique le même manuscrit ajoute : « Personne ne 
» connoissoit ses enfans, et la mère se contentoit de les distribuer 
» à ses amans, suivant son bon plaisir ; ceux-ci les hecevoient 
» avec joie , » cela ne prouve encore rien en faveur d’une grande 
population. 

Mais Winkelmann avoit d’autres raisons pour ne pas approfondir 
davantage l'histoire de la Grèce: il auroit été obligé de toucher à 
L’origine de l’art chez les Grecs; et un éclaircissement plus précis à 
cet égard, n’auroit pas répondu à sa prédilection pour ce peuple. Il 
se garda bien de reconnoître, dans celte émigration volontaire, les 
chefs des Phéniciens et des Egyptiens qui ont chassé les Pelasges, et 
ont introduit dans la Grèce les divinités phéniciennes ou égyptiennes 


( 1 ) Juli. Tzetzes Chil. V. II. 18. 
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avec l’art de les représenter. Il est incontestable que les Phéniciens 
ont dû leurs arts aux Egyptiens dont ils étoient voisins. Quatre cents 
ans avant Cécrops, Inachus vint de Phénicie: il fonda le royaume 
d’Argos , et lit connoître aux Grecs les divinités qpe les Phéniciens 
appelloient Eloïirt , et les Pelasges , Dcoï. Hérodote assure qu’ils 
eurent encore d’autres Dieux , dont les noms leur vinrent d’Egypte ; 
l’oracle de Dodone leur en donna la permission (i). Cependant cela ne 
peut pas regarder tous les Dieux : il faut que ceux des Phéniciens eussent 
déjà été connus des Grecs , puisque sans cela ils ne se seroient pas 
adressés à un oracle de Jupiter. Les Pelasges qui sont venus de l'île 
Samothrace , ont apporté dans la Grèce le culte qu’ils connoissoient 
depuis long-temps des Kabires; divinités qui, d’après le fragment de 
Sanchoniathon , étoient d’origine phénicienne. 11 dit : « D ’yinignus 
» et de Magus na quiren t ’Misor et Sjdik , le Libre et le Juste , qui 
» ont trouvé l’usage du sel. Sjdik eut pour enfans les Dios- 
» kitres , ou les Kabires , qui ensuite s’appelèrent Corybantes ou 
» Samolhraces ». On connoissoit déjà Minerve du temps d 'Ogygés, 
ainsi qu’on peut le voir dans Meursius de reg. athen., lib. I , 
cap. 4 et seq. 

Cécrops , qui d’après les marbres d’Arundel, lesquels se rapportent 
avec la chronologie de Censorin (a) et celle de Denis d’Halicar- 
nasse (3), vint dans la Grèce quatre cents ans après Inachus, et 
moins de quatre cents ans avant la prise de Troye , étoit non-seulement 
Egyptien de naissance d’après Joh. Tzetzes et d’autres ( 4 ) ; mais il 
étoit aussi le premier qui ait élevé des statues à Jupiter et à Minerve (5). 
Voilà donc des traces des statues égyptiennes dans la Grèce, quatre 
cents ans avant la guerre de Troye. Nous voyons comment l’art a 

( 1 ) Hérodote , lib. a , cap. 5o. Les 
Grecs consacrèrent , dans la suite y leurs 
plus beaux travaux aux exploits roma- 
nesques de ces divinités , ainsi qu’on peut 
le voir dans ce qui en est parvenu jus- 
qu’à nos jours* 


( a ) Censorin y de D. N. y cap. 8. 

(5) Dion. Halic. A. R. , liv. J,p. i4* 
(4) Joh. Tzetzes, lib. y cap. 4. 

( 5 ) Euseb. y pr<rp. aang. } lib. X , cap. 
9 , et chr . çan. 
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commencé dans la Grèce : tout ce qui paroissoit peu vraisemblable 
dans la ressemblance des statues des anciens Grecs , avec celles des 
Phéniciens, des Egyptiens et des Etrusques, disparaît ; nous compre- 
nonsà la fin comment quatre peuples , alliés ensemble , peuvent posséder 
en commun la même dureté, le même style et la même exécution. 
Cette similitude serait encore plus extraordinaire, si chacun d’entr’eux 
avoit travaillé sans communiquera l’autre ses premières connoissances. 
Nous ne toucherons, en attendant , ici que ce qui concerne les divinités 
ailées de ces peuples. 

§ 2. Les Etrusques , c’est le nom sous lequel les Grecs sont connus 
après leur établissement dans une partie de l’Italie , ont puisé les 
principes des arts dans la rudesse et la grossièreté que leur origine 
en Egypte leur présentoit. Leur position heureuse sur le bord de 
la mer , a toujours entretenu une certaine communication avec le 
peuple actif qui habitoit la Phénicie, qui étendit son commerce sur 
tous les rivages connus, et qui perfectionnâtes arts par ses richesses. 
La même chose arriva aux Etrusques qui , par l’efTet de la paix 
intérieure et de la liberté , se trouvèrent dans une aisance brilla nie , 
pendant que la Grèce ébranlée par les secousses intérieures et les 
guerres, ne pou voit faire aucun progrès. Les restes de l’art ch ez 
les Etrusques ne prouvent que trop ces vérités, et Winkelmnnn 
lui-même qui marque tant de prédilection pour l’idée que les peuples 
étoient eux-mêmes les inventeurs des arts qu’ils exerçoient, ne peut 
pas contredire que le plus ancien morceau de l’art étrusque , la 
Leucotoé, qui confie le jeune Bacchus a l’éducation des trois nymphes, 
et que l’on voit dans la ville Albani , n’ait infiniment de rapport 
avec le style égyptien. Les ouvrages étrusques des premiers temps, 
étoient comme ceux des Phéniciens et des Egyptiens, d’uu dessin 
rectiligne : même raideur dans les postures ; les bras serrés et 
pendans le long du corps; nulle action , nulle vie ; les pieds paral- 
lèles, les têtes d’un ovale alongé avec les mentons pointus , les yeux 
plats ou obliques ; les draperies en lignes droites , sans aucune 
connoissance des plis, et comme dit Winkelmann, tels que s’ils 
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étoient ajustés avec un peigne, ainsi qu’on le voit dans une status 
de la Villa Mattéi, et dans un bas-relief de la Villa Albani. On 
remarque la même contrainte dans le premier style des Grecs , 
des Phéniciens et des Egyptiens ; et on le retrouve aussi dans les 
figures des Indiens. 

§ 3. Ceci nous conduit à présumer que les premiers travaux de 
Part n’étoient pas de fidèles imitations de la nature, mais bien des 
fantaisies du génie grossier et sauvage, qui représentoit les détails 
de la nature sous des formes également contraires au bon sens et 
à l’ordre physique , et qu’on n’a pas , ainsi que Winkelmann 
l’assure, commencé par des copies entières d’après nature, qu’on a 
abandonnées ensuite et recherchées de nouveau. L’homme qui n’a pas 
l’esprit formé , a aussi peu de sentimens pour la belle nature qu’un 
enfant dans son premier fige; dès sa plus tendre jeunesse, il s’accou- 
tume machinalement à l’image qui se trouve continuellement devant 
ses yeux , sur-tout dans les contrées où l’hiver n’amène pas des 
changemens qui, par leur apparition subite, rendent l’esprit de l’homme 
éveillé et observateur : il reste accroupi sur ses pieds dans une 
immobilité complette, la plus grande jouissance de tous les peuples 
non civilisés. Tels que ces américains dont parle Robertson , insen- 
sibles et sans aucune counoissance de la beauté ni des produits 
précieux de la culture , leurs jours s’écoulent avec uniformité ; et 
rien ne peut les déterminer à envisager la nature d’un oeil diffé- 
rent. Pourtant , le Mexicain voyoit que la nature offroît autre chose 
que de la difformité dans son ensemble et dans ses détails : en 
regardant ses mains, il pouvoit se faire une idée de la rondeur, 
et par conséqucut des inflexions des lignes ; il devoit lui être aussi 
facile de tirer une ligne droite qu’une courbe : cependant il aban- 
donna cette nature pour suivre ses fantaisies enfantines, et produisit 
des monstres. L’imitation de la nature appartient , suivant notre 
opinion, à l’art perfectionné; si elle se rencontre dans les silhouettes, 
c’est par une nécessité absolue ; mais on la voit rarement dans 
les ouvrages faits avec plus de liberté. Ceci explique pourquoi les 
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peuples qui onl alteint le plus haut dégré de perfection , ont paru , 
dans le commencement de l’art , si peu naturels dans leur style. Si 
les ouvrages de l’enfance de l’art avoient été des imitations de la 
nature , et ceux qui les ont suivis , des modifications de celle-ci , 
ce seroit dans les premières productions qu’il faudroit chercher 
les meilleures et les plus parfaites , et non dans les ouvrages que 
l’art a fournis depuis. On auroit donc vu des statues meilleures que 
celles des Villa Mattey et Albani , dont nous avons parlé ; les 
Egyptiens, en les supposant inventeurs de Fart, auraient produit 
d'abord des ouvrages pleins de mouvement et de vie, ainsi que la 
nature les offre , pour ensuite, en dépit des originaux aussi sublimes, 
dégénérer jusqu’au ridicule, et à l’inconvenance des lignes droites 
et d’une imagination déréglée. Quand ces premiers chefs-d'œuvre 
auraient été perdus pour nous , ils ne l’auroient pas été au temps où 
l’art a dégénéré, et le contraste entre la nature et ces productions 
monstrueuses, auroit sauté aux yeux de ce peuple; ou bien, il 
ne possédoit pas , avec tous ses artistes , assez de bon sens pour juger 
qu’il rétrogradoit , et pour anéantir des monumens de la barbarie, 
de la sottise et du ridicule. Mais aucun peuple de la terre n’a 
laissé , autant que celui-ci , non des copies de la nature, mais des 
représentations singulières de choses naturelles, dans des formes et 
des dessins qui ne l’étoient pas. Nous laissons nos lecteurs réfléchir 
sur le passage suivant du célébré Winkelmann. 

■ L’art se sera formé chez les Etrusques, de la même manière 
» que chez les autres peuples, c'est-à-dire, en imitant la nature, 
» qui en est la première source. Il s’éloigna promptement de cette 
» conductrice pour suivre ses propres traces. > Que signifie un art 
formé sur la nature, qui suit ses propres traces t si ce n’est qu’il 
j'este semblable à lui -même. Car qu’y a-t-il hors de la nature 
considérée comme objet de l’art ? Mais comme procédé de l’art, 
tout ce qui a été avancé est très-juste, «Jusqu'à ce, continue-t-il, que 
» se trouvant perdu , il s’est vu obligé de retourner vers sa con- 
» DUCTR1CE , ET A DES PRINCIPES DONT ON S’ÉTOIT ÉCARTÉ », 

Tome II. Seconde partie, Q 
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Winkelmann n’a rien fait de si parfait que la partie de son 
histoire qui traite de l'art chez les Grecs. Nous aurions tort si nous 
voulions répéter ici à l’amateur , tout ce qu’il aura déjà lu dans 
cet ouvrage classique. Nous nous bornerons à relever les fautes de 
'Winkelmann, touchant les peintures grecques et étrusques. 

Ces erreurs que nous avons déjà indiquées, et que nous serons encore 
obligés de relever dans la suite, ne sont pas au fond de ces erreurs 
volontaires , dont les antiquaires se sont rendus souvent coupables : 
elles peuvent être attribuées plutôt au manque d’une histoire fon- 
damentale de l’art , et nous espérons que nos lecteurs ne nous 
sauront pas mauvais gré , si dous continuons à les leur indiquer. 
L’autorité de la vérité doit dissiper tout prestige de réputation : 
Winkelmann n’en sera pas rabaissé , sa célébrité n’en sera pas 
diminuée ; puisqu’en suivant ses traces , on cherche à éclairer l’his- 
toire de l’art. 
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CHAPITRE SIXIÈME. 


Première manière de dessiner. Peinture linéaire. 

s*- N O0S avons déjà vu que , dans les plus anciens temps , l’art 
du dessin , comme produit le plus naturel de l’expression , avoit pré- 
cédé l’écriture par lettres , et nous avons cherché à le prouver en rappro- 
chant les mêmes usages chez les Egyptiens et les Mexicains. Dans 
l’étymologie du mot grec , par lequel on exprime peinture ( ) , l’on 

trouve l’origine du procédé employé dans l’art du dessin. Ce mot qui, 
dans le plus ancien style, signifie écrire, nous l’explique clairement; 
car il auroit été très-inconveuable de l’employer pour quelque chose 
de relatif à l’art d’écrire, s’il n’y avoit eu ton rapport intime entre 
l’écriture et le dessin. Cette similitude alla si loin , qu’écrire et 
dessiner n’étoient pas seulement des expressions synonymes , mais 
absolument la même chose , ne différant que par leurs objets. L’on a 
dessiné des figures et des lettres; on s’est servi des mêmes matériaux pour 
écrire et pour peindre; circonstances qui toutes jettent le plus grand 
jour sur la manière de procéder des plus anciens peintres de la 
Grèce. 

§ 2 . T a preuve « que les plus anciens ouvrages des artistes grecs 
» étoient linéaires » , ne se trouve pas seulement dans l’étymologie 
des mots écrire et dessiner, et dans les procédés semblables pour 
faire l’un et l’autre ; mais l’histoire de la peinture donne encore plus 
de poids à cette proposition, qui n’est pas assez bien établie parmi 
les grands connoisseurs de l’art. 11 serait supeiflu de parler encore de 
la peinture linéaire , sur-tout si on ne se borne pas à la regarder comme 
l’origine grossière de l’art, ainsi que Winkelmiinn et d'autres moins 
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célèbres que lui , ont paru le faire. Ce grand homme passe avec une 
légèreté extraordinaire sur celte manière de peindre , l’konore à peine 
du litre de peinture; et sans avoir l’air de s’en occuper davantage, 
il reste néanmoins dans un profond étonnement devant ses produc- 
tions, et convient qu’aucun artiste moderne ne pourroit produire 
quelque chose de semblable. L’auteur doit paroître excusable, lorsqu’il 
remonte jusqu’à la source de cet art de la peinture qui a provoqué 
l’enthousiasme de tant de grands hommes, qu’il suit ses progrès, et en 
dit plus qu’il ne l’auroit fait en toute autre circonstance. 

Il faut ajouter que beaucoup des passages des anciens, de Win- 
kelinann et de Cay lus, restent entièrement inintelligibles, uniquement 
parce qu’ils refusent à la peinture linéaire ce qu’elle a réellement 
produit. 11 faut excepter le père Hardouin, qui paroit , le premier, 
l’avoir appréciée dans son Commentaire sur l’histoire naturelle de Pline. 

g 3. La première peinture linéaire consistoit , ainsi que nous l’avons 
déjà dit, dans le simple contour de l’ombre: elle étoit rude, simple, 
et sans nulle connoissance des véritables corps, et presque pareille 
à cet art des silhouettes qui a excité tant d’admiration parmi une 
certaine classe d’amateurs sans génie et sans goût. On a vu un 
temps où un triste profiliste faisoit plus fortune que le plus habile 
peintre de portraits ; un temps où par de misérables silhouettes, 
on prétendoit caractériser jusqu’aux expressions des physionomies. 

Ces simples contours étoient dessinés primitivement sur un mur, 
ou sur d’autres surfaces , ainsi que nous allons le rapporter , mais 
toujours sans l'emploi du clair - obscur , et sans produire une 
grande ressemblance. Vinrent ensuite les monochromes , ou peintures 
d’une seule couleur. Pline attribue les premières à un Egyptien, 
nommé Philoclès , et à Cléanthe de Corinthe. Ardicès autre Corin- 
thien , et Théléphanès de Sycion , employèrent également cette 
manière dans leurs ouvrages, en faisant abstraction de la couleur, 
et la perfectionnèrent beaucoup en traçant des lignes dans l’inté- 
rieur des contours; ccqui dounoit à leurs figures de la ressemblance , 
«{ les animoit davantage : les monochromes, ou peintures d'une 
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seule couleur, ont été inventées par Clcophante. Peut-être n’a-t-il 
fait que les imiter des autres peuples, et a-t-il été seulement le 
premier artiste connu qui les ait introduits dans la Grèce. Il se 
servoit d’une terre glaise rouge bien broyée. 

Le temps développa successivement ces grossiers essais d’un art 
avenir, et comme dit Pline, il s’éleva de lui-même: on trouva le 
clair-obscur, c’est-à-dire les lumières et les ombres, le ton et la 
fusion des couleurs , l'armogé des artistes grecs. 

Ces améliorations et particulièrement le mélange des couleurs , : 
ont été longs-temps ignorés. Zéuxis qui se servoit de pinceaux , et 
Polygnote et Timanthe n’employoient pas, suivant Cicéron et Pline, 
plus de quatre couleurs aux tableaux qu’on appeloit Polycromes : 
ces couleurs étoient le blanc, le jaune, le rouge et le noir : même 
dans la ii2 m «. olympiade, et lors qu’A pelles existoit déjà depuis 
longs-temps , ce peintre , ainsi qu'Echion , Melanthe et Nicomachus , 
n’employoient que quatre couleurs dans ces fameux travaux qui ont 
étonné la Grèce et Rome , qui ont été payés des sommes immenses (i) f 
et se trouvent encore aujourd’hui admirés dans des morceaux sem- 
blables. 

§ 4. Phidias n’a pas été , à la vérité , l’inventeur de la peinture , 
mais bien le premier peintre qui s’y soit distingué : Pline nous l’assure 
en parlant d’un tableau de Bularchus que Candaules, dans la i8 m '. 
olympiade , paya au poids de l’or. Cet auteur en conclut que la 
peinture monochromatique est d'une plus haute antiquité, et que 
Hygiemon , Dinias , Charmas , et Eumarus qui le premier dons ses 
ouvrages a marqué la distinction des sexes , ont dû vivre avant 
Bularchus. Cimon de Cléonée , également un des plus anciens artistes, 
a été le premier à exécuter le profil dans des directions pures, 
droites et penchées, de même que les parties qui sont susceptibles 
d’expression et de variété, les mouvemens de la tête et des yeux. 
Il a commencé à dessiner les muscles et les veines du corps, ainsi 


( 1 ) Pline , kiu. nai. , lit, XXXV . 
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que les plis des draperies, et comme le dit l’Anthologie , pas tout-' 
à-fait sans défaut , mais aussi rien moins que d’une manière fau- 
tive (i). 

Polignote de Tase peignoit déjà avec perfection , peu de temps 
avant Phidias, à moins que Plutarque qui le place dans les premières 
années de Cimon , n’ait raison ; il peignit Elpinice , sœur de Cimon , 
à une époque où il vivoit avec lui dans la plus grande intimité- 
celui-ci mourût dans la 02™'. olympiade à Citium, et il avoit déjà 
brillé dans la 73m'. Les tableaux de Polignote sont donc de ce 
temps-là , puisque les ouvrages de Phidias datent de la mort de 
Cimon , ou , comme dit Pline , appartiennent à la 84 m '. olympiade. Ce 
Polignote a beaucoup perfectionné l’art de la peinture : Pline dit 
qu’il a été le premier à rendre les vêtemens des femmes d’une manière 
brillante , et qu’il employa à leurs ornemens la richesse des couleurs, 
Quintilien (2) semble contredire ce fait, lorsqu’il dit expressément 
que Polignote et Agloeophon ont peint ( simplex COLOr), avec une 
seule couleur. Or , il seroit , d’après tout cela , difficile de conclure 
quelque chose de certain : il a eu le mérite de proscrire l’ancienne 
manière égyptienne , ainsi que la roideur dans les figures , en ne 
les peignant pas avec la bouche fermée , et sans indication des dents, 
mais dans une position convenable. Ainsi la perfection de la peinture 
linéaire alla par degré sans secours d’autres instrumens que le burin ; 
jusqu’à la 94 m '. olympiade , où Apollodoie d’Athènes inventa le 
pinceau , et osa le premier s’en servir. 

§ 5 . Au temps de Périclès , les arts s’élevèrent à une très-grande 
hauteur, et l’on vit paroître des artistes dont le nom et le souvenir a 
si justement immortalisé celte époque de l’histoire jKallicratès et Ictinius 
ont bâti le superbe Parthénion ou le temple de Minerve. A Eléusis , 
Koroébus éleva le petit temple de Cérès, et mourut après avoir conduit 
les colonnes jusqu’au couronnement du mur. Métagènes et Xypelus 
le continuèrent par un ordre de colonnes supérieures, et Xénoclès 

( 1 ) Anlhol. , lit. IV. , et, 6 . (a) Quiulil , lit. XII, cap. 10, 
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de Cholarge le termina par une voûte qui laissoit entrer la lumière dans 
le temple. Ménésiclès construisit, daus l’espace de cinq années, les su- 
perbes propylées d’Œcropolis à Athènes; Plutarque ne fait pas mention 
de l’artiste qui a bâti l’Odéum. Phidias, le plus grand homme de son 
temps, avoit l’inspection de tous ces travaux sublimes(i). On ne peut pas- 
ser ici sous silence une importante remarque ; à en j uger d’après les dessins 
et les gravures que nous avons du Parlhénium. Les colonnes de l’ordre 
dorique (qui méritent, sans doute, parmi tous les ordres le premier 
rang , parce qu’il renferme dans son ensemble et dans ses pro- 
portions la plus noble simplicité, sans les ornemens trop multipliés 
qui existent dans le corinthien et le composite) ne sont posées sur 
aucune base ou piédestal , mais paroissent directement enfoncées 
dans les pierres du parquet. Il en est de même des colonnes des Pro- 
pylées , du temple de Thésée ainsi que de celui d’Auguste, qui paroit , 
au reste, appartenir à des temps plus reculés. Ceci doit autoriser 
l’opinion qu’à cette époque , l’architecture ne connoissoit pas encore 
toute l’ordonnance et la composition des colonnes, comme il est égale- 
ment certain que leurs proportions convenables étoient alors également 
étrangères. Pococke doute même que, dans ce temps, on connût 
d’autres ordres que le dorique. 

§ 6. L’époque la plus mémorable de l’histoire de la peinture corres- 
pond, si l’on veut s’en rapporter aux assertions de Pline, à la quatrième 
année de la 45 01 '. olympiade, lorsque Zeuxis dévia de la routine de 
ses prédécesseurs , et réunit la peinture linéaire à celle au pinceau. 
Autrement, on ne peut comprendre ce passage sans le lorcer , d’après 
la manière du comte de Caylus. Pline dit dans le neuvième chapitre 
de l’édition d’Hardouin, page 691, en parlant d’Apollodore : Nonagf.- 
SIMA QUARTA OLYMPIADE, — PRIMOS GLORIAM PENICILLO , J CBE CON- 
tulit; et ensuite, ab hoc artis fores Afertas Zeuxis Heracleotes 

1NTRA VIT (OLYMFIADIS N0NAGE5IMÆ QUINTÆ ANXO QUARTO, AUDETEM- 
QUE JAM ALIQU1D PENICiLLUil AD MAGNAM GLORIAM PERDUXIT (î ). 

( 1 ) Plut. , in Peritlt (i) Pliniui , hist. nat . , lib. XXXV t 

ci. 9 , Met 36 , p. 1 et 2. 
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La traduction du premier passage de cet ouvrage, faite par Caylus j 
peut être estimée à sa juste valeur; nous présentons seulement ici aux 
connoisseurs cette idée, leur laissant volontiers juger les erreurs ou les 
bonnes raisons qu'elle renferme. 

-Les anciens peintres n’ayant pas connu l’usage du pinceau , ou ne 
l’ayant employé dans leurs tableaux , faute d’occasions ou par ignorance , 
qu’avec une seule ou avec quatre couleurs , ce dût être une cir- 
constance remarquable lorsqu’Apollodore produisit si heureusement des 
ouvrages exécutés avec un instrument depuis si long-temps inconnu 
ou au moins jugé impraticable ; d’autant plus que ces ouvrages pou- 
voient être comparés aux anciens et même regardés comme supérieurs, 
ainsi que la suite du passage l’indique : keque ante eum tabula 
tTLLius OSTEND1TUR qua TENIAT oculos. Ceci rendit cet instrument 
très - célèbre , et explique ce passage de Pline : Gloriam penicillo 
jure CONTULiT, ainsi que le suivant. Et quand cet écrivain dit que 
Zeuxis A MIS DANS LA PLUS GRANDE RÉPUTATION LE PINCEAU QUI 

comptoit déjà dans LA peinture ; celui-ci nous prouve d’autant 
plus qu’on ne s’en étoit jamais servi , au moins qu’on ne l’avoit pas 
employé aux productions les plus distinguées de l’art. Rien de plus 
certain que ce comptoit déjà suppose une période où l’on ne s’eu 
étoit pas servi. 

Mais ce qui nous a déterminés de regarder la peinture linéaire 
comme quelque chose de positif, c’est la description que fait Pline 
de la restauration des tableaux de Polygnote par Pauson, et un passage 
de Quinlilien qui l’explique encore plus clairement. Le premier fait 
s’est passé de cette manière : Polygnote entre la et la 82 m ”. 

olympiade , avoit peint le temple des Muses h Thespis ; les peintures 
soit par vétusté ou par accidents s’effacèrent. Les Thespiens qui 
mettoient une grande importance à la conservation de cet ouvrage, 
en proposèrent la restauration à Pauson, Cet artiste apparemment 
plus accoutumé à l’usage du pinceau qu’à la pointe , exécuta c« 
travail avec le premier instrument ; et l’opinion générale fut que 
folygnote fa voit surpassé, et que Pauson fit perdre beaucoup à ses 
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peintures. La raison que donne Pline , pourquoi cet artiste a été placé 
au-dessous de Polignote, est que dans la lutte qu’il eut avec lui, il 
n’employa pas la même manière. Le passage cité ci-dessus dit : 
PINXlT PINIC1LLO PÀRIETES THESPIIS , CUM REFICERENTUR QUONDAM 
A POLYGNOTO PICTI ; MULTÜMQUB COMPARATIONE SUPER ATUS 
EXISTJMABATUR, QÜON1AM NON SUO GENERE CERTÀSSET (I). Pour- 
quoi Pline diroit-il positivement que Pauson a peint avec le pinceau, 
s’il u’y avoit pas eu d’autres instrumens connus ? pourquoi , 
ajoute- 1- il ce quoniak non suo genere certasset ? Le mot 
SUO a rapport à Pauson ou à Polygnote , et suppose une manière 
absolument différente de celle du pinceau. L’explication que veut 
donner Caylus , paroît extrêmement forcée, lorsqu’il assure que 
Pauson avoit voulu remplacer par de grands sujets ceux que 
Polygnote avoit peints ; car remplacer des tableaux n’est pas les 
restaurer. 

Quintilien dit, en parlant de Parrhasius , examinasse subtilius 
Lineas, TRAD1TUR ( 2) ; ainsi' que chaque connoisseur le verra. 
Cette expression, examinare lineas, ne peut être adaptée à la 
peinture au pinceau, aussi-bien qu’à la peinture linéaire. La peinture 
au pinceau n’ayant de rapport avec les lignes proprement dites, 
qu’en ce que les anciens les ont employeés pour produire les 
enfoncemenset les ombres ; mais , dans la peinture linéaire, l’expres- 
sion susdite est applicable dans toute son étendue , tous les tableaux 
n’étant qu’un composé et une app'^lion directe des lignes. Tout 
ce que cette manière de dessiner peut produire dans cet art, se 
trouve suffisamment piouvé par les tableaux d’Herculanum , que 
Winkelmann et d’autres ont regardés si longs-temps pour des 
productions d’un pinceau léger, et qui au fond ne sont que des 
beaux monochromes de l’antiquité. 

§ 7. Ceci nous conduit sur la voie de donner à nos lecteur* 

( 1 ) Plinius, L. C. ,cap. n, IÎ, ( 1 ) Quintil., irutit. oral Ub. XII , 
*3 , p yaZ. { ap . io, abinitio, 

Tomell. Seconde partit, R 
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une idée claire de la valeur de la peinture linéaire , qui 
seroit restée très - douteuse , si un hasard ne nous eût procuré 
quelques chefs - d’œuvre de cet art : notre but sera plus faci- 
lement rempli , si nous sommes assez heureux pour convaincre 
nos lecteurs, que ces morceaux découverts et précités, devenus si 
célèbres par leur beauté , ont été créés par celte manière linéaire. 
Peut-être cela éclairera - t - il quelques points de l’histoire de l’art 
qui ont été jusqu’à présent inexplicables. 

» Les anciens, dit 'Winkelmann, recouvroient les murailles sur 
» lesquelles ils vouloient peindre avec du travertin, du marbre ou de 
» l’albâtre pulvérisés C et avec de la chaux auroit-il pu y ajouter ) , 
» mêlés ensemble. Ce premier enduit a ordinairement un pouce 
» d’épaisseur ; le second se compose de chaux avec du sable et du 
* marbre réduits eu poudre très-fine, battus et mêlés également 
» ensemble. 

a Les peintures d’Herculanum se trouvent établies sur des murailles 
» préparées de cette manière; quelquefois la couche supérieure est si 
» fine et si blanche, qu’elle paroit être composée de chaux ou de plâtre 
» le plus fin et le plus épuré, comme on le voit dans le tableau de 
» Jupiter avec Ganimède et d’autres trouvés dans les mêmes lieux ; 
» cette couche n’a que l’épaisseur d’une paille. Dans toutes les pein- 
» tures exécutées sur des fonds secs ou humides, l’enduit extérieur se 
» trouve applani avec beaucoup de soin .comme uneglace :ce qui, dans 
» la seconde manière de peindre. fresco ), lorsque le fond est bien fin , 
» exige UNE TRÈS-GRANDE DEXTÊRlii et UNE PROMPTE EXPÉDITION. » 
Winkelmann a raison de compter celte promptitude d’exécution 
comme une condition nécessaire, puisque l’expérience de tous les 
temps a appris , comme il le dit lui-même , que sur une surface 
toute unie les couleurs coulent. Mais pour rendre avec la plus 
grande évidence possible la sûreté du procédé des anciens , il faut 
que nous suivions plus loin ce grand connoisseur : il pense « que les 
» anciens ont travaillé leurs peintures sur des fonds humides à peu- 
f> près comme les modernes , ayec cette différence qu’ils ne suivoient 


Digitized by Google 


CHEZ LES ANCIENS. l3 t 

n pas AVEC UNE pointe aigue le contour du dessin transporté sur 
» la surface par la poudre de charbon , passée au travers d’un 
» carton troué, ainsi que Raphaël et d’autres modernes ont eu l’ha- 
» bitude de faire ; mais qu’ils procédaient comme sur bois ou sur toile 
» avec beaucoup de dextérité et d’assurances ». La plupart des 
tableaux d’rïerculanum , sont d’après le même auteur , a sur des fonds 
usées, ainsi qu’on peut en juger par les différentes couches des 
» couleurs. On voit sur quelques-uns un fond noir, et sur celui-ci un 
» champ de différentes formes , ou bien une couché de cinabre ; et sur 
» ce second fond sont peintes les figures. La figure s’étant effacée ou 
» écaillée, le fond rouge est resté aussi net que si rien n’avoit 
» ÉTÉ feint dessus. » — « Les couleurs des anciens tableaux doivent 
» avoir été détrempées avec de I’eau collée ; parce qu’elles se sont 
» conservées depuis tant de siècles en- partie dans toute leur fraîcheur, 
» et qu’on peut, sans aucun préjudice , passer dessus UNE ÉPONGE OU 
» un linge humide. » « On a trouvé dans les villes ensevelies par 
» l’effet de l’éruption du Vésuve, des tableaux qui étoient recouverts 
» d’une couche forte et compacte de cendres et d’humidité, que l’on 
» a eu beaucoup de peine de détacher par le moyen du feu. 11 est à 
» remarquer que ces anciennes peintures n’avoieut rien souffert par 
» cet accident ; et ceux qui se trouvent sur des fonds en détrempe , 
» peuvent même supporter l’eau-forte, avec laquelle on dissout les 
» incrustations pierreuses, et neltoye ces tableaux. Pour CE qui CON- 
» cerne le procédé ( ceci est à remarquer ) que la plupart 

» DES ANCIENNES PEINTURES SONT ESQUISSEES AVEC VÎTESSE A 
» LA MANIÈRE d’une PREMIERE PENSÉE DE DESSIN; DE-LA CETTE 
» LÉGÈRETÉ ET CE SVELTE DANS CES DANSEUSES ET AUTRES FIGURES 
» D’HERCULANUM SUR DES FONDS NOIRS, QUI DONNE LIEU A TANT 
» D’ÉTONNEMENT DE LA PART DES CONNOISSEURS: CETTE PRESTESSE 
I» ÉTOIT DEVENUE CERTAINE, COMME PRODUIT DE LA SCIENCE ET DE 

v l'adresse. L’art de peindre chez les anciens alloitplus 

1> LOIN QUE DE NOS JOURS , SUR - TOUT EN CE Qü’lL POUVOIT 
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» ATTEINDRE LE PLÜS HAUT DEGRÉ DE VIE ET LA REPRÉSENTATION 
V PARFAITE DES CHAIRS ; TANDIS QUE TOUTES LES COULEURS A 
» L’iIUILE PERDANT, EN DEVENANT PLUS SOMBRES, CE GENRE DE 
» PEINTURE, RESTE TOUJOURS AU-DESSOUS DE LA NATURE VIVANTE! 
«Dans la plupart des peintures antiques exécutées sur le mur, les 
» lumières et les ombres y sont placées par des traits parallèles, et 
» souvent par des coups de pinceau croisés ; procédé que les Italiens 
» appellent tratleggiare. Dans d’autres peintures , des masses entières 
» sont rendues fuyantes par des couleurs plus claires ou plus sombres; 
» mécanisme qu’on remarque à la Vénus Barberine; et l’on apperçoit 
» le même faire aux quatre jolis tableaux du cabinet d’Herculanum 
» dont on a donné la description. » 

§ 8. La première chose qui étonne Winkelraann, est l’adresse des 
coups de pinceau sur un fond de plâtre tout uni ; et cet étonnement 
seroit fondé , si ces peintures étoieut exécutées avec un pinceau et des 
couleurs liquides. Mais l’impossibilité peut en être sentie par un chacun 
qui aura le désir d’approfondir ; car quelque prestesse que l’on puisse 
avoir, les couleurs couleront toujours sur les f inds unis. L’expérience 
doit en donner la preuve la plus certaine; et tant qu’elle ne sera pas 
réfutée par des recherches, l'artiste philosophe aura droit de nier la 
possibilité entière d’un pareil procédé. 

En second lieu, Winkelmann veut expliquer la possibilité d’une 
pareille peinture au pinceau , par l’adresse encore plus impossible des 
artistes Grecs, à transporter toutes ces belles ligures sur ce fond ou 
même sur la terre glaise d’un seul coup de pinceau. Voici ce qu’il 
dit : 

a Le dessin sur la plupart de vases est d’une si grande perfection , 
■» que les figures pourroient mériter une place même dans une com- 
» position de Raphaël. — Celui qui considère la perfection et l’élégance 
» du dessin, qui peut l’apprécier, qui connoît le procédé de l’art de 
» fixer des couleurs sur des travaux de ce genre , doit y trouver la plus 
» grande preuve de la justesse et de l’adresse que ces mêmes artistes 
» possédoient dans leurs dessins. — Ce genre de peinture doit être 
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# exécuté avec beaucoup de dextérité et de vitesse; parce que toute 
» terre brûlée, de même qu’un terrein aride, absorbe avec activité la 
» rosée, attire L 'humidité des couleurs et du pinceau ; de manière 
» QUE SI LE CONTOUR N’ÉTOIT PAS TIRÉ VÎTE ET d’üN SEUL TRAIT , il 
» ne resterait dans le pinceau que de la terre. Ainsi, comme on ne 
» suppose pas de pause , et qu’on ne trouve pas des lignes ajoutées au 
» bout des autres , il faut que la ligne du contour ait été tracée sans 
» s'arrêter , ce qui donne à ces ligures une propriété d’AUTANT PLUS 
» admirable. Il est à remarquer aussi que ce travail n’adinet aucun 
» changement , ni amélioration ; mais que les contours doivent rester 
» comme ils sont tirés. Ces vases sont ce qu’il y a de plus ÉTONNANT 
» dans l’art des anciens, et donnent une preuve de la grande habileté 
» et de l’assurance des anciens artistes ». 

L’observateur se trouve égaré, par l’obscurité de l’histoire de l’Art, 
dans ce labyrinthe de merveilleux , d'impossible ; et alors , avec la 
meilleure volonté, il ne fait que passer d’erreur en erreur, par défaut 
de preuves suffisantes, pendant qu’un accident conduit quelquefois 
sur le chemin de la vérité, l’homme doué de beaucoup moins de 
talens. C’est ici le cas de Winkeltaann. 

Quant à nous , nous ne pouvons pas nous figurer une adresse 
aussi surnaturelle et hors des bornes des facultés humaines , qui , 
par un seul coup de pinceau et en moins d’une seconde , exécu- 
terait un morceau entier de Raphaël , digne de l’admiration des 
conuoisseurs. Si cette prestesse inimitable , si ces prodiges éloient 
possibles à un artiste , il ne pourrait pas, pour cela, forcer la nature , 
et faire que le trait de son pinceau fût plus chargé dans le commen- 
cement et plus léger à la En , sur-tout sur des empreintes de chaux 
ou de glaise plus ou moins sèches , et avec des couleurs terreuses , 
qui ne coulent pas, lorsqu’elles sont détrempées. Qu’on songe actuel- 
, lement de quel déluge de -chefs-d’œuvre la Grèce seroit inondée, si 
l’exécution des meilleurs coûtoit à peine un moment ; qu’on pense si 
Athènes et Rome auraient payé par des sommes aussi énormes les 
travaux de ce genre, s’ils eussent été si faciles dans leur exécutiou ou 
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si multipliés ; et ce dernier cas devoit absolument exister si, comme 
Winkclmann le prétend , les anciens artistes avoient possédé cette 
vitesse surnaturelle. Un seul d’entre eux, dans un court espace de 
temps , ou si l’on veut , pendant le cours d’une vie entière , aurait 
opéré ce malheur pour les artistes et peut-être même pour le goût ; et que 
n’auroient donc pas fait plusieurs ? S’ils ne l’ont pas fait, leur adresse 
restoit sans exercice , et devoit décliner par-là ; ou bien ces artistes 
avoient perdu la principale partie de leur art mécanique , consistant 
uniquement dans la prestesse à dessiner les contours. La variété 
de leurs productions auroit été immense avec une faculté pareille, 
qui étoit purement mécanique ; et cependant 'Winkelraann dit 
qu’il n’y avoit pas deux morceaux qui' représentassent les mêmes 
objets. — Et les artistes de nos jours n’ont - ils pas acquis une 
grande promptitude de pinceau avec du temps et de l’expérience? 
C’est à ceux-là que nous voulons laisser juger la possibilité d’exécuter 
d’un seul trait de pinceau, sur des fonds unis et dans un moment, 
des tableaux dignes d’un Raphaël? Il nous paroit que l’expérience 
et la philosophie s’opposent également à une pareille opinion. Rode 
qui a travaillé long-temps à la satisfaction de tous les connoisseurs , 
pense également que , par un procédé aussi rapide , on ne pouvoit 
produire qu’un dessin sans aucun mérite , avec toutes les fautes 
d’une trop grande précipitation. 

g 9. Une autre preuve de l’impossibilité que les peintures d’Hercu- 
lanum et autres du même genre soient des produits du pinceau, existe 
dans la remarque même de Winkelmann qui est très-vraie; que ces 
morceaux ne sont pas peints à l’huile, puisque les couleurs ne sont 
pas devenues plus sombres , et qu’elles ont conservé tout leur éclat. 
Une autre masse plus solide y étoit nécessaire pour fixer davantage 
les couleurs, qui étoient plutôt elles-mêmes premières impressions que 
traits de pinceau. II faut y ajouter ces traits qui exprimoient les ombres 
et les lumières , et qu’on ne voit pas tirer ordinairement au pinceau 
d’une manière parallèle et espacée, mais plutôt par couches entières 
qui prononcent le clair-obscur d’une manière plus naturelle, que ne 
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pouvoit le faire le burin des anciens. Raphaël , à la vérité , paroît 
avoir employé le tratteggiare dans ses figures: mais conclure des pro- 
cédés d’un artiste moderne , en faveur de ceux des anciens avec cette 
assurance , seroit d’autant plus s’avancer , que l’usage du burin date 
de beaucoup plus bin, Il eût été impossible à ce dernier de former ses 
ombres autrement que par le tirage des lignes à la manière ci-dessus , 
et moyennant la souplesse de sa pointe qui étoit faite d’un bois très- 
propre à cet effet , jusqu’au point de parvenir à dessiner tout le con- 
tour d’un tableau. Il est certain que dans l’art de la peinture linéaire , 
du procédé de laquelle nous donnerons incessamment les détails , 
l’artiste pouvoit retravailler sur la même peinture, de la manière la 
plus facile, les traits déjà exécutés, qui n’étoient pas à sa convenance , 
en les effaçant avec le revers de son burin. 

§ io. Winkelmann avait fait une importante découverte dans 
la recherche des peintures d’Herculanum , qui n’auroit pas manqué , 
s’il I’avoit poussée plus loin , de le détourner de la peinture au pin- 
ceau, et de b conduire vers une autre manière. Cette découverte 
consistoit dans les différens fonds qui étoient posés les uns sur 
les autres ; dans les écailles des figures, sans dommage pour le fond 
sur lequel elles étoient posées , et dans la netteté que conservoit la 
couche extérieure , comme si jamais figures n’eussent existé dessus. 
L’on ne peut attribuer ceci au pinceau qui présente trop de facilité et 
d’avantage à coucher les couleurs, pour que ces écailles , sans traces sur 
le fond , soient à redouter ; quoiqu’elles puissent avoir lieu quelquefois : 
cet inconvénient est infiniment plus à craindre dans les couches 
de cire et des couleurs, celles-ci étant beaucoup plus épaisses que 
les fonds exécutés au pinceau, et la cire qui n’est pas préparée à 
la manière encaustique étant plus sujette à s’écailler ; puisque cela 
peut arrivfir par les couleurs de terre détrempées à l’eau de colle. 
Voici une base toute differente du procédé qui n’a rien de com- 
mun avec la manière au pinceau , et qui présente une autre 
impression , une autre masse, et une manière d’exécuter également 
différente. 
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§ ni Enfin, les couleurs posées au pinceau, peuvent - elles 
Bupporler tous ces moyens barbares qu’on employé pour leur 
purification , par le feu et même par l’eau-forte , comme celles 
qui sont préparées à la cire : comment ne pas supposer ici une 
autre masse résineuse et plus compacte par sa nature, qui a toutes 
les qualités nécessaires et compétentes pour résister au feu et à 
l’eau-forte ? Calau a laissé à ses enfans le moyen dont nous ne 
pouvons pas déterminer la valeur , pour opérer la séparation du 
tartre et autres malpropretés de dessus les fonds peints par une 
manière moins violente, et sans s’exposer aux caprices du feu • 
puisqu’elle s’opère entièrement à froid : elle consiste à laver la sur- 
face du tableau avec l’esprit de térébenthine, l’esprit-de-vin , ou autres 
liqueurs, jusqu’d ce que tout devienne clair et éclatant ; mais il faut 
observer d’enlever soigneusement les plus petites dissolutions de 
crasses, qui s’incrusteroient , sans cette précaution, dans beaucoup 
d’endroits, et occasionneroient des taches. 

Comment peignoient les anciens? 

§ il. Nous sommes obligés de dévier ici de noire route, pour 
faire part au lecteur impartial exclusivement des idées de Calau, sans 
nous mêler d’aucune décision sur leur justesse, et encore moins 
anticiper le jugement des connoisseurs. L’auteur et le rédacteur de 
cet ouvrage, croyent trop devoir d’égards aux amateurs des arts, 
et à eux-mêmes, pour proposer avec certitude un objet dont ils 
préféreroient se convaincre d’avance, ou auquel ils pourraient refuser 
leur approbation. En qualité d’ami et de partisan de l’opinion do 
Calau , le rédacteur la soutiendra autant que les lois de l’impartialité 
et d’une équité convenable, peuvent l’admelre. 

Calau commence à développer ses idées , en mettant au jour les 
matériaux relatifs aux dessins linéaires, et nous allons nous confor- 
mer fidèlement à ses indications. 
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Matériaux de la peinture chez les anciens. 

§ r3. Ils consistaient : i°. en cire punique , dont Calau a fait la 
découverte , mais dont il ne donne pas de description plus dévelop- 
pée, ayant désiré en laisser le secret à sa pauvre iamille, comme 
une ressource et un soutien après sa mort. Pline dit dans plusieurs 
endroits de ses ouvrages où il parle au reste très-peu de matériaux 
de la peinture linéaire, que ces travaux immortels étoient peints 
avec de la cire punique. Dans la peinture à l’encaustique , également 
exécutée sans feu , et uniquement par des moyens siccatifs , qui 
étoit au reste susceptible d’un développement plus étendu , qu’on 
n’avoit coutume de lui accorder, on faisoit aussi usage de cette 
matière. 11 y a d’autant plus lieu de croire que ce n’étoit pas de la 
cire ordinaire, que celle-ci, d’après la manière d’opérer indiquée 
par Caylus, est extrêmement difficile à manier, et n’auroit jamais 
pu produire l’efTet de la cire punique. Junius, dans son catalogue 
ces peintres , rapporte un passage de Demetrius Phalereus , où il 
paroit qu’il est question d’une pareille matière; car, Nicias met au 
nombre des plus importantes conditions de la peinture , d’en faire 
les couches très-fortes ( i ). 

Cette matière étoit destinée à former le fond des tables ou surfaces,' 
sur lesquelles les anciens desiroient peindre ; car n’ayant , dans le 
commencement , aucun instrument pour appliquer, sur les fonds , 
leurs couleurs , ils étoient obligés de travailler au burin la matière 
dont ils recouvraient leurs surfaces. 

On a employé cette' cire de Calau avec le plus grand succès 
dans les peintures des murs et des plafonds , parce qu’elle retient 
et conser ve parfaitement les couleurs. Au reste , la préparation 
indispensable de l’huile de cire, exige une certaine dextérité et 
connoissance dans la dissolution des cires , ainsi que dans le* 

(i) Junius , Catal. Pict. in Kùia , pag- 1 3^. 

Tome 11. Seconde partie. S 
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proportions qu’on doit observer dans l’emploi de l’huile et de l’eau , 
avec lesquels on la combine , pour en faire usage dans d’autres 
peintures. 

Calau dit naïvement: « Je crois faire suffisamment, en commti- 
» niquant aux amateurs la manière et l’art d’employer utilement 
» la cire éléodorique à toutes sortes d’ouvrages. Si l’on veut en 
» savoir davantage sur sa substance , ainsi que sur le mélange des 
» couleurs , on peut voir les expériences , ainsi que tout ce qu’en 
» a écrit feu Lambert, dans sa pyramide de couleurs : l’usage 
» qu'on en fait , est la meilleure preuve qu’elle offre tous les 
» avantages que les anciens y avoient trouves. » 

Nous convenons aussi que nous avons beaucoup plus de confiance 
dans la découverte de Calau, que ceux qui n’ont jamais vu des 
essais de sa manière de peindre. Nous possédons deux peintures 
linéaires sur fer blanc, faisant un très - bel effet dans leurs clairs; 
un très - joli morceau sur albâtre , surpassant de beaucoup les 
inventions du comte de Caylus, et deux autres compositions encaus- 
tiques sur un fond de terre qui , à la vérité, ne sont pas, quant au 
dessin , des modèles de perfections , mais qui indiquent au dernier 
connoisseur jusqu’où cette manière de peindre peut être poussée entre 
les mains d’un grand maître. Nous avons aussi une espèce de 
miniature sur bois, couverte d’un vernis dont elle auroit pu se 
passer : elle représente un paysage , et nous prouve que des mains 
habiles pouvoient aider la peinture linéaire , par le moyen du 
pinceau , dans les endroits qui l’exigeoient , au point de rendre 
fidèlement la nature , et de représenter avec beaucoup plus de 
vérité et de vie ces objets. M. Nelker possédé aussi deux excellons 
morceaux, peints par Rode, d’après la manière de Calau. 

§ 14. Aux matériaux de la peinture linéaire appartiennent encore : 

2°. Les tables. — (Les Grecs les appeloientainsi, à cause de leurs 
surfaces planes et de leurusage palimfsestos ) , sur lesquelles les anciens 
étendnient leur cire punique. On les nommait aussi tables de cira 
encaustique, parce qu’on les recouvroit souvent avec des vernis à 
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Hurile encaustique ; et après les avoir bien laissé sécher , on leur 
dounoit cette consistance qui , suivant Pline , les faisoit résister aux 
atteintes du soleil et de l’air. Ordinairement ces tables, après avoir 
été enduites légèrement avec une teinture de cire brune ou noirs 
(suivant l’expression de Calau) servaient pour faire des éludes dans 
lesquelles il falloit souvent changer, effacer une partie de la masse ou 
la rétablir. Ces tables étoient composées : 

De bois de bois qui étoit le meilleur, ou bien d’autres espèces de 
bois , comme du cèdre. Nous pourrions (si nous n’avions pas de 
meilleur moyen, ou si nous voulions faire des recherches dans la 
peinture sur bois ) y employer avec succès nos bois indigènes , tels 
que l’érable, le chêne, le sapin et le pin-blanc, 

]1 y en avoit aussi : 

De terre glaise brûlée ou non brûlée; 

De pierres, telles qu’albâtre, marbre, ou comme chez les Egyp- 
tiens , des pierres de lard ; 

De métaux d’argent ( que les Egyptiens connoissoient déjà ) , de 
cuivre, d’étain et de plomb; 

D’ivoire. 

Les tables de bois servoicnt particulièrement pour le dessin linéaire 
et pour les études; les autres et celles de métaux pour toutes sortes 
de peintures plus importantes ; ils les faisaient aussi : 

Do cuirs ou de peaux de parchemins préparées , qui étoient 
également imprimées et enduites de cire éléodorique ou de vernis 
encaustique ; de même que , 

De toile et autres étoffes, dont se servoient particulièrement les 
Egyptiens dans le dessin de leurs hiéroglyphes. Ils employoient enfin, 

L’ancien papier d’Egypte de feuilles de palmiers et autres de 
même genre , enduits de gomme à l’huile de cire ou de colle blanche 
de poisson. 

Il n’est pas nécessaire de faire des recherches ultérieures sur celui 
de ces matériaux qui seroit le plus convenable de nos jours, puisqu’ot} 
le voit suffisamment au premier coup-d’œif. 
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Ces derniers matériaux, tels que cuirs, toiles d’espèces diverses , 
taffetas, dans lesquels on peut aussi comprendre tous les papiers com- 
posés de chiffons, demandent , en attendant , une prépaiatinn particu- 
lière, parce que les uns contiennent beaucoup de lessive avec d’autres 
matières, et les autres beaucoup de colle qui arrêtent le bon effet de 
la cire , la repoussent et ternissent les couleurs. Ils doivent en consé- 
quence , avant d’être employés à l'impression et à la peinture , être 
bien lavés et nettoyés, puis suspendus pendant qu’ils sont humides, 
pour n’être pas exposés à se recoquiller ; ensuite ils sont prêts et propres 
à toutes espèces d’impression et de couleur. 

Lessing, dans sa note sur l’antiquité de la teinture a l’huile, 
d’après Théophilus Presbyter , parle du fromage , comme d’une 
matière très - propre à faire une espèce de colle. Il est effectivement 
très - bon à cet usage. L’on fait aussi des tables composées de cette 
COLLE DE FROMAGE COMBINÉE AVEC DE LA CHAUX NON ÉTEINTE. 
On peut perfectionner beaucoup cette colle, en y ajoutant de la cire 
éléodorique dissoute dans de l’eau ou bien de la gomme de cire; ce 
qui , à la vérité , ne lui donne pus plus de consistance et de durée , 
mais beaucoup plus de poli. 

C’est sur des tables de cet te espèce, composées de bois, pierre, toile, ou 
maçonnerie , comme chez les Grecs et les Etrusques , qu’ont peint non- 
seulement les anciens , mois aussi André del Sarlo , Raphaël, et autres 
grands maîtres qui ont travaillé sur des fonds blancs ; et c’est mal à 
propos qu’on a pris souvent ces fonds pour des impressions de craie 
ou de plâtre. 

§ 1 5. A ces matériaux appartient aussi : 

L'encre des anciens ; celle-ci étoit plutôt une couleur solide dans 
le genre de l’encre de la Chine qu’une encre liquide; elle pouvoit 
cependant également servir à la plume avec une addition convenable 
de liquide broyée et mise en masse solide. On l’étendoit , mêlée 
d’huile de cire plastique ou de vernis encaustique , avec ou sans 
couleur , sur des surfaces , pour dessiner ou écrire avec le lmiio. 
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Cette encre avoit des. grands rapports avec celle de la Chine, et 
étoit ordinairement de couleur rouge, brun-foncé ou noire, et se 
couiposoit avec de la sanguine brûlée, de la terre d’ambre, ou de 
la terre noire. 

Winkelinann constate cette remarque dans ses lettres sur les décou- 
vertes d’Herculanum en disant : o L’encre avec laquelle les manuscrits 
» d’Herculanum sont écrits , n’étoit pas liquide, et ou le voit par 
» l’élévation des lettres , qui est sensible à l’œil , lorsqu’on tient les 
» feuilles horizontalement contre la lumière, etc. L’encre trouvée à 
» Herculauum -dans un eucrier , peut être présumée de la même 
» espèce, en ce qu’elle ressembloit à une huile épaisse ». Ceci , à 
la vérité , 11e seroit pas une preuve suffisante , puisque l’espace 
de quelques siècles auroit pu facilement effectuer cette densité ; 
cependant il nous paraît que si cette encre eût été entièrement 
liquide , ou l’auroit retrouvée plutôt desséchée qu’épaissie. Nous 
ajouterons ici , comme une simple supposition , que cette encre 
étoit préparée avec du naphte, dont les anciens, suivant Pline, 
se sont souvent servis, et qui devoit contribuer beaucoup à sa 
conservation. 

A l’article encre , Calau rapporte une expérience qui mérite d’être 
citée ici : «On a découvert , il y a environ quatorze ans (en comptant de 
» l’époque d’alors ) , près du puits de santé , dans les environs de 
» Ziesar , derrière Brandebourg , une pareille terre noire , minérale et 
» cireuse (sit venia verbo). Je l’ai purifiée, et en l’amalgamant avec 
» de la terre d’alun, j’en ai obtenu une espèce d’ENCRE de la CHtNE , 
» qui ressembloit beaucoup à celle que nous connoissons aujourd’hui. 
» Celte matière, travaillée avec les sucs liquides des carrières de# 
» charbons de pierre , à la manière encaustique , produirait presque 
» le naphte. Si j’étois plus encouragé ( cet homme étoit dans la 
» pauvreté), je pourrais, ajoute - t - il , préparer une matière qui 
» seroit très - utile aux artistes et aux artisaus pour la conser- 
» vation des cuirs et des boiseries , en les préservant du moisi cl 
1 vers. Je pourrais aussi, par différentes autres combinaisons, 
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• rétablir ces fanaux et torches économiques d’Egypte , que la pluie , 
» ni le vent 11e pouvoient éteindre ». 

Beaucoup de ces inventions très-utiles, qu’un riche entrepreneur 
de projets auroit peut-être fort chèrement payées ailleurs , ont été 
perdues par la mort de cet homme laborieux , qui a passé sa vie 
dans les recherches et dans le travail, pour entretenir une -famille 
considérable. 

Ici doivent avoir aussi place ; 

Quelques mdthod.es d' impressions ou de faire des fonds. 

§ 16. On connoît deux espèces de fonds, humides et secs. Nous 
allons d’abord parler des fonds humides sans couleurs. 

A cet effet , on prend de la toile d’Hollande ou de tout autre 
pays, de la batiste, du satin, du taffetas, ou de la toile de coton , 
qui parmi tous les autres a un mérite décisif, parce qu’elle 
procure par sa nature et par sa consistance les fonds les plus fius. 

Quant à la toile, la meilleure est celle qui a été déjà un peu 
Usée, et qui ne porte plus sur sa surface ces petits nœuds et celte 
rudesse qu’on trouve dans la neuve : on peut lever néanmoins ce 
défaut en la frottant à sec avec de la pierre-ponce très-fine ; la 
toile sera ensuite lavée dans de l’eau propre et sans savon , pour 
lui faire perdre la colle et l’empois qu’elle reçoit dans sa fabrica- 
tion : puis elle sera, d’après les grandeurs convenues, étendue toute 
mouillée sur un châssis, et arrêtée aux quatre parties d’une manière 
égale et solide. 

Ensuite on prend un morceau de cire punique, de la grandeur 
d’une grosse noix d’Italie, qu’on dissout préalablement de la manière 
suivante. On commence par la couper en petits morceaux, et on 
les couvre d’eau ; il faut les laisser s’amollir pendant deux heures , 
on les broyé après avec soin sur une pierre, en y ajoutant tou- 
jours de l’eau , jusqu’à ce que la masse ressemble à du beurre \ on 
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combine celle-ci avec de la gomme de cire el de la colle de poisson 
en gelée, ou de l'amidon, pour les grands fonds, et avec un peu 
de sucre. 

On couvre de cette masse la toile avec un couteau de bois, 
d’os, ou de corne , ayant soin d’égaliser bien jusqu’aux encoignures, 
et de rabattre le superflu. Aussi-tôt que celte masse est bien sèche, 
on l’égalise peu - à - peu et doucement avec un cilindre d’ivoire, 
pour ne pas échauffer la matière, et uniquement pour unir tant 
soit peu les inégalités de la surface; à cet effet, il faut avoir un 
établi bien uni , et éviter particulièrement qu’il soit de bois de 
chêne. Le tranchant du couteau doit être bien affilé et arrondi des 
deux côtés de l’extrémité , pour ne pas faire de pause. Si malgré 
ces procédés, le lond ne devenoit pas uni, on le recommence avec 
la réserve que la nouvelle couche se met aussi mince que pos- 
sible , ce qui la rend d’autant plus belle et plus durable. Il est 
question ici d’un morceau de toile de la grandeur d’une feuille de 
papier. 

Pour entretenir l’humidité de ce fond , on le mouille par derrière, 
avec une éponge trempée d’eau avec modération , et en posant 
pendant ce travail sur la surface , du papier gris humide, pour 
entretenir celle du fond. On peut se servir à cet effet d’uu tréteau, 
tel qu’on en emploie pour les clavecins. 

Fonds secs avec couleur. 

§ 17. On commence par procéder avec la toile de la même manière 
que pour les fonds humides. On prend ensuite du vernis à l’huile de 
noix , de pavot ou de laque, avec uue égale quantité de cire de la 
grandeur à peu-piès d’une noix d’Italie: on broie le tout ensemble 
sur une pieue jusqu’à ce que cela ait acquis la consistance de beurre, 
en y ajoutant du blanc en écaille : on enduit la suriace de la toile 
étendue, et on la laisse sécher. Veut-ou rendre son ouvrage plus parfait 
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çt plus blanc? on reprend la susdite niasse encore une fois ; mais nveo 
lin peu moins de cire : on la combine avec du blanc de kremnitx 
jusqu’à consistance convenable , et on en couvre la surface avec un 
pinceau comme si on vernissoit. Tour éviter le luisant, on prend de 
ce même blanc de kremnitz ou du blanc de plomb d’Hollande , et 
on en frotte avec la paume de la main la surfjce ainsi empreinte, 
ensuite on repasse la totalité avec de la pierre-ponce très-line ou de 
l’os de baleine brûlé , et on laisse le tout sécher. 

Cette dernière méthode est applicable sur tout le reste, particuliè- 
rement sur toutes les espèces, de bois qu’on peut recouvrir avec du 
vernis blanc à l'huile siccative , et poncer autant de fois qu’on le juge 
à propos. On pourroit citer encore ici les fonds de parchemin, mais 
comme ceux de toile valent mieux, on n’en fait pas mention pour 
éviter la diffusion. 

Dans le cas néanmoins qu’on en voulût faire usage, on n’aura qu’à 
prendre du parchemin non préparé , sur lequel ou n’a pas encore em- 
ployé de éhaux , et procéder dessus avec la même méthode que sur 
la toile. On peut aussi de la même manière empreindre et peindre 
toutes sortes de peaux molles , blanches , ou celles de Daucmarck , 
dont on se sert pour les gants. 

§ 18. A cette occasion nous voulons faire part à nos lecteurs d’une 
méthode de préparer une gelée de colle de poisson. 

On prend une petite quantité d’écnilles de petits poissons; après les 
evoir bien lavées et nettoyées à l’eau froide , on les place dans un 
petit pot avec de l’eau auprès du feu, on les laisse bien bouillir en 
les remuant soigneusement avec un petit bâton. Quand ceci est fait , 
on passe cette colle au travers d’une toile, et on y ajoute autant d’eau 
qu’il faut pour doubler la masse de la colle, qui devient très-forte et 
très-liante; pour la garantir du moisi on y jette du sucre. Cette colle 
devient la plus belle et la plus claire que l’on puisse avoir , et surpasse 
toutes les autres espèces connues par leur finesse , connue celle de 
corne de cerfs, etc.: on peut y ajouter aussi un peu d’eau de igsç, 
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Quand celle colle se coagule en gelée , on l’expose de temps en 
temps au soleil ou au feu de charbon , mais pas plus long-temps qu’il 
ne faut pour la rendre fluide. Si elle moisissoit, il faudrait la mettre 
dans un autre endroit, et la laisser s’évaporer. 

Cette colle est beaucoup plus claire que celle de parchemin , ne 
porte aucun corrosif , et peut être très-utile dans beaucoup de cir- 
constances: elle est, pour ne citer que quelques exemples, très-bonne 
pour coller des estampes et même des toiles écrues, lorsqu’elle est 
fraîche ; elle est aussi très-propre à remplacer la gomme arabique dans 
la préparation des couleurs. 

§ 19. Parmi ces matériaux il faut compter encore le burin avec 
lequel on écrivoit ou dessinoit sur les tables empreintes de la matière 
noire éléodorique ou encaustique. 

Ce burin éloit ordinairement de buis, et coupé en biais à une des 
extrémités en forme de coin : sa grandeur étoit proportionnée au 
genre du dessin et de l’écriture. Les hiéroglyphes et les premières 
lettres phéniciennes , samaritaines , judaïques et autres , ont cela 
de commun avec l’alphabet shanscrit des Indiens , qu’elles ont 
beaucoup d’angles et de coins qui dénoncent l’emploi du burin. Il 
y avoit aussi des burins en métal , mais plutôt pour écrire que 
pour dessiner ; car ce dernier art exige celte flexibilité dans la 
pointe qui est nécessaire pour entretenir la légèreté de la main , 
et donner de l’esprit au dessin. Les burins de métal 11’étoient donc 
pas propres à dessiner : on les employoit néanmoins pour rendre 
quelques traits délicats. On peut aussi arranger ce burin de ma- 
nière à s’en servir par les deux bouts ; une fois qu’une des deux 
extrémités est arrangée de la manière ci - dessus décrite , on arrondit 
l’autre de telle manière qu’on juge pouvoir le faire le plus faci- 
lement , afin de rendre les deux extrémités propres à ombrer et à 
dessiner. La longueur de ce burin doit être celle de notre plume 
ordinaire , et on ne doit pas le tailler trop court , afin qu’il puisse 
dépasser la main et se reposer dessus. Il faut qu’il soit , au reste. 
Tome II. Seconde partie. T 
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aminci aux deux extrémités pour être plus délié et plus maniable 
vers les pointes. 

Les anciens avoient aussi le roseau d’Egypte , préparé de la 
même manière que nous ajustons nos plumes , sans cependant 
les fendre , et ils s’en servoient sur leurs tables pour écrire et 
dessiner. 
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CHAPITRE SEPTIÈME. 


Des Peintures monochromes et polychromes. 

S i. L es seuls restes de Part des monochromes parvenus jusqu’à 
nous , sont les quatre tableaux d’Herculanum qui se trouvent dans le 
muséum de Portici, dont le premier représente cinq figures , Aglaé, 
Niobé , Latone , etc. , d’une exécution assez commune ; le second 
représente Thésée qui s’oppose à l’enlèvement d’Hypodamie par le 
Centaure Euritus ; le troisième un Vieillard ; et le quatrième trois 
masques, lesquels, comme l’annonce l’un d’eux, ont été peints par 
Alexandre d’Athènes. Ces morceaux ne s’élèvent pas à la vérité au- 
dessus du passable , mais il faut admirer les Danseuses et les Bacchantes 
peintes sur des fonds noirs, dont les draperies transparentes n’ôtent rien 
à la beauté des figures , dont le contour conserve toute la pureté de la 
Traie nature. 

Ces morceaux sont traités à la manière linéaire ci-dessus dé- 
crite ; les premiers sont peints avec du cinabre. Ce qui se faisoit 
ainsi qu’il suit : on prenoit une table de buis ou de tout autre bois , 
on la couvroit de cire punique combinée avec une couleur solide et 
sèche, ordinairement rouge, brun-foncé, ou tout-à-fait noire; on 
dessinoit ensuite sur cette couche légère , molle ou solide , le contour 
des figures ou les études avec un burin dur mais flexible; et suivant 
Pline , un écolier pouvoit facilement effacer avec une éponge ou avec 
son doigt toute incorrection , de même qu’il pouvoit y ajouter de 
nouveaux traits et corriger le tout facilement. Le dessin étoit-il fini 
et desiroit-on le rendre durable, on le Iaissoit bien sécher, et on le cou- 
vroit après d’un vernis encaustique brun ; on revenoit ensuite avec un 
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burin fin sur les parties éclairées où les lumières se rompoient les unes 
sur les autres. 

Calau, pour éclaircir davantage’les procédés des anciens, exécuta, 
avec de la cire éléodorique, quelques dessins qui sont restés bien au- 
dessous de la nature ; quelques rapports que sa manière puisse avoir 
avec les procédés linéaires des anciens. 

§ 2. Les premiers essais monogrammes consistèrent dans le simple 
contour de l’objet. 

11 y avoit une seconde manière d’exccuter les monochromes sur 
un fond rougeâtre qui étoit plus analogue à la couleur des chairs ; 
on l’employa plus particulièrement dans les figures humaines , sur- 
tout sur les plus anciens vases étrusques. Quelquefois on prenoit des 
tables ou vases de terre rouge; on les couvrait avec celte cire, qu’on 
enlevoit ensuite à l’endroit des figures pour faire ressortir ces fonds 
rouges ou jaunâtres. C’est ainsi que les marchands de ces sortes de 
vases en Italie , trompent les étrangers qui n’ont pas de connois- 
sances suffisantes dans le style et dans l’antique, en enlevant sur 
de véritables vases étrusques , l’ancienne superficie noire ou matière 
cireuse, pour produire des figures, en découvrant le fond jaune de 
l’argile ; quelquefois aussi ils font de ces vases tout neufs , en les 
peignant avec des couleurs à l’huile. On peut facilement éviter cette 
fraude , lorsqu’on a la moindre connoissance dans l’art, ces vases se 
distinguant facilement par leur pesanteur et leurs peintures de ceux 
des anciens. Un autre moyen de les reconnoître , consiste dans l’igno- 
rance où sont ces fabricans , du style ancien des Etrusques. Ils 
peignent ces vases dans un genre moderne, ainsi que le rapporte 
Winkelmann , en y employant des figures chinoises , tenant des 
hallebardes dans leurs mains , ou bien , ce qui n’est (ras au moins 
d’une ignorance si grossière, en plaçant une draperie ÉTROITE autour 
du ventre des figures représentant des hommes nuds. On peut voir 
quelques vases de cette première espèce dans la collection d’Hamillon, 
ou muséum britannique à Londres , qui ont pu facilement se glisser 
dans le nombre des 780 pièces qui la composent. Ce muséum en 
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possède un des plus précieux, qui se trouve placé sur la pre- 
mière table à droite en entrant , et qui nous paroît la plus grande 
et la plus belle pièce de toute la collection C’est à ce genre de 
monochromes traités comme simples monogrammes qu’appartiennent 
« les hommes peints sur la muraille avec une couleur rouge, et les 
» images des Chaldéens ( 1 ) » ; et quand Dieu dit à Eséchiel : 
« Prends une brique , place -la devant toi , et dessine dessus la 
» ville de Jérusalem ( 2 ) ». C’est aussi d’une peinture monochrome 
qu’il est question. 

§ 3 . Ces monogrammes étoient donc de simples surfaces unies, disposées 
sur des tables ou panneaux, représentant des figures sans aucun efTet 
de clair-obscur. Dans la suite cet art fut un peu plus étendu, en ce 
qu'on dessina dans l’intérieur du contour quelques traits pour la 
séparation des membres et des muscles, et qu’on plaça un point lumineux 
vers l’oeil , ou , pour mieux dire, qu’on en enlève la matière par le moyen 
du burin , afin d’y faire briller le fond comme dans le reste du 
contour. 

Peu de temps après naquit cette science plus parfaite du dessin 
linéaire : on ne se borna plus à quelques traits dans l’intérieur du 
contour ; mais enlevant des masses entières par le moyen du burin , 
du pinceau ou des doigts , on fit valoir les lumières des parties 
élevées , qui d’elles-mêmes créèrent des ombres. C’est de la même 
façon qu’on procède , de nos jours, dans la manière noir-e de graver 
avec le racloir , en avançant progressivement de la lumière aux 
ombres. 

§ 4. D’après tout ceci , il est facile de présumer jusqu’à quel point 
on peut pousser le travail et la finesse de pareils dessins , et les rendre 
plus parfaits que les produits les plus achevés de la gravure , qu’on 
est autorisé à regarder comme la première base du dessin linéaire, 
à cause de l’analogie parfaite qui existe dans les procédés de ces 
deux arts respectif». C’est aussi ce que Winkelmann remarque , ainsi 


( > ) Hcsek , XXIII, 14. 


(a) Idem, IV. 


l5o DE LA PEINTURE 

que nous l’avons déjà dit , avec tant d’étonnement et d’admiration 

dans les peintures d’Herculanum. 

§ 5. C’est sur ce procédé linéaire que repose tout l’art diagra- 
pbiquc des anciens , qu’on a mal nommé peinture sur tables de 
buis , puisque toute autre espèce de bois peut y être employée. 
L’étymologie du mot p*?» désigne, et annonce cet art , puis- 
qu’il suppose une matière dans et par laquelle on peint. On voudra 
bien nous pardonner cette digression ; car c’est souvent dans les 
étymologies que git la clef des choses inconnues qui éclairent les 
passages les plus obscurs. Nous ne croyons donc pas nous trom- 
per dans nos idées , en supposant que ce mot a rapport avec 
l’enduit de matière punique , employée pour faire les fonds de 
ces tables , sur lesquelles on dessinoit ensuite linéairement , et 
rendoit avec le pinceau les derniers effets du clair - obscur. Nous 
dessinons ordinairement avec de la sanguine , ou de la pierre 
noire , sur du papier blanc ou colorié , et nous sommes privés 
par là du grand avantage qu’avoient les anciens suivant Pline ; 
c’est-à-dire, que dans leur manière de dessiner sur une masse 
dure, ou de peindre avec une couleur , ils pouvoient enlever , 
pendant le travail , ce qu’ils vouloient , en changeant et perfec- 
tionnant ce qui ne leur paraissoit pas suffisamment beau : par cette 
raison , on ne voit pas dans leurs études ou leurs dessins, ces reprises 
et ces changemens de traits les uns à côté des autres, comme on les 
remarque souvent dans les dessins de nos plus grands maîtres, où 
un grand nombre de lignes entortillées dans le contour , laissent 
très-difficilement deviner celles que l’artiste a jettées dans le premier 
feu de sa pensée, ou celles qu’il a adoptées comme les plus justes après 
une saine réflexion. 

Si l’on considère que l’art du dessin forme presque tout le mérite 
de l’artiste, et qu’on peut dire que le coloris n’est qu’un accessoire 
très - léger , puisque le dessin embrasse l’art de la composition , 
l’ordonnance, l’art de groupper, le clair-obscur , la distribution des 
ombres et des lumières, la tenue, l’harmonie et l’expression, qui sont si 
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intimement liés avec la perfection du dessin , l’affoiblissement ou la 
transition des contours sur le fond du tableau d’une seule couleur ; 
l’on peut facilement présumer que la première époque chez les 
Grecs a dû produire beaucoup de grands hommes , pour avoir seu- 
lement atteint cette perfectibilité dans le dessin pris ici dans toute 
l’étendue du terme. Les anciens se servoient dans le commencement 
d’éponges , non-seulement pour étendre la matière molle sur leurs 
fonds , mais aussi pour dessiner de diverses manières , avant l’in- 
vention du pinceau. Il y eut aussi depuis , des circonstances où l’on 
se servit avec avantage de l’éponge , quoiqu’on l’employât plus parti- 
culièrement pour nettoyer les pinceaux. 

§ 6. L’art du dessin chez les anciens avoit une très - grande 
ressemblance avec notre manière de dessiner à la plume , ou de 
graver , avec cette différence qu’on pouvoir pousser la finesse des 
traits beaucoup plus loin par le moyen des burins de métal , et 
que chaque coup produisoit la lumière , comme chaque trait du* 
burin des graveurs produit les ombres. 

§ 7. Néanmoins les burins de bois ne servent guèresqu’à esquisser, 
et les peintures linéaires ne se terminent qu’au moyen des bu rins 
plus tranchans de métal et sur - tout d’acier , avec lesquels on 
opère , soit sur la surface extérieure , avec autant de finesse que 
si l’on gravoit , soit sur la couche inférieure, ce qui produit sur 
les tables de métal un effet très-brillant dansles lumières. On eraployoit 
aussi dans ce cas là le pinceau d’Apollodore , avec lequel on donnait les 
plus fortes touches dans les ombres. Les amateurs des arts peuvent 
observer facilement dans les anciennes peintures , de quelle manière 
et avec quelle facilité la beauté des lignes et l’expressiou s’y carac- 
térisoient , sur-tout si leurs auteurs ont suivi le conseil d’Apellc , de 
ne pas donner 'dans l’extrême finesse, ni dans la mesquinerie, 
c’est-à-dire, dans le griffonnage déraisonné et contraint, encore 
moins dans le pointillé , mais d’avoir soin que toutes les lignes 
ayent l’empreinte de la finesse et de la convenance, afin qu’on 
puisse voir clairement qu’une ligne se trouve à cause d’une autre , 
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et que particulièrement dans les cheveux l’une s’entortille dans l’autre , 
les fines comme les plus fortes, d’où résulte enfin cette grande har- 
monie qu’on admire chez les anciens. 

§ 8. La peinture polychrome n’ajoute à la monochrome que 
l’enluminure des dessins déjà exécutés dans une seule couleur, et avec 
les lumières et les ombres entièrement terminées. On se servoit à 
cet effet, ainsi que nous l’avons dit, du blanc , du rouge, du jaune 
et du bleu. 

C’est ici qu’il faut laisser parler Calau lui-même. Cet artiste , 
après avoir fait mention des quatre couleurs principales dont les 
anciens faisoient usage , continue ainsi qu’il suit : 

» Sans nous embarrasser de la quantité et de la qualité des couleurs, 
» nous allons établir une division générale de celles qui nous sont 
» les plus nécessaires actuellement. 

• » Toutes les couleurs sont , ou 

a. couleurs liquides, ou bien 

b. COULEURS SOLIDES. 

«. BRÛLÉES, OU 

C. NON BRÛLÉES. 

COULEURS MINÉRALES ; tant 
ARTIFICIELLES, 

QUE NATURELLES. 

» Si les anciens n’ont pas possédé de bleu comme queques 
» savans l’assurent , toujours est-il certain qu’ils avoient des fleurs et 
» de l'indigo dont ils pouvoient tirer un suc bleu, et aussi-tût qu’ils 
» desiroient lui donner de la consistance, ils n’avoient qu’à le verser 
» dans l’encaustique, c’est-à-dire , dans la terre de chaux brûlée. Les 
» anciens si riches en inventions , qui ont employé ce procédé 
» avec d’autres couleurs , ne seront pas, sans doute, restés en arrière 
» à l’égard de la couleur bleue. 

» Les couleurs d'aujourd’hui dont on peut se servir pour les 
» polychromes , lorsqu’on n’en employé que quatre ; sont : 
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Le BLANC SE PLOMB, de KREMNITZ , OU KH ÉCAILLE. 

CARMIN OU LAQUE DE FLORKHCE. 

GOMME 8UTTE. 

bleu de Prusse. 

« M. Lambert a donné d’une manière très-détaillée, dans sa 
» pyramide de couleur , l'exacte mélange de ces quatre couleurs : 
» d’après lequel mes petites boîtes de couleurs ont été arrangées 
» dans la forme pyramidale. J’ai aussi réduit ces combinaisons en 
a bâtons de couleurs, ou en pastels de cire éléodorique, dont on 
» peut se servir très - commodément dans la peinture des poly- 
» chromes. 


> A cause de la cherté du carmin, je n’ai employé parmi ces 
B couleurs en pastels , que des rognures de bois rouge , de la laque 
» de Vienne, qui en remplissoient déjà la place. 

» L’entier assortiment des couleurs les plus nécessaires , est 
k composé de 


B L A H c. 


Bouge. 


Bleu. 


1. Blanc de kremnitr. 

2. Blanc en écailles. 

3 . Laque de Vienne. 

4. — — * de krap, 

5 . Bleu de Prusse. 

6 . Bleu minéral: 

7. Gomme gutte. 

8 . Ocre claire. 

Jaune. I 9. Ocre foncée. 

10. Laque jaune. 

11. Jaune de Naples. 

12. Cinabre. 

1 3. Rouge anglais. 

14. Brun rouge.- 
■ ij. Terre d’ambre brûlée el 
[16 Non-brûlée. 

Tome II. Seconde partie. 
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Ç 1^. Indigo. 

B t E U. ^ ,g jndigo brûlé pour le roir. 

> Lorsqu’on veut peindre des grandes pièces, on en râpe «ne cer- 
» laine quantité, et on la broie sur une pierre avec de la gomme de 
s cire élastique fondue et de l’eau ; on peut aussi y ajouter du 
» sucre blanc. Mais bien entendu que tout ceci ne regarde pas 
» les couleurs liquides. 

» Veut-on peindre d’une manière plus siccative , on employé alors 
» de l’huile de lavande, de cèdre, de térébenthine, d’aspic, ou d'autres 
» huiles odorantes, ou bien des vernis siccatifs préparés à l’huile de 
» noix.de pavots, ou de lin, et purifiés à l’eau. On peut recouvrir 
» sa peinture , lorsqu’elle est bien sèche , une , deux , ou trois fois 
» avec du vernis à l'huile de cire ou laque encaustique. Mais il faut 
» remarquer que, dans les deux cas, il ne faut pas se contenter de 
» vernis encaustique , pour donner de Féclat à son ouvrage ; mais 
» qu'il est nécessaire de le couvrir d’une glace. Les huiles dont on 
» se sert ici , étant odorantes et belles, s’évaporent facilement, et 
» ne sont bonnes qu’à donner plus de couleur, de force et d’expression 
» à l’ouvrage. 

» Quand on veut peindre à l'huile avec les susdites couleurs , on 
» ne doit les détremper ou les broyer qu’avec de l’eau sans gomme 
» élastique , les combiner ensuite peu-à-peu avec les vernis ou 
» 1 huile. 

a Le placement des couleurs et le travail ultérieur se font d’après 
» les principes généralement connus , dont les livres de peinture 
a parlent suifisamment , et sur lesquels il est inutile que j’en dise 
» davantage. On n’a qu’à lire les meilleurs ouvrages de l’art , et à 
» suivre la manière qu’indiquent son propre génie et son expé-, 
» rience. 

a Comme occupation agréable pour les amateurs des arts , qui ne 
j) sont pas bien forts sur le dessin , et peuvent encore moins s’adonner 
» entièrement à la peinture, mais qui sont suifisamment doués de 
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| connoissance et de goût , je conseillerai d’enluminer quelques belles 
■ estampes , ou des esquisses gravées avec esprit comme celles de 
a Rode. La gravure, cet art si estimable sous tous les points de vue , 
» dans lequel les artistes qui y ont consacré leurs travaux, ont fait 
a de si grands progrès, peut bien être appellée PEINTURE linéaire 
» d’une seule couleur. On y trouve déjà toute l’harmonie des 
» lumières et des ombres, et un amateur y prévoit d’avance l’effet du 
» coloris qui , réalisé avec une légère teinte de couleur , crée , par 
» un art peu difficile , un tableau véritable. 

» Avant tout, il faut couvrir toute l’estampe avec de la gomme de 
» cire éléodorique. On peut aussi prendre à cet effet de la colla fine 
» de parchemin ou de l’amidon très-délié ; mais il faut toujours y 
» ajouter un peu de sucre blanc, et ne jamais répéter cette empreinte 
» assez souvent pour qu’elle devienne brillante. 

» L’enluminure s’effectue ensuite d’après les principes du coloris, 
* qu’on peut facilement acquérir , ainsi que nous l’avons dit ; et 
» l’ouvrage étant terminé, on peut le couvrir avec un bon vernis de 
» laque, tel qu'on le trouve chez tous les apothicaires. » 

Un connoisseur remarque que cette proposition malheureuse de 
Calau, dénote le peu de véritable goût qu’il possédoit pour l’art, puisqu’il 
enseigne à l’amateur ignorant , un moyen de gâter souvent les estampes 
rares et inappréciables. Cette manière pourrait tout au plus s’employer 
pour peindre des insectes ou autres objets d’Histoire naturelle : nous 
pouvons avancer cette opinion d’après notre propre conviction. 

Calau ayant oublié de parler des couleurs dont les anciens se ser voient, 
nous allons tâcher de suppléer à son silence. 

Couleurs des anciens et manière de s'en tenir. 

§ 9. D’après Pline , le meilleur conducteur que nous ayons à cet 
égard , et qu’on peut suivre avec sûreté , tous ces ouvrages immortels, 
sans en excepter même ceux d’A pelles et de Protogênes, n’étoienç 

Vî 
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*5G De la peintüre . 

pas seulement traités linéairement, mais ils étoient en même tempj 
tous peints avec quatre couleurs. Les anciens en général avoient 
adopté dans leur peinture deux genres, que Pline appelle austehi et 

FL0R1DI. 

Voici leurs couleurs dont nous nous servons encore en partie 
actuellement : 

Cinabre , Km*C«p<, Ko«<ror, ctNNABARi. Minium d'Ephèse , minium 
Ephesinum , espèce de cinabre minéral, mais qui fut bientôt aban- 
donné par les anciens , à cause de sa préparation (i) difficile. 

7 erre rouge de sinope , Jmmt , sinopis , une des couleurs le* plus 
précieuses. 

Une autre espèce de terre rouge , MAtoc , Rfbica. 

Couleur blanche d'écume de mer et de terre , PARÆTONIUM ; 
espèce de craie très-blanche. Ensuite, 

Deux autres espèces de blanc , MEUNl'M , qui approche du gris 
de cendre; 

Et blanc érétnque de deux espères ( 2 ) , gris de cendre et blanc écla- 
tant. On trouvoit la plus belle espèce de ces blancs non-seulement dans 
l’ile de Melos , mais aussi dans celle de Samos. Cependant, ces cou- 
leurs n’étoienl pas trop en usage, parce qu’elles étoient trop grasses. 

.Blanc de plomb, -Pi^uJ'ior , cehussa. 

Blanc de plomb brûlé , ressemblant au faux sandaraque, CERCSSA 
ESTA. On en fabriquoit une espère à Rome avec de l’ocre brûlée et 
teinte dans du vinaigre ; ceci produisoit ; 

La terre d'ombre brûlée. 

Sandaraque, imcftyax», sandaracha. 

Ocre , n , ochra , qu’on apportoit de la mer Erytrée, mais que, 
suivant Dioscoride, on trouvoit également ailleurs (3). 

Sandix, sasdyx étoit le produit d’un mélange de céruse 

avec le sandaraque. 

( 1 ) Pliuius , lit. XXXV , ttet. 19 > (a ) Dioscorid. , lit. V, t. 17!. 
p . t>86. (5) Ibid. , ch. lai. 


V 


DigitizecSby Google 


CHEZ LES ANCIENS 1S7 

On l’a Voit pris pour le rou^e des teinturiers , krapp , GUARANCIA , 
Ef ofyofxrcr ; mais il paraît quec’éloit sans fondement. 

Syricum , Suputot , syriccm , mélange de sinope et de sandyx. 

Hoir, atramlntcm .espèce d’encre. C’étoil le noir extrait da 

métal jil s’appelloil melon teria , , atramekti m metallici'M. 

Ce noir étoit préparé de différentes manières, de terre, de charbon 
et noir de fumée, de résine nu poix brûlées. Les anciens aveieni aussi 
une espèce •* a «mJW, E TEdis , dont parle Pline , ou un arbre résineux 
portant ce nom : de lie; celui-ci étoit autant estimé que celui des 
Indes , lorsqu’il provenoit de bon vin. Il portoit le nnm de 

Tiyginum t Tfuytm , Potygnolte et Rlicon l’ont employé. Apelles 
préparait son noir avec dé l’ivoire brûlé, ainsi que les modernes. 
Les anciens avoient aussi 

Un noir indien , athamentcm indicl'M, dont la préparation nous 
est encore inconnue (i). 

Lorsqu’on mettoit ce noir en tablettes , on y ajoutoit de la gomme , 
K cfjpi-, pour des peintures sur les surfaces, on y employoit de la colle , 
KoAAa , GLUTINUM. 

Pourpre , riciffvpiw , ovi plutôt AnfyiHix», Purfürissum. Les Grecs 
appelloient cette couleur , lorsqu’elle étoit absorbée dans la craie 
d’argent , ztp*. 

Indigo dont Pline dit : IHdicum. — ArundinuM spvju adhæ- 

RESCENTE LIMO : CUM TERITUïl , NIGRUM; AT IN. DILUEN'OO MIXTÜ- 
RAM PURPURÆ CyfRULEIQÜE M1RABILEM REDDIT. 

Orpiment auripicmentüm. 

'Armenium , Ap^ntiov, armenium , préparé comme le verd minéral. 

U crd minéral , xpoau*» , chr ysocolla , de deux espèces. 

Appianum , qualité inférieure de verd, qui est peut-être la même 
chose que, 

V erd d’ Alexandrie , dont parle Celsus , liv. 8, ch. 27. 

Anulare, espèce de couleur de terre imbibée avec les sucs d'une 

( I ) Pliai u »,loc. cit. XXV, p. 687. 
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piaule qu’on appelle !«w, glastcm, vitrum, dont se servoîent les 
anciens pour l’enluminure des figures de femmes (i). 

§ 10. Les anciens artistes Grecs, particulièrement Apelles, Echion, 
Melanth et Nicomachus , ne se servoient que de quatre de ces cou- 
leurs, du blanc de Melos , Melïnum ; du jaune d'sitt!qiie\ du rouge 
Sinopîde poNTiCAjeldunoir que Pline appelle athamentom. L’époque 
où fleurirent ces artistes, suivant la remarque du même auteur, fut 
celle où l’art avoit atteint sa plus haute perfection. Les couleurs trouvées 
depuis eux , étoient non-seulement loin d’égaler celles-là, mais ne 
produisoient même que des ouvrages beaucoup inférieurs. 

Ces couleurs étoient mêlées avec du blanc-d’oeuf : ce qui peut bien 
à la vérité appartenir aux époques ultérieures de la peinture au pin- 
ceau. Pline ajoute que l’on combinoit les couleurs avec de la cire 
dont on se servoit pour empreindre les tables , et qu’on peignoit 
ensuite d’une manière linéaire ou encaustique sur les surfaces ; ces 
couleurs étoient aussi employées avec cette encaustique en cire dans les 
peintures de vaisseaux. 

L’art de peindre chez les anciens avoit au rest t beaucoup de rapport 
avec notre manière. Ils faisoient valoir leurs, clairs par de fortes 
ombres pour les prononcer davantage , et p ouvoir en dire ce que 
Pline rapporte sur l’Alexandre peint par Apelles : DiGiTr eminere 
VIDENTURjET FULMEN EXTRA TABULAI! ESSE (a). «Lorsque, dit JDio- 
» nysiits Longinus , des traits parallèles se trouvent tracés sur un 
» fond sombre pour les faire valoir en clair , le brillant de la lumière 
» frappe d’autant plus les yeux, et parolt s’en approcher davantage (3). » 
Pour rehausser les clairs , on se servoit particulièrement de la couleur 
blanche , ainsi que le dit le Scholiaste d’Aratus ànnjj.u * , et de la 
couleur noire pour prononcer les ombres; de-lù provient, dit Oiytn- 

(i ) Cctle couleur a dû être un blanc plus prononces dans les carnations du sexe* 
de U plus grande beauté, ou bien c*étoit (1) Pline L. C., cap . io, sect. 36. !$• 
un beau jaune-pàle qui étoit particulière- p. 697. 
jnent employé aux mélanges des clairs les (3) Dianys. Longin. , • i3. 
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piodore, « que les peintres ont représenté la poitrine des figures des 
» femmes en blanc comme élévation , et les jeux en noir comme 
» enfoncement (i) ». Par-là on peut expliquer le tableau de Fausias (a) 
dans lequel Cajlus n’avoit vu qu’une perspective. Suivant nous, toute la 
description de Pline ne signifie autre chose , sinon que Pausias avoit 
peint un bœuf par - devant , et les parties ressortantes du corps 
avec une telle fusion de teintes que, quoique tout le tableau fût 
de couleur noire, on pouvoit parfaitement distinguer les différens 
plans des parties représentées , et que l’artiste avoit exécuté tout cela 
d’uue manière d’autant plus naturelle, qu’il avoit employé les teintes 
plus fortes pour les parties les plus enfoncées , et les teintes claires pour 
les plus proches. 

Les anciens artistes étoient si habiles dans ce genre de peinture, 
qu’ils ont découvert même le ton et la fusion des couleurs , qui donnent 
aux tableaux rondeur et vie, et se fondent l’une dans l’autre comme 
les couleurs de l’arc-en-ciel. 

La peinture des portraits paroît avoir été dans un mauvais état 
chez les anciens; s’il est vrai, comme l’assure Ammonius, que pour 
atteindre la ressemblance des figures , on faisoit abstraction totale du 
contour du tableau , et que les peintres , en dessinant les têtes, en 
traçoient le contour avec tant de négligence , qu’avec le secours des 
couleurs on pouvoit en faire un Socrate aussi bien qu’un Platon. 

Ceci suppose presque l’ignorance totale des premiers principes de 
la peinture , ou bien offre une preuve décisive de la manière de 
procéder des anciens. Si Ammonius parle de la peinture linéaire 
sur un fond qui reçoit facilement les traits du burin ; le premier 
contour est très-peu important , puisqu’on le jette sans prétention. 
A-t-on une fois le contour : quelque peu de ressemblance qu’il ait 
avec le modèle, le travail du burin commence. Il parcourt les lignes 
du contour ou bien enlève les clairs avec son autre extrémité, 

( i ) OlympUd. , in lib. I ; metcorolog , ( a ) Pluie , XXX P'. 
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de manière que les masses formant les ombres , se trouvent reî 
poussées des places plus claires , et que les fausses lumières qu’elles 
pourvoient occasionner , se trouvent éteintes ; ou bieu l’on se sert du 
pinceau, en le chargeant de couleur autant qu’il est nécessaire. Il 
n’y a rien de plus facile au burin que de changer à chaque moment le 
contour, et c’est cette facilité même qui éleva cet art à un si haut degré, 
par la raison qu’on pouvoit continuellement améliorer ses produc- 
tions , et obtenir ainsi parfaitement la ressemblance ; les lumières se 
prononcent si naturellement et par des gradations si convenables , que 
l’élévation du front , des joues et d’autres parties exhaussées , se rend 
avec la plus grande facilité^ 
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CHAPITRE HUITIÈME. 


Encaustique. 

§ i. ]N oüs parlerons très - brièvement des significations inconve- 
nables , que les savans et les artistes ont jusqu’à présent données 
à ce mot , encaustique. Caylus , et avec lui tous les amateurs de 
l’antiquité ne se sont imaginés autre chose , par ce mot , qu’un 
procédé par le moyen du feu. L’inconvenance de cette définition 
le conduisit à sa manière difficile de travailler à l’encaustique , 
et l’éloigna en partie de la vraie intelligence de différens passages 
des anciens qui , suivant lui-même , lui sont restés inexplicables. 
On ne peut nier que Caylus n’ait cherché à modifier beaucoup cette 
signification donnée au mot encaustique ; mais il n’en est pas moins 
revenu constamment aux procédés par le feu , dont il a cru s’être 
éloigné , en rapportant ce passage de Pline : « n te t as scripsit , 

» SE INUSISSE : TALI ENIMÜSDS EST VERBO : ( 'O NIKIAX ENEKATÏEN ) 
» Nicias remarqua qu’il l’avoit brûlé; car il s’est servi d’un mot 
» pareil, o II montre effectivement une opinion différente, en disant: 
« On ne parle pas ainsi d’un mot dont on se sert dans son véritable 
» sens ; c’est plutôt l’excuse d’une façon de parler, dont le sens 
» ne peut pas être compris par un chacun. Si Pline ne nous avoit 
h pas donné cette explication , il est facile à concevoir que le mot 
» urere , pris à la rigueur et dans toute sa précision, n’auroit rien 
» indiqué, qui eût pu s’appliquer à un procédé dans les arts. Quel 
» effet pouvoit-on attendre de la cire brûlée pour la peinture ? 
» Un feu tant soit peu fort, auroit gâté cette cire, et noirci les 

Tome 11. Seconde partie. X 
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» couleurs. Que seroit - il arrivé , si elle avoit élé brûlée ? # En 
prenant tout cela à la lettre, on 11e retrouve point ici l’idée du feu; 
niais Caylus revient de suite sur ce qu’il a dit , en ajoutant : « Sans 
» être un grand naturaliste , on sait que brûler amène une disso- 
» lution totale, et l’on verra que dans toutes les opérations de la 
» peinture encaustique, l’on n’a besoin que d'un degré très-modéré 
» de chaleur. 11 ajoute un passage de Pline: et adustæ vestls 
« FIRMIORES SUNT , QUAM SI NON 1NURERENTUR, et les étoffes bru- 
» lées sont plus durables que si elles ne l’avoient pas été. Voilà 
» le sens littéral de ce passage : mais veut-011 le traduire dans son 
» vrai sens? il faut dire, et les étoffes teintes a chaud seront 
» FLUS SOLIDES, QU’ELLES LE SONT A FROID ». Qui ne voit pas, 
en effet , dans la description qui vient ensuite de la manière de 
procéder à l’encaustique du comte de Caylus , qu’il a constamment 
employé le feu pour la fusion ou pour le réchauffement de la cire , 
dont il se servoit pour ramollir sa masse cireuse ? Qui 11e voit pas 
que même dans la teinture h chaud, il se sert du feu, comme base 
première et principale ? 

Winkelmann a glissé avec une légèreté extraordinaire sur l’en- 
caustique, et ne paroît pas avoir connu d’autre manière de l’employer 
que pour l’empreinte des panneaux avec de la cire par le secours du 
feu ; ce qu’il en dit , est si insignifiant , que nous pouvons nous dis- 
penser d’en faire mention. 

Lessing, dégoûté par la manière diffuse et repoussante du comte 
de Caylus (laquelle en outre offroit beaucoup moins qu’il n’en avoit 
lui-même présumé, et qui, loin de surpasser la peinture à l’huile , étoit 
restée bien en arrière), est disposé à rejelter avec humeur toute 
espèce d’encaustique, ce qu’on doit attribuer à son ignorance des 
meilleures productions de cet art. Tant que nous n’avons pas jugé 
par nos propres yeux ce qu’il pouvoit produire, nous partagions les 
mêmes sentimens. Ce qu’il y a de certain , c’est qu’on ne peut allier 
cette haute considération de nos plus grands maîtres pour les ouvrages 
grecs, exécutés par cet art, avec le mépris et l’éloignement qu’ils 
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témoignent pour lui. Il est incontestable que ceci provient de l’igno- 
rance des véritables procédés ; l’on s’est beaucoup plus occupé de la 
méthode infiniment difficile de Cactus, avec ses boîtes, son eau bouil- 
lante , son charbon et ses autres matériaux , que de la vraie manière 
de peindre chez les anciens. Le connoisseur sait , sans qu’il soit besoin 
de le lui rappeller , combien il est difficile à l'artiste de saisir , avec 
agrément et facilité , la nouveauté et les changemens dans les pro- 
cédés des arts. Cela n’appartient qu’à l’homme d’un génie vraiment 
élevé, que les préjugés et l’amour des habitudes n’enchaînent pas , 
qui envisage l’art avec plaisir , qui fait ses expériences avec espé- 
rance de succès , et décide avec impartialité sur la valeur ou non 
valeur des nouveaux procédés. C’est ainsi que Rode et Frisch , 
artistes possédant les plus grandes et les plus précieuses connois- 
sances ont employé cette manière, à la satisfaction générale, dans 
quelques morceaux de chevalet et de plafonds sur toile au château 
de Sans-Souci ; et peut-être beaucoup d’autres artistes de mérite 
auroient-ils imité cet exemple , si ces procédés leur eussent été 
connus. A l’appui de ce qui vient d’être dit , nous croyons faire 
plaisir à nos lecteurs , en leur faisant part ici d’un écrit de 
M. Frisch à M. B. Rode. 

A M. B E R .V A R D R O DT.. 

« Vous avez, estimable ami, fait vous-même des recherches sur 
» l’usage de la cire de Calau dans la peinture , et vous vous êtes 
» souvent entretenu sur cet objet avec l’inventeur. II me paroît que 
» ces essais étoient d’un genre où les couleurs sans combinaison 
» avec l’huile et le vernis, se préparoient uniquement avec de la 
» cire dissoute dans de l’eau (i) ; ainsi que le prouvent les deux plus 
» beaux morceaux que possède le directeur des monuoies, Nelker. 

( I ) C’est une erreur. Ces deux ir-orceaux tout entièrement exécutés dans la mauière 
de Calau. Rode . 


Xi 



1G4 DE LA PEINTURE 

» Mon objet est de vous décrire de quelle manière je m’y suis pris 
» lorsque j’ai reçu en 1774, l’ordre de S. M. de peindre avec cette 
» cire et sur toile, le plafond de la salle de Jaspe , dans le pavillon 
» de Sans-Souci. Je vis M. Calau pour apprendre de lui la manière 
» d’employer cette cire dans les couleurs. Geci ne se fit pas sans 
» quelques difficultés , parce que vous vous souviendrez, sans doute, 
» combien Calau ctoit verbeux , diffus et obscur dans la description 
» de son invention. Mais j’ai vu, parce qu’il me disoit, qu’il falloir 
» broyer finement les couleurs avec une des huiles dont on se sert 
» ordinairement dans la peinture , et les combiner pendant ce 
» broiement jusqu’à la consistance du miel avec sa cire dissoute dans 
» de l’eau , et que ce procédé étoit le plus convenable pour remplir 
» mon but. 

» L’expérience m’apprit bientôt que, par exemple, dans le blanc 
» il falloit mettre sur la pierre à peu-près (en masse et non en poids) 
» moitié de la cire dissoute à la couleur sèche, et que l’huile doit 
» opérer le reste pour la fluidité de la couleur. 

» Dans le cinabre , jaune de Naples et aurum , couleurs et cire 
» doivent être mises en mêmes quantités. 

» Dans le bleu de Prusse et les diverses qualités d’ocres , dans la 
» proportion des deux tiers de cire et un tiers de couleur. 

» Dans le noir d’os, je me suis abstenu d’en mêler, parce qu’il 
» en perdroit sa force , de même que la cochenille et la laque , aux- 
» quelles celte cire donnoit un ton violet. Ce qui semble prouver 
» qu’elle contient encore des parties acides, mais le peu qui s’en 
» mêle avec les autres couleurs, n’est pas suffisant pour agir sur 
» elles. 

» Je ne puis juger de son effet sur le massicot, parce qu’il y a 
f déjà plusieurs années que je ne me sers plus de cette couleur 
» inconstante. 

» Le procédé dans le broiement des couleurs, consistoit en ce que 
» je faisois broyer la couleur posée sur la pierre avec la masse de 
» cire dissoute dans l’eau et l'huile, jusqu’à ce que je visse qu’elle 
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» étoit suffisamment fine , et que toutes les parties aqueuses de la 
» masse de cire étoient évaporées , je mettois ensuite ces couleurs 
» dans des vessies, comme on le fait ordinairement avec celles à 
» l’huile. 

» Les avantages de l’emploi de cette cire de Calau dans cette ma- 
» nière, consistent, d’après ma courte expérience, en ce que d’abord 
» les couleurs jaunissent moins ; qu’on peut parfaitement glacer dans 
» les clairs, par exemple, dans les cieux, etc., avec les teintes les 
» plus brillantes, ainsi que d’autres places particulières et isolées sans 
» avoir besoin de les humecter d’huile; que les couleurs se lient et 
» se laissent travailler facilement sans cette préparation , et qu’on 
» peut les raffiner autant que l’on veut sur la palette sans qu’elles 
» se divisent ; et outre tous ces avantages , les couleurs claires , 
» même le blanc , deviennent plus belles par celle combinaison avec 
» la cire. 

» Quant au fond des toiles sur lesquelles on peint , la cire prise 
» en proportion égale avec la couleur, les rend très-souples et beaucoup 
» moins exposés à se fendre, que dans la manière ordinaire de les 
» empreindre. 

» Sur les panneaux préparés à la chaux , et destinés à être peints , 
» c’est le meilleur fond qu’on puisse désirer. 

» En considérant celle application à la peinture linéaire, on doit 
» regarder la nouvelle découverte de Calau comme très - précieuse : 
» sa manière de procéder seroit particulièrement utile dans les pein- 
» turcs de fabrique, comme vases , meubles, panneaux; et la gloire 
» d’avoir retrouvé un art absolument perdu , lui appartient à juste 
» titre. 

» Voici à peu-près tout ce que j’ai eu occasion de remarquer : 
» il me reste à desirer de connoitre les observations que vous avez 
» faites pour m’instruire encore davantage. 11 est à remarquer aussi, 
» selon moi , que Caylus s’est approché le plus de l’idée des procédés 
» des anciens pour l’application de la cire à la peinture. Après lui 
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» viennent Bachelier et Taubenlieim (i). La cire liquide de ce dernier 
» que l’on mêle aux couleurs tempérées à l’huile, me paroît avoir 
» beaucoup de ressemblance avec la cire combinée avec l’huile de 
» Calau, et l’on peut également l’employer dans le dessin linéaire ». 

J. C. Fri s ch. 

Ou ne peut nier que tous ceux qui ■veulent , par la manière 
encaustique, abaisser, dégrader ou même annuller la peinture à 
l’huile, méritent en général notre pitié. Elle restera toujours par la 
facilité de ses procédés, la beauté de son expression; et malgré le 
défaut auquel la peinture encaustique n’est pas sujette ( l’obscur- 
cissement des couleurs), la plus belle manière de peindre que nous 


( i ) 11 est incontestable que Caylus 
s'est donné la plus grande peine , qu'il a 
cherché à s’approcher , autant qu'il a 
été possible , de la véritable idée ; mais 
aussi qu’il n’y a eu personne de plus 
malheureux dans scs procédés, en ce qu’il 
a voulu s’en tenir uniquement à la cire 
vierge qui contient trop de graisse , et que , 
malgré qu’il eût appris quelque chose dans 
Pline sur la combinaison de la cire avec 
des résines siccatives f il a passé là-dessus 
avec une légèreté visible , en s’entêtant 
éternellement avec sa cire visqueuse. 

Le premier procédé de Bachelier, par 
la combinaison de la cire vierge avec 
l’essence de térébenthine , offre des diffi- 
cultés sans fin 5 et le Lorrain qui en a 
fait des essais, a été obligé de les aban- 
donner et d’adopter la méthode de Caylus. 
Le second procédé do Bachelier, en cou- 
vrant un côté de la toile avec de U 
cire, et la réchauffant sur des charbons 
ardens , n’est rien moins que celui des 
anciens , parce qu’il ne peut être employé 
sur tables , ni plâtre , ni pierre , ni 


muraille. Le troisième, avec son eau de 
cire, est aussi embarrassant, et n’exigo 
pas moins de feu , de même que sa qua- 
trième manière avec les pastels de cire. 
La méthode de Taubcnheim paroît roi t 
encore préférable,* mais non - seulement 
celle de Calau est d'une invention plus 
ancienne que celles de Cay lus , Bachelier 
et Taubcnheim : elle est même, beaucoup 
plus parfaite $ ce qu’uno légère comparai- 
son prouvera de suite. Je no veux cepen- 
dant rien ôter au mérite de ces hommes 
que j’estime beaucoup. Il s'agit ici de ré- 
soudre une question. Ces hommes ont-ils 
vraiment découvert la manière de peindre 
chez les Grecs ? Jo puis dire non , 
parce quo Caylus convient lui - même , 
avec raison , qu’il lui manquoit beaucoup 
pour cet objet \ et aucun d’entr’eux ne 
tomba sur la manière linéaire, si ce n’est 
H ardu in et Calau ; gloire que M. Frlscli 
ne refuse pas à ce dernier, puisqu’il dil 
qu’ils se sont approchés de l’invention de 
Calau. 
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commissions , et quoiqu’elle mérite déjà le nom de peinture encaus- 
tique , à cause des huiles siccatives qu’elle emploie , elle pourroit 
peut-être se délivrer de ce défaut , si elle cherchoit à lier la vraie masse 
encaustique, dont nous avons déjà tant parlé et parlerons encore 
en petites quantités avec ses huiles : ce qui donnerait à son coloris' 
non-seulement une plus grande, mais même plus permanente conser- 
vation , et pourrait entièrement en justifier le titre. Il est en outre 
certain que nous regarderions comme un crime de préférer à notre 
peinture à l’huile , les procédés des anciens, et particulièrement l'en- 
caustique où ils ont employé le feu, sur-tout lorsque l’artiste commît 
et emploie convenablement les couleurs dans les rapports respectifs de 
leur solidité et de leur variation ; d’autant plus que le procédé encaus- 
tique garantit de toutes espèces de mauvais résultats d’ignorance, par 

“ na,ure " lérac > ceIui ^ ,le connoîf l’application convenable dans 
harmonie des couleurs, avantages qui sont entièrement impossibles 
au peintre à 1 huile. 


§ 2 . Nous revenons à notre définition de l’encaustique , pour 
convaincre nos lecteurs que l’on ne s’étoit servi de feu que dans 
quelques circonstances et certaines manières de cette peinture • prin- 
cipes que notre assertion ultérieure laissera dans un plus grand jour. ’ 

En partie, cet éclaircissement résulte déjà des passages cités de 
Pline et des remarques quelquefois justes du comte de Caylus- mais 
particulièrement de l’impossibilité de l’application du feu “au tableau 
que Pluie cite positivement , comme une espèce particulière de 
peinture encaustique; ce passage de Pline dit : « On a connu dans 
» 1 antiquité deux manières de peindre à l’encaustique, c’est-à-dire 
» sur de la cire et sur de l’ivoire avec le burin, jusqu'à ce qu’on ait 
» commencé a peindre les flottes. Celte troisième manière découverte 
” P U,S ’ CI " I , !o* OU la c ' re dissoute ainsi que le pinceau, et produisit 

’ '***—*' «T ui «J-» du soleil , ni le sel marin, ni fa 
» vents, ne pouvoient détruira. » 

Généralement, mais pas tout-à-fait exactement, on pourrait 
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rapporter h celte idée , celle qu'Hardouin accole avec celte manière 
de peindre , et que la plupart des antiquaires et des amateurs des arts 
suivoient. Il adopte ce que nous ne nions pas , que l’on s’étoit servi 
d’un burin de fer , pour cette peinture sur la cire et l’ivoire. II 
ajoute : a Ils tiroient sur les tables de bois des raies linéaires , 
» semblables à celles destinées aux peintures ; ils les remplissoient 
» ensuite avec de la cire fondue qu’ils versoient dedans. Celle cire 
» étoit de différentes couleurs , suivant que le tableau i’exigeoit, 
ji elle pénétroit davantage et se réunissoit avec le bois des tables 
» par le moyen du feu que l’on placoit dessous. — L’autre espèce 
» d’encaustique sur l’ivoire s’exécutoit de la manière suivante : On 
» traçoit avec un burin de fer rougi au feu , des lignes sur l’ivoire 
» ou la corne, qui représentoient des figures; on dessinoit ainsi ce 
» contour sur l’ivoire, et l’on se servoit ensuite, dans la distribution du 
» clair-obscur, du fond blanc de l’ivoire, même pour les lumières; 
n et pour produire le ton et les ombres , on employoit non pas de 
» la cire, mais des couleurs ordinaires et simples. » 

Autant il y a de certitude qu’on s’est servi du burin de fer, pour 
dessiner sur des tables de bois dans une masse encaustique , autant 
il est faux que l’on y ait tracé des raies qu’on remplissoit ensuite 
avec de la cire ; n’auroit-t-on pas dû faire la même chose sur les 
vases campaniens et étrusques, pour opérer les contours des figures, 
dont Winkelmann dit clairement qu’ils n’étoient pas tracés dans 
la terre cuite , mais qu’on les posoit dessus avec un pinceau ? Ce 
n’est pas ici encore où gît toute l’invraisemblance. Ce procédé, 
approchant de notre manière de graver sur bois , auroit exigé 
une main lourde , qui auroit exprimé sa rudesse dans le dessin. 
Et comment eût - il été possible d’elfacer tous les faux traits qu 
échappent aux plus habiles , si on les avoit tracés dans le 
bois, ainsi que le soutiennent Hardouin et Caylus , à moins que ces 
peintres sur bois ou ivoire n’ayent possédé cette dextérité des artistes 
ét rusques, qui, dit-on, produisoieut, d’un seul trait, des morceaux dignes 
de Raphaël ? Caylus tombe dans une très-grande contradiction , lorsque , 
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pour éclaircir ceci , il dit : « Pline nous apprend aussi que les jeunes 
» élèves ont dessiné et étudié sur des tables de buis. En effet , les 
» parties do ce bois étant très - resserrées , il recevoit et gardoit le 
» poli : les traits pouvoient être remarqués sans peine; et si les anciens 
» ne se servoient pas de crayons que leurs montagnes produisoient 
» en abondance , ils pouvoient facilement y suppléer par des pointes 
» de cuivre ou d’argent. Il étoit d’autant plus facile d’ef- 
» facer LES faux TRAITS. Mais si l’on n’étoit pas obligé d’éguiser 
» aussi souvent ces instrumens , que nous éguisons nos crayons 
» (ce qui interrompt le fil des idées, ainsi que le feu de la com- 
» position); ces pointes métalliques n’en avoient pas moins un grand 
» inconvénient ; leur trait est maigre, leur travail toujours uniforme 
» n’a jamais cette consistance et ce charme qu’on voit principalement 
» et avec tant de plaisir dans les dessins de ceux auxquels la nature 
» a accordé un beau contour». Comment étoit-il possible à l’artiste 
grec , si les entraves contre lesquelles il avoit à lutter, étoient si grandes 
de produire celle aimable légèreté et celte correction, que l'on admire’ 
tant dans les anciennes peintures? Et pourquoi les traits formés avec 
des pointes da métal , auroient-ils été plus faciles à effacer de dessus 
le bois, que ceux tracés avec des crayons minéraux ? Seroit-ce parce 
que l’on racloit le bois? Mais les traits au crayon pouvoient s’effacer 
également et aussi promptement de cette manière : ou si l’on se bornoit 
à repasser d autres traits sur les premiers , il semble que ces nouveaux 
traits conduits sur les auciens, doivent en être très-rapprochés , sur- 
tout si le dessin n’étoit pas trop outré , et dévoient finir par couvrir 
les interstices en bois, et gâter entièrement la table. D’ailleurs la cire, 
à chaque nouveau trait, n’auroit-elle pas, par son humidité, pénétré 
et rouvert les auciens ? La moindre expérience prouvera ce qui vient 
d’être avancé. 

Le procédé proposé par Hardouin, est inapplicable sur l’ivoire 
et sur la corne ; c’est ce que le premier essai démontrera , lorsqu’on 
voudra produire un joli tableau , et bien entendu , un tableau 
encaustique. Sans parler des difficultés qui sont inévitables daus 
Tome 11. Seconde partie. Y 
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le MANIEMENT des burins ardens, sans parler des éternelles entraves 
que présente le refroidissement de ces burins , dont les traits inégaux 
ne peuvent jamais produire ce qu’une bonne peinture exige, et sans 
nous étendre sur les inconvénicns de la fumée, la vapeur et la 
puanteur qui dévoient beaucoup déranger l’artiste dans le feu de ses 
idées, sur-tout lorsqu’il travailloit sur la corne; en mettant de côté 
tous ces inconvéniens, nous demanderons à quoi pouvoient être bons 
ces traits formés par le leu , puisqu’ils ne dévoient former que les 
contours, les plis et autres choses semblables, qui étoient ensuite 
remplis dans l’intérieur du contour avec les couleurs à l’eau. Vouloit-on 
donner aux couleurs la ténacité et solidité sur l’ivoire qui étoit peut- 
être nécessaire pour la carnation et les ombres ? A quoi bon ces 
contours élargis qui contrarioient les rondeurs adoucies des extré- 
mités , et dévoient rendre le tout ensemble gêné , roide et sans 
charmes ? Si ces couleurs pouvoient tenir sur de pareilles suiTaces , 
c’éloit manquer entièrement au bon goût , que de se donner une 
peine aussi grande pour déranger ou même empêcher tout-à-fait le 
bon efTet de ces peintures. Il est très-douteux qu’aucun de nos lec- 
teurs soit de l’avis d’Hardouin , quoiqu’il puisse prétendre que son 
opinion est celle de tous les savans , nullo scriptorum omnium 
refragante. 

Robert Etienne a soutenu une opinion toute différente , quoi- 
qu’également mal fondée : il a pris le cestrum pour le ciseau avec 
lequel on travailloit l’ivoire. Mais, comme la sculpture n’a aucun 
rapport avec la peinture proprement dite , et que d’ailleurs cet auteur 
ne donne aucune explication ultérieure, nous nous en tenons à la 
simple indication de cette fausse idée. 

g 3. Toutes les peintures encaustiques sur quelques surfaces que 
ce puisse être, supposent une masse qu’on pouvoit traiter au l’eu d’une 
manière encaustique, ou qui par sa nature étoit siccative : et com- 
ment voudrions - nous autrement éclaircir le passage de 1’Iutarque, 
lorsqu’il dit , qu’on a dessiné des traits noirs sur des fonds blancs, 
et des traits blancs ou d’or sur des fonds noirs? Ceci pouvoit 
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bien s’opérer dans la manière linéaire. Mais ce qu’étoit celle masse , 
et en quoi elle consistoit ; c’est ce que nous dirons en peu de 
mois. 

Toute masse simple ou composée de poix et de parties huileuses, 
qui, de fondue ou molle devenoit dure ou sèche, et indissoluble, 
s’appeloit masse encaustique. Il étoit égal qu’on y employât ou 
n’employât pas le feu. C’est à cette espece qu’appartiennent toutes 
les résines, telles que la nature les livre, toutes les huiles siccatives 
et autres matériaux que les anciens appcloient encaustiques. 

§ 4 . Nous touchons à la fin de notre ouvrage : il ne nous reste 
qu’à ajouter , pour apprendre à ceux de nos lecteurs que cela 
peut intéresser , que les anciens connoissoient probablement l’art de 
combiner la cire punique avec certaines huiles siccatives et certaines 
résines qui étoient nécessaires pour lui donner plus de fluidité. 

Cette cire pouvoit également recevoir une addition d’eau , et l’huile 
se coinbiuoit facilement avec l’eau , par l’intermédiaire de cette cire, 
à laquelle on avoit enlevé toutes ses parties grasses. On ne se servoit, 
dans cette circonstance, du feu dont Pline fait expressément mention , 
que pour certains procédés applicables aux vaisseaux et murailles , 
lorsque ces dernières dévoient avoir l’apparence du marbre. Mais ceci, 
ainsi que tout ce que la peinture encaustique des anciens pouvoit 
produire , s’effectue également avec la cire découverte par Calau. 
Nous avons trouvé, par nos propres recherches et par des renseignemens 
pris de différons côtés, l’art de l’employer à la manière [encaustique; 
et nous avons sous nos yeux un portrait de notre feu roi , exécuté de 
cette manière sur l’albâtre. Tout le procédé consiste dans la manière 
de poser cette masse de cire, laquelle, par sa nature, acquiert une 
telle solidité en séchant, que ni l'humidité , ni l’air, ne peuvent détruire 
cette peinture. 

§ 5. Nous possédons aussi deux têtes peintes sur une terre cuite, 
qui sont également indestructibles. Elles sont faites d’après le procédé 
de Calau, qui consiste à prendre des couleurs d’émail et de por- 
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celaine ; ou bien lorsqu’on veut le simplifier davantage , on sa 
sert de couleurs terreuses avec du verre pilé ou de la litarge miné- 
rale mêlés ensemble, en y ajoutant de la cire éléodorique, ainsi que 
quelques gouttes d’huile de térébenthine ou de lavande, pendant le 
broiement, et on liquide la couleur avec un peu d’eau ; on pe : nt 
ensuite soit un plat ou un vase , et on le place sous un mouille 
qu’on recouvre de charbons ardens, et qu’on laisse cuire pendant deux 
ou trois heures. Par ce procédé, la cire et la couleur se calcinent sans 
couler : il en résulte les plus briilans effets de la porcelaine. Avec 
celte niasse on peut peindre des vases de terre cuits avec ou 
sans émail , de même que sur un fond préparé à sec. On peut em- 
ployer avec le même succès rette manière sur les émaux d'Hollande 
et sur les glaces. Les fabriques de porcelaine et de fayence pourroient 
en retirer les plus grands avantages; ceux-ci ne consistent pas seulement 
dans la durée, la beauté et la justesse du dessin linéaire et du mélange 
des couleurs , mais aussi dans l’exactitude du travail même ; en ce que 
l’on n’einploye point toute celte manière de pointillage qui se trouve 
bien plus convenablement remplacée dans la peinture linéaire par 
le burin , sur-tout lorsqu’il s’agit de draperies , toute la masse étant 
de nature que tout s’y fond de la manière la plus parfaite. On peut 
aussi représenter les sujets les plus étendus, qu’on n’a pas osé jus- 
qu’à présent entreprendre, à cause des grandes peines et du temps 
qu’ils exigeoient, et par la crainte de ne pas en trouver le prix 
convenable. 

Calau fit usage d’un pareil procédé dans son imitation des vases 
ét'-usques. Avec sa cire et un vernis encaustique il parvint à établir 
des vases absolument semblables à ceux-ci au premier coup-d’œii : 
la terre qu’il y employoit, et dont nous parlerons encore, leur don- 
noit une légèreté qui les distinguoit des vases étrusques italiens, et 
les rapprochoit davantage de ceux que l’antiquité nous a la s és : il 
les peignoit linéairement et les couvroit d’un vernis si mince et si 
brillant , qu’il paroissoit avoir été soufflé dessus , sans avoir la dureté 
ordinaire de l’émail. 
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ç G. 11 faut que nous disions encore un mot sur la plastique à la 
manière de Galau. U a trouvé une masse plastique , au moyen de 
laquelle on peut exécuter les bas-reliefs à la manière des tableaux , 
mais qui exige un grand talent pour être maniée convenablement. 
On prend une pomme de terre cuite dont on enlève l’écorce, on 
la broie très-fine sur une pierre: il en résulte une masse très-dense; 
oïl y ajoute moitié de cire éléodorique; on broie ensuite le tout en- 
semble. Lorsqu’il est bien mélangé , on y introduit encore autant 
de plâtre ou de terre blanche pulvérisée. Celle masse est excellente et 
très-solide pour les ouvrages à reliefs , mais c’est seulement pour 
ceux qui ne sont pas exposés à la pluie, et qui se trouvent uni- 
quement employés sur des surfaces, tels que des tableaux. Cependant 
l’on peut donner aussi à celte masse une solidité, qui brave la pluie 
même, en y mêlant du vernis et de l’huile de lin. Mais veut-on 
l’employer à des sujets plus étendus , par exemple , à ceux ordi- 
nairement représentés en marbre ou en pierre, on y mêle autant 
que possible des poussières de marbi es et de sables qu’on amalgame 
également avec du vernis et de l’huile ; cette masse devient alors 
de la plus grande utilité. 

§ 7 . Mais elle est sur-tout avantageuse pour les bustes , et produit 
un très-grand effet lorsqu’on y mêle de la poussière de pierre rouge 
pas trop menue, et qu’ensuite ou jette cette masse dans des moules. 
L’œil le plus exercé ne sauroit distinguer ces bustes de ceux exécutés 
avec le véritable sable de pierre, tant cette ressemblance est frap- 
pante. Il ne sera pas difficile à un véritable artiste d’employer cette 
masse à une quantité d’autres objets tant de l’art que des besoins 
ordinaires de la vie. 

§ 8. On doit regretter infiniment que les meilleurs morceaux 
d’essais faits par Calau, aient été tellement dispersés à sa mort, 
qu’il a été impossible au rédacteur de cet ouvrage , d’en retrouver 
plus qu’il n’en a rapporté. 

Pour ce qui concerne l’application de l’encaustique sur les murailles , 
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on peut en voir un essai dans la salle des bains peinte en ce genre, et 
représentant une grotte chez M. Wéguelin à Berlin. 

Le procédé de la peinture à la cire de Calau , se distingue parti- 
culièrement dans les morceaux appartenant au directeur des mon- 
naies, Nelker, sur-tout dans celui représentant une Dijon, peinte 
par M. Rode. 11 est vrai que la peinture à la cire n’est pas aussi 
vigoureuse que celle à l’huile; mais elle a quelque chose de particulier, 
de moelleux et d’agréable, qui donue beaucoup de charmes à sa 
manière. 

Voilà tout ce que nous pouvons rapporter sur cet objet , d’après 
les idées mêmes de Calau, qu’il avoit déjà communiquées au public, 
dans une feuille imprimée; idées qui n’étoient pas de lui, mais qu’il 
avoit puisées dans Hardouin , et perfectionnées d’après celui-ci : nous 
y avons d’ailleurs ajouté tout ce que nos foibles connoissances dans les 
passages des auteurs anciens, ont pu nous indiquer. 
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CHAPITRE NEUVIÈME. 


Comparaison abrégée de l’art chez les Anciens et chez les. 

Modernes. 

§ i. Ij A peinture et la sculpture tiennent le premier rang parmi les 
beaux arts : elles ont des droits incontestables aux avantages prééminens 
que lui accordent tous les états, depuis le monarque jusqu’au simple 
particulier, pénétrés de leurs beautés. 11 est naturel qu’une représen- 
tation précise des beautés idéales de la nature , rassemblées et offertes 
dans un seul sujet, puisse produire les impressions les plus agréables 
sur l’amateur, et généralement sur celui qui saura juger les vrais 
rapports, précision , correction et expression de la beauté vivante. 
La durée que l’artiste a le bonheur de donner à ses ouvrages , 
cette circonstance heureuse qui fait que dans tous les temps ils peuvent 
développer aux jeux tous leurs charmes, sont des avantages uuxqueis 
ni la poésie ni la musique ne sauroient prétendre , quelque rang 
qu’elles occupent parmi les autres arts. La poésie et la musique. 
Ramier, Burger, etc. Graun , Hændel , Pergolcse, ont beau char- 
mer cette tendance intérieure du sentiment : chaque pensée nouvelle 
affaiblit le passage précédent. Le lecteur et l’auditeur se trouvent 
transportés si rapidement et si souvent d’une idée h une autre , 
et de Ion en ton , qu’ils finissent par succomber sous le poids de 
ces heaulés alternatives, sans avoir éprouvé chacune d’elles en par- 
ticulier. L’impression des dernières ne pénètre pas d’ailleurs l’ame 
avec la même profondeur, ne représente pas à la mémoire une image 
aussi brillante , aussi ineffaçable, que les objets qui frappent le 
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sens le plus pur et le plus subtil, celui de la vue; les tableaux et 
les statues produisent une impression plus rapide , plus déterminée, 
que ne pourroient faire les chefs-d’œuvre de la poésie et de la 
musique. Ces deux arts admettent des modifications et des variétés, 
tandis que la sculpture et la peinture concentrent, pour ainsi dire, 
les idées principales et isolées dans un seul fo_yer ; le coup d’œil peut 
les saisir dans son ensemble, et même leurs détails se représentons 
toujours également , ne se privent pas de l’examen , et sont beaucoup 
plus facilement jugés. 

§ 2. Les artistes et les amateurs ont été divisés jusqu’à présent 
dans leurs opinions , sur la valeur des chefs-d’œuvre anciens et 
modernes ; l’imagination qui s’égare souvent dans le jugement du 
beau , accorda souvent la préférence aux uns et aux autres : de- 
là les illusions et les erreurs. Le mérite véritable fut souvent 
méconnu , et la préférence accordée à des ouvrages médiocres aux 
dépens des plus sublimes ; ainsi , Wiukelmann ne vit du beau 
que dans l’antiquité; et son illusion le porta si loin, qu’il prit pour 
un ouvrage authentiquement grec, un tableau de Mengs ( par le- 
quel Casanova voulut éprouver son sentiment pour l’antique): ce 
qui ne seroit certainement pas arrivé, s’il avait deviné de suite l’auteur. 
Mais d’où peut provenir ce crédit exagéré des anciens sur les 
modernes , lorsque l’on compare leurs ouvrages ensemble ? Peut- 
Être parce que ceux qui ont écrit sur les chefs-d’œuvre des uns 
et des autres , étaient plutôt théoriciens amateurs , qu’artistes 
praticiens : c’était au moins ordinairement le cas : il faut y ajouter 
que les savans étaient déjà prévenus en faveur des ouvrages anciens, 
par les éloges qui leur étoient prodigués dans les écoles , et par la 
réputation que ces chefs - d’œuvre fameux de la Grèce s'étaient 
acquise depuis des siècles ; tandis que les ouvrages modernes ctoient 
inconnus à cause de leur enfance , et dévoient se produire avec 
une prudence modeste pour n’étre pas étouffés sous le poids des 
anciens , et exposés à un oubli éternel. Ainsi , le crédit que les 
puciens ouvrages avoient atteint depuis si long - temps , et dan? 
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lequel ils se sont maintenus , établit une espèce de tyrannie sur 
les ouvrages modernes, et les empêcha de s’élever davantage. La 
chose a été si loin , qu’à la honte du bon goût , encore aujourd’hui 
un antique médiocre, ou bien un ouvrage qui passe pour tel , sera 
cent fois mieux payé que les ouvrages de nos meilleurs artistes 
modernes. Pigal, Roubillac, Tassard, et tant d’autres grands artistes 
qui ont souvent surpassé les anciens , obtiennent à peine des pré- 
tendus connoisseurs , pour l’ouvrage de quelques années , le prix 
que l’on met à des ouvrages anciens , produits de quelques mois. Tous 
s’empressent, à la vérité , autour de l’artiste célèbre ; mais pendant 
que l’on croit récompenser d’une manière généreuse son chef- 
d’œuvre , par quelques centaines de pièces d’or ou d’argent , on 
payera, sous ses yeux même, trois fois autant un prétendu cammée 
antique , de fabrique italienne , sans s’inquietter de l’injure gra- 
tuitement faite à l’artiste ; celui -ci travaille alors pour lui et pour 
la postérité, plutôt que pour une récompense momentanée et pour 
des juges ridicules. 

§ 3. Nous ne prétendons pas , à la vérité, nier que la sculpture 
grecque ait atteint un très-haut degré de perfection ; cependant nous 
ne croyons pas nous tromper en pensant qu’elle peut être égalée, 
et même surpassée dans certaines parties. Le Saint-André , de 
François Flammand , que l’on voit à Saint-Pierre de Rome , ne 
peut-il pas être mis à côté des plus beaux morceaux de l’anti- 
quité ? et n’est - il pas vrai que ce grand artiste a surpassé tous 
ceux de la Grèce , dans sa manière de représenter les eufans , que 
les anciens n’ont jamais su bien rendre comme lui ? Ils sont loin 
d’être en cela aussi parfaits que ce maître , et n’ont laissé rien 
de grand dans cette partie; circonstance très - défavorable au préjugé 
qui fait regarder les anciens comme supérieurs en tout aux modernes. 

Quelque respectable que puisse être l’antiquité, on voudra bien 
nous pardonner notre prédilection pour les temps modernes , et 
nous permettre de lui opposer un de nos artistes allemands (Schluler). 
Quel est le connoisseur qui a pu trouver UQ seul défaut à la 
To:ne II. Seconde partie. Z 
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statue du grand électeur , exécutée' par cet artiste , en envisageant 
avec impartialité ce bel ouvrage ? Le plus beau cheval de l’anti- 
quité, le plus estimé, celui du Marc - Aurèlc , au Capitole (1) , 
offre de grands défauts aux yeux de celui qui sait apprécier les 
beautés d’un cheval, ainsi que le remarque très-judicieusement un 
voyageur moderne : l’ouvrage de Schluter le surpasse de beau- 
coup. Les productions modernes de Girardon qui a mis une per- 
ruque sur la tête de son Louis XIV , habillé à la romaine ; la 
statue de Henri IV à cheval, si admirée, malgré sa queue de rat; 
celle de Charles premier , sur la place de Charring- Cross , à 
Londres ; le Constantin de Bcrnin ; le Charles second de Gibbons ; 
le Louis XIII de Ricciavelli , et tant d'autres ouvrages , sont bien 
inférieurs à celui de Schluter, lequel est certainement tout ce que 
l’on peut voir de plus beau en ce genre. M. Becker se trompe 
fortement, lorsque, dans son traité sur le costume dans les mo- 
HUMENS ( 2 ) , il compare l’ornement de la tête de Frédéric Guil- 
laume , avec la perruque de Louis XIV ; tandis qu’il ne faut qu’un 
coup-d’œil pour se convaincre que, dans la statue de Schluter, les 
cheveux naturellement ondoyés, descendent de dessus la tête , et 
jouent sans affectation sur le col. 

Mais ce qui surpasse l’antiquité , ce sont les masques d’hommes 
mourans , qu’on voit dans la cour de l’arsenal de Berlin , et 
que M. Rode a gravés si artistement. Ici c’est une tête dans l’instant 
d’une mort tranquille ; là une autre dans le moment de la plus 
terrible douleur ; plus loin , une troisième dans une lutte cruelle et 
convulsive ; une quatrième , dans laquelle l’excès de la douleur fait 
sortir les yeux de la tête , et semble ouvtir la bouche pour la 
dernière fois avec un cri aigu : on en voit encore une plus tran- 
quille que les autres, c’est le dernier instant du passage au néant, 
dans laquelle le plus profond sentiment de douleur se caractérise 

( 1 ) Lettres écrites pendant un voyage ( î ) Becker , p. 29. 
d’Italie. 


Digitized by Google 1 


CHEZ LES ANCIENS. 


*79 

autour du front et du nez , ainsi qu’un anéantissement total des 
forces. Dans chacune de ces têtes on remarque l’image vraie d’une 
mort différente, qui pénétre Pâme du curieux, en ne lui laissant que 
la faculté nécessaire pour juger de la vérité et de la beauté de 
ces morceaux admirables. 11 seroit à souhaiter qu’on eût pu voir 
comment cet artiste qui a su représenter la mort avec tant d’exac- 
titude , auroit rendu la douleur du Laocoon ? Auroit-ce été plt|s 
mal qu’Agésandre, Polidore et Anthénodore ? 

§ 4 . Que l’on compare à ceux dont nous venons de parler, les 
masques des anciens qui représentent des figure* plutôt imaginaires 
que naturelles , et sont beaucoup plus le résultat d’idées désor- 
données , que la représentation d’une réalité quelconque : les premiers 
obtiendront incontestablement la préférence; mais les connoissances 
de Schluter ne se bornoient pas à cette partie de Part : nous 
avons de cet artiste quelques ouvrages en bas-reliefs, au château 
royal de Berlin , où il a su représenter avec tout Part possible, le 
chagrin d’un malade. Nos lecteurs pourront trouver des notices plus 
précises sur les chefs-d’œuvre de cet artiste , de même que quelques 
renseignemens particuliers sur sa vie , dans l’excellente description 
de Berlin et de Potsdam, par M. Nicolaï. Ce grand homme éloit 
tel'ement méconnu , que l’on avoit effacé son nom de dessus des 
dessins qu’il nous avoit transmis; et la jalousie de ses concurrens l’a 
tellement persécuté , que presque tous les dessins de sa main habile 
sont perdus pour nous. 

§ 5. Et puisque nous pouvons mettre un Schluter, un Nahl, 
un Pigal , un Beruin , un Flamand et tant d’autres à côté des 
auteurs de l’Apollon , du Laocoon, de l’Antinoüs , etc. (i), ouvrages 
qui jouissent déjà d’une grande distinction parmi tous ceux de la 
Grèce et de Rome; pourquoi méconnoît-on leur mérite et les abaisse- 
t-ou, parce qu’ils ne peuvent pas compter une ancienneté de quelques 

( i ) Vojcx les planches à la fin du volume. 
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milliers d'années ? Une misérable antique égyptienne ( 1 ) , qui ne 
vaut pas les frais de transport, a souvent, aux yeux de beaucoup 
d'amateurs et des soi-disans connoisseurs , une valeur qu’ils n’ac- 
corderoient pas au plus bel ouvrage du même genre de la main 
d’un moderne. Nous voulons bien laisser aux anciens leur mérite 
incontestable ; mais il est certain qu’il nous est permis de croire 
que le génie de l’art n’est pas si entièrement perdu pour ncus , 
qu’il ne puisse produire encore de grandes choses. 

Qu’on ne nous dise pas que les modernes étudient l’art chez les 
anciens : il n’est que trop connu des artistes, que l’étude exagérée des 
statues, porte dans la peinture de la froideur et de la dureté, comme 
on le remarque dans Pielro Testa , et dans ceux qui se sont formés 
d’après cette manière. Une étude modérée de l’antique, mais conti- 
nuelle de la belle nature , doit assurément produire de plus grands 
maîtres, qu’une étude qui, au lieu d’images vivantes, s’attache à 
des statues anciennes, et cherche à reproduire des objets semblables ; 
fautes que Poussin et Michel- Ange n’ont pas su éviter. Le Titien 
a eu raison de se moquer de cette imitation servile de l’antique , 
dons son esquisse représentant le groupe de Laocoon , que des 
singes assis tout autour , tâchent de dessiner. On peut voir aussi ce 
que Mengs a écrit en divers endroits de ses ouvrages , sur les erreurs 
de plusieurs artistes qui ont trop étudié les statues (z). 

§ 6. Mais quoi qu’on ait dit de l’admiration fanatique qu’a excitée 
la sculpture des Grecs, l’injustice envers les artistes modernes , est 
bien plus grande encore quant à leurs ouvrages de peinture. Les 
meilleurs morceaux de peinture ancienne , qui se trouvoient à 
Portici, sont loin, d’après l’opinion du même chevalier Mengs, 

(1) Le chevalier Mengj ntbira sévère, (a) L’on a tou Jours confondu V étude 
quoi qu'en partie très-juste , lorsqu'il dit de î antique avec V observation et Pasia- 
que les Egyptiens étoient trop bêtes et lyse , de la manière dont les anciens ont 
trop ignorans pour pouvoir produire autre vu , choisi et exprimé la nature ; c'est 
chose que des ouvrages difTormefl et gros- cette dernière partie seule qui doit iutè- 
aiers. Voyez ses ouvrages posthumes* resser le véritable artiste. 
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(] 'être des ouvrages parfaits. Les monochromes sur des fonds de marbre 
blanc, sont, dit-il, d’une beauté médiocre dans le profil des Fi- 
gures; l’enfance de l’art s’y trouve d’ailleurs entièrement caracté- 
risée ( i ). 11 conclut d’après d’autres morceaux d’Herculanum , que 
la peinture avoit atteiut en même temps que la sculpture le plus 
haut degré de perfectiou (2), opinion qu’il nous est impossible de 
partager; d’ailleurs cette -conclusion contredit son assertion , que la 
sculpture est le plus ancien des beaux arts (3) (ce que nous ne 
pouvons également admettre , s’il entend tous les beaux arts indis- 
tinctement ; car la sculpture n’auroit pu faire de si grands progrès 
sans le secours du dessin): Mengs lui-même semble en douter dans 
un autre endroit (4). D’où viendrait celte perfection égale et aussi 
ancienne de la peinture , la sculpture s’étant déjà développée pen- 
dant plusieurs siècles, lorsque celle-là jusqu’à Apelle, avoit encore 
à lutter contre des difficultés sans nombre. Du temps d’A pelle, on 
se servoit encore des tables recouvertes de masse plastique , ainsi 
que nous l’avons déjà vu , et que Pline le dit clairement. La fausse 
idée que l’on avoit , que les contours des morceaux trouvés à Her- 
culanum , étoient des traits de pinceau, ne devoit-clle pas con- 
tredire suffisamment celle de la perfection de la peinture ancienne, 
et remettre nos maîtres dans la place qu’ils méritent. On doit au 
moins placer les compositions de Pvaphacl , et de tant d’autres grands 
maîtres de toutes les écoles, à côté de ces morceaux de l’antiquité, 
qui comme rareté , peuvent avoir une grande valeur , et même 
posséder quelques beautés incontestables ; à moins que l’on ne pense 
avec les anciens , que toute espèce de talens ont été anéantis pour 
l’éternité. 

§ 7. On dit généralement que les anciens avoient des plus beaux 
modèles sur lesquels ils formoient leurs idées ; l’étude du nud étoit 
chez eux plus libre et plus complette que chez les modernes ; 

( 1) OEuvresdeMenfç», /om. II, p, uo. ( 3 ) Utm , pag. çji et 97. 

( t ) ZJem , pag. 114. ( 4 ) Idem , pag. 1 14. 
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cependant ceci est encore exagéré. Zeuxis, parmi toutes les fille* 
d’Agrigentes (aujourd’hui Girgenti), n’a voit pu en trouver aucune 
qui pût lui servir de modèle pour son Hélene. Il fut obligé de choisir 
les cinq plus belles de toutes les beautés de celte ville ( i ). Il est 
certain que le même cas est arrivé avec la Vénus Anadiomède 
d’Apelle, quoique Pline ( 2 ) et Athénée (3) rapportent : le pre- 
mier, qu’elle éloit faite daprès Campaspe ; le dernier, qu’elle l’éloit 
d’après Phrinée. Girgenti a toujours conservé le même ciel qu’il 
avoit du temps de Zeuxis, et par conséquent la même influence qu’il 
a sur la beauté du corps humain : il doit donc se trouver dans les 
temps actuels d'aussi beaux modèles que dans les anciens. 

Ou bien l’idéal des anciens artistes Grecs étoit-il hors les lîornesde la 
nature, ainsi que quelques personnes très-mai instruites se l’imaginent? 
11 seroit difficile de concevoir une idée plus anti-philosophique. 
L’idéal étant composé , ainsi que chacun le sait , de la somme des 
beautés détaillées qui se trouvent concentrées dans un même objet; 
des beautés hors de nature sont aussi éloignées de mériter le nom 
de beautés régulières, qu’un monstre qui seroit formé des beautés 
détaillées, mais hétérogènes. Une figure avec la plus belle tête d’âne, 
les plus belles mains, le plus beau corps de serpent , et les pieds 
les plus naturels de bélier , seroit un idéal de ce genre , qui , 
en dépit des beautés des détails , n’en offrait pas moins un témoi- 
gnage certain d’une subversion totale d’idées dans la tête de l’artiste 
qui voudrait faire passer cet ensemble pour quelque chose de beau. 
Encore il ne lui est pas possible de transgresser même ici les bornes 
de la nature quant aux détails, parce qu’une tête humaine ne peut 
rien concevoir en général , d >nt la première idée ne lui ait été com- 
muniquée par le sens de la vue , soit par parties , soit dans son 

(1) Plin. , bist. nat. , lib. XXXV , (ï) Pliniu» L. C. , Cap. n ,tcct. 36 , 

cap IO , scct. 36 , S * ) P a 8 - 6 0 *- Cicero J lî, pag. 696. 

60 inrentiono Rhcto. , vol. I, lib. //, ^ 3 ) Ali.cnœus , lib. XIII , p. 591. 

É I , pag. a°6 — aoj . Edit. Bip ont. Opp. 
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ensemble. Personne ne peut donc surpasser la nalure dans les 
détails , quelque facilité qu’il ait dans la composition d’un ensemble. 

Mais les artistes modernes sont-ils vraiment aussi incapables 
d’ordonner également ces détails en un bel ensemble? sont-ils entravés 
par quelque mauvais esprit, pour ne pouvoir même observer dans 
les ouvrages des anciens ce qu’étoit la beauté pour eux , et la 
transporter dans leurs ouvrages r II faudrait pour cela la stupidité 
des habitans de la nouvelle Zélande, et une mal-adresse sans bornes, 
qu’on ne peut certainement pas leur reprocher. 

§ 8. Il est incontestable que les modernes, sur- tout les artistes 
d’Italie , ont beaucoup dégénéré depuis l’époque de Raphaël , tel 
que Giovanni di San-Giovanni dans l’école de Toscane qui, malgré 
son mérite, dévia du style fondamental que Michel-Ange avoit intro- 
duit; ou Pierre de Corlone qui, méprisant toute espèce d’étude, 
se jetta entièrement dans la composition ; ou bien Andrea-Sacchi 
qui avoit adopté le système de ne terminer aucun tableau , mais d’y 
laisser tout à deviner. Il en a été de même des écoles de Bologne et 
de Lombardie , qui eurent leurs fins après les temps illustrés par 
Joseph-Del-Sole, Crespi, Giorgiuî, Titien, Paule et Tinloret. Lucas 
Giordano érigea à la vérité une nouvelle école à Naples ; mais il 
étudia trop légèrement les Carraches , et finit par adopter ce goût 
malheureux de Cortone , qui ne vouloit pas entendre parler d’une 
étude sérieuse, et ne cherchoit qu’à flatter les yeux. Cette école produisit 
aussi Solimène dont l’élève Sébastien-Conca , transporta à Rome cette 
manière de peindre, et ses principes plus faciles que bons : ce qui 
détruisit entièrement, comme le dit Mengs , le véritable art de la 
peinture (i). Raphaël lui-même n’étoil pas maître dans ses compositions. 
11 fallut céder à l’esprit dominant et au bigotisme de son siècle , et 
peindre le pape et d’autres personnages, comme spectateurs dans 
son tableau d’Héliodore dans le temple de Jérusalem. Sans doute 
il avoit beaucoup à lutter contre les opinions et les préjugés de son 


( i ) Meng'. , comme ci-dcttus , pag i34> 
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temps: ce qui l’exposa souvent à faire des fautes malgré lui, comme 
par exemple , à placer un violon entre les mains de son Apollon sur 
le Parnasse, et à mettre tant d’autres idées incohérentes dans ses 
peintures de Saint - Pierre de Rome, où le Père -Eternel est re- 
présenté posant avec ses mains le soleil et la lune dans le ciel, etc. ; 
mais il n’est pas question ici de tout cela : nous ne parlons que 
de la beauté des figures isolées , telles que les Danseuses de Portici ; 
l'on peut soutenir avec assurance que celles de Raphaël surpassent 
celles de l’antiquité. 

§ 9. L’expérience du célèbre Casanova qui, aidé de Mengs, a 
promené dans l’erreur et l'illusion un homme aussi savant que 
Winkelmann , prouve avec quelle facilité l’œil se laisse prévenir 
injustement contre les ouvrages des modernes. Winkelmann étoit 
un grand connoisseur d’antiquités , et chacun doit en convenir , 
d’après le grand nombre de preuves qu’il en a données : niais sa 
prédilection pour la Grèce et les anciens l’entraînent souvent dans 
l’erreur que nous combattons. Tout ce qui étoit antique , possédoit 
oses yeux le comble de la perfection. Mengs peignit un Ganimède , 
et Casanova le montra à Winkelmann comme un morceau ancien , 
qu’on venoit de découvrir. Winkelmann le reconnut sur-le-cliamp 
pour tel, éclata en témoignages d’admiration et en louanges sur 
l’inimitabilité de ce chef-d’œuvre, qu’il ne balança pas de placer 
à cùté des plus belles productions grecques ( 1 ). Cela ne prouve-t-il 
pas une illusion complette , et combien l’on est injuste envers les 
modernes, lorsqu’on les place au-dessous des anciens? Faut-il quelque 
chose de plus, que la froide impailialité sans préjugé quelconque, 
pour eu être pénétré ? 

§ xo. Les modernes, parmi lesquels je ne comprends pas, sans 
doute, les ennemis de l’étude de l’art, ont meme surpassé les anciens. 
La plupart des ouvrages que ceux-ci nous ont laissés , sont des figures 

( 1 ) IVAprès ries notices ultérieures , reçues de Rome , cette anecdote est encore 
douteuse , et le GanyaièUc pusse pour vraiment antique. 
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isolées, qnî représentent aucun groupe; et si nous nous en rapportons . 

à la description que Pausanias fait de certaines compositions de 

Polygnote, sur -tout de la descente d’Ulysse aux enfers, nous 

trouvons si peu de rapport entre les parties respectives, que chaque 

groupe en paroît isolé , et ne semble s’y trouver que pour son 

compte particulier. On peut aussi consulter l’analyse que donne 

Gaylus de ce morceau. Il y a lieu de douter qu’on approuva une 

pareille manière de procéder chez nos maîtres modernes, qui cherchent 

à mettre constamment en pratique ce priucipe fondamental , « que 

rien ne doit se trouver dans un tableau , sans être relatif à une 

autre chose ? » Et en supposant que les Grecs connoissoient les règles 

de la perspective, qu’Anaxagoras ait même écrit sur celte matière; il 

est certain qu’ils ne l’ont pas poussée aussi loin que les modernes. 

Les figures que le hasard nous a conservées, flottent plutôt dans l’air, 
à la manière des morceaux chinois, comme, par exemple, celles 
très-médiocres d’Alexandre, athénien, dans les Pitturk DEL Herco-' 
lano, où l’on voit les figures d’Aglaé, de Latone, deNiobé, de Thalie 
et de Nérea , placées d’une manière très-singulière et visiblement mau- 
vaise, l’une à côté de l’autre. On n’a qu’à voir leurs peintures sur les 
vases et les murailles pour se convaincre combien ils s’entendoient 
peu à placer les figures autrement que par rangées droites, les unes 
à côté des autres; et combien ils ont mal réussi, lorsqu’ils les posoient 
les unes derrière les autres. Et cela paroît d’autant plus vrai , qu’Ana- 
xagoras qui, dit -on, a réuni les règles de la perspective en un 
système, a vécu 128 ans avant Alexandre- le- Grand ( époque la 
plus brillante pour les arts), même avant Polygnote t Phidias, 
qui les premiers ont produit de grands chefs-d’œuvre. Si les Grecs 
avoient réellement bien connu la perspective , l’art et la science sa 
seroient donnés la main pour se perfectionner mutuellement ; et 
nous voyons le contraire par les morceaux qui nous restent. 

Nous ne pouvons , à la vérité , refuser aux anciens celte grandeur 
réelle dans la manière de traiter les détails, ou plutôt les figures isolées, 
ce n’est pas non plus notre intention ; mais cela ne fait aucun tort 
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aux Raphaël , aux Titien et à tant d’autres. Qu’on mette à côté 
des ouvrages anciens, les tableaux de Tintoret , dans la chapelle 
C intasini, et le palais Taffelti , à Venise : qu’on y compare le Martyre 
de Sj.-Pierre, par Titien, ou les peintures de Paul Véronèse dans 
les églises de Ste.- Zacharie et St.- Georges, à Venise; et sa Scène 
dans le réfectoire des moines de Notre-Dame del Monte Vincenle; 
Je Saint- Jérôme , du Corrège; qu’on y compare encore les pein- 
ures de Michel - Ange , de Raphaël , au Vatican ; les ouvrages 
de Mengs dans la salle des Manuscrits ; que l’on compare ces chefs- 
d’œuvre et tant d’autres avec les ouvrages de la Grèce, abstraction 
faite de tout ce que l’enthousiasme exagéré des Grecs et des Ro- 
mains, a ajouté aux descriptions qu’ils nous en ont données, parti- 
culièrement chez ccs derniers, où la peinture n’a pas brillé; qu’on 
place même les morceaux les uns à côté des autres, et qu’on décide! 
On peut douter qu’Apelle eût mieux peint l’école d’Athènes que 
Raphaël , ou qu’il en eût mieux conduit la composition. Nous savons 
estimer les anciens, mais nous ne savons pas abaisser devant eux les 
Raphaël et les autres grands maîtres modernes. 

§ n. Nous examinerons encore l’opinion de quelques artistes et 
amateurs, qui assurent qu’ils peuvent se former et rendre des idées 
qui n’ont aucun rapport avec la nature. Sulzcr lui - même , dont 
la philosophie paroît ordinairement si juste , semble être de ce sen- 
timent, lorsqu’on lit dans sa 'théorie l’article Idéal. Quelles formes 
et quelles figures peut donc choisir un peintre qui , faisant abstrac- 
tion de la nature qui l’entoure, lui préfère ses rêves imaginaires? 
Où cherchera-t-il le principe auquel il donnera ensuite une exis- 
tence réelle , s’il abandonne le règne des objets véritables et possibles? 
Pourra-t-il désigner dans son idéal, quelque chose que la nature 
n’offre déjà dans ses plus petits détails ! La majesté de fOljmpe, 
de Phidias, dit Sulzer , n’existoit pas dans la nature , mais fut créée 
par l’idée de l’artiste. Y avoit-il une divinité visible à chercher hors 
d’elle-même ? Non , sans doute. Fhidias étoit-il un être planant au- 
dessus de la nature , abandonnant toutes ses attributions , et ayant 
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le pouvoir de s’imaginer les formes des choses non existantes? Ca 
sentiment seroit contre toute espèce de philosophie, suivant laquelle 
un homme ne peut s’imaginer une chose non présente ou un rien , 
mais encore moins se la figurer sous une forme quelconque. Où 
va-t-il donc la chercher, si ce n’est dans la vraie nature? Chacun 
conviendra que la nature ne possède pas dans un ensemble un 
Jupiter qui ait la majesté de celui de Phidias; mais aussi personne 
ne sauroit nier qu’elle n’ait à sa disposition, mais dispersés çn et 
là , des traits encore plus grands et plus beaux pour un ensemble 
encore plus parfait , et qui n’attendent que leur rapprochement 
en un seul tout, par la main d’un observateur et d’un artiste habile, 
pour s'offrir à l’admiration des connoisseurs. 

Le peintre embellit un objet de la nature par le choix des beautés 
et par leur réunion en un tout : il compose , par le concours de 
certaines vérités de détail , un ensemble dans son imagination , puis 
sur la toile; mais il ne crée rien de nouveau dans li nature, et 
lui enlève seulement ce qu’elle lui prodigue avec tant d’abondance. 
Sans vouloir commettre une faute capitale, on ne peut pas même 
chercher à embellir la n.rture. Est - ce embellir des objets , que de 
les réunir, ou plutôt les faire valoir et les relever l’un par l’autre? 
Peindre une feuille d’arbre, non pas d’après nature, mais d’idée, 
pour l’embellir, n’est-ce pas la gâter ? Qui est-ce qui voudra en faire 
l’éloge , dès qu’il n’y a pas de naturel ? Louera-t-on la forme ? Ce 
n’est donc plus une feuille. La couleur? Avec quelle couleur méta- 
physique qui ne seroit pas fondée dans la nature, cet idéaliste pour- 
roit représenter cette couleur? Puisque les objets de l’art représentent 
toutes les formes sensibles , il faut bien que chaque partie qui concourt 
à la production de l’ensemble, existe réellement dans la nature , si 
on veut le représenter aux sens: Comment seroit - il donc possible 
d’embellir la nature dans ses détails , dès qu’au-delà des lignes fon- 
damentales il n’y a plus que formes baroques ; et que l’ensemble 
des beautés isolées seulement , peut donner l’existence à un beau tout ? 
Le plus grand enthousiasme de l’art ne sauroit couce oir une seule 
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idée de beauté en général, qui ne soit un composé de parties exi- 
lantes dans la nature. 

Mais , dit -on , combien de fois la nature ne trompe-t-elle pas 
et lie nous rend-elle pas nécessaire l’invention d’idées plus belles ? 
Cette dernière proposition est déjà prouvée impossible ; quant à 
l’autre : dans un choix fait judicieusement, le défaut est beaucoup 
plus du côté de celui qui n’a pas appris à bien placer son modèle, 
pour produire les beaux effets de la nature, que du côté de celle- 
ci. I e modèle est d’abord naturellement timide , roide et gêné ; et 
celui qui voudroit le copier sans une certaine habitude de ses 
inouvemens , pourroit , sans doute , transporter beaucoup de fautes 
dans la nature même. Le modèle sait assez rarement par quels 
inouvemens et développemens il peut produire l’attitude desirée 
par l’artiste. C’est le fait de celui-ci de retourner et de changer, 
jusqu’à ce qu’il trouve la nature telle qu’il la veut avoir. Et 
il ne manquera pas, par cette étude, de trouver les plus grandes 
beautés de la nature. Mais il seroit certainement injuste d’attribuer 
sa propre mal-adresse à la nature , et de vouloir suppléer par des 
idées imaginaires, le défaut de counoissances dans la pause des 
modèles. 

Et pourquoi méconnoissons-nous tellement le mérite de nos grands 
hommes, dont heureusement nous possédons encore un bon nombre î 
Combien l’antiquité peut-elle citer d’artistes qui , ayant égalé nos 
célèbres Meil, West, Reinolds, Angelica Kaufmann, Schmutzer, 
etc. (i), ont su transporter dans leurs ouvrages tant de correction, 

(i) On peut conclure , arec impartis- MM. Fragnier, Grtîojn, Sablier, Jumuj,' 
lit*' , que la sculpture ancienne se trouve Graw s, Bellori, Félibien , et tant d'autre» 
dans le même degré de prééminence écrivains célèbres qui ont répandu de 
ris à-ris celle des modernes, que la grandes lumières sur cette matière. Vitrure 
peinture de ceux - ci vis à-vis celle des (AV. VII , ch. 9) donne aussi une manière 
anciens. Il est singulier que les auteurs de peindre à l 1 encaustique. Bozzo ( 6“V 
de cet ouvrage n'aient pas cité ceux do scct , ) parle de celle à fresque. Il y a des 
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de précision , de sagesse , de vie , de proportion , d’ordonnance , 
d’élude , en un mol , tant de beauté naturelle. On ne méconnoît 
pas, à la vérité, ces grands hommes dans les temps actuels, mais 
on en estime quelquefois d’autres qui sont au-dessous de ceux-ci ; 
ainsi, ce n’est pas distinguer le vrai mérite. 

Nous terminons cet ouvrage en priant nos lecteurs de nous faire 
connoître s’il s’y est glissé quelques erreurs, parce qu’il est très- 
facile d’en commettre, lorsqu’on manque de preuves, et qu’il s’agit 
de notices inintelligibles et d’explication de passages obscurs , qui ne 
se trouvent nulle part plus multipliés que dans l’Histoire de l’art. 


notice» très intârCMantes sut 1 » peinture 
chez les Chinois , dans les rapports des 
Missionnaires. Enfin , sans pousser nos 
recherches plus loin , sans y compter même 
les nouvelles découvertes de V émail , de la 
mignaturc , du pastel , de IV/ todo riq z/e, que 
les Petitot , Campana , Rnsalba , Isabey , 
G rassi , Janawch , Cossay , ont illustrées ; 
nous dirons que la peinture à l'huile , par 
les facilités qu’elle offre , et malgré ses 
défauts , a beaucoup concouru à fixer la 
prépondérance de cet art chez les modernes. 
Ne voulant pas rappeler ici les artistes qui 
ont déjà été honorablement cités dans cet 
ouvrage , noos sommes convaincus que 
l’antiquité n’a rien pu produire de plu® 
profondément pensé , de mieux exécuté 
et de plus beau que Y Arcadie , 1 e Déluge 9 
les Sab'ncs , do Poussin ; les Jevx d* en - 
fans , de l'Albane ; lers Sites , de Claude $ 
les Animaux, de Bergheni, Wouvermans , 
Denis} U Triomphe de Scipion , de Pierino 
del Vagaj les Plafonds à Parme , par le 
Corrège j ceux à Maatoue , par J ules Ro* 


main ; et à la chapelle de Witthall , & 
Londres , par Rubens j le Julius Sabinus , 
de Plazer; le Cercle Popilius , de Smu- 
klcniez ; les Homces , la mort de Socrate , 
de David ; V éducation J Achille , do 
Rainaud j le Sextus et Y II ip poli te , de 
Guérin , etc. 

La peinture à l’huile qui a été employée 
à presque tous ces chefs-d'œuvre, est 
plus ancienne que Wan-Eick , à qui on 
en attribue l’invention, en >4>o , étant 
déjà connue au i 3 - . siècle. On a trouvé 
au château de Carlstcin , en Bohème , 
un coffre d’autel , peint à l’huile sur 
un fond doré, par Mutina , en 1197. On 
le voit actuellement dans la galerie do 
Vienne, où l’on montre aussi des ouvrages 
pareils , de Nicolas Wurmser , de Stras- 
bourg, en 1 357; et de Tliéodoric, de Prague, 
au i4«. siècle. Nous avons sous nos veux 
quatre petits tableaux qui ont été détachés 
d’un pareil coffre d’autel , qui sont abso- 
lument peints dans la même manière, et 
ont plus de cinq siècles d'existence* 
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DELATOREUTIQUE 

DES ANCIENS, 

PAR M. HAYNE, 

Conseiller de Sa Majesté Britannique et Professeur à 1‘ Université 
de Gottingue. 

TRADUIT DE I.’ ALLEMAND. 


On ne saur oit déterminer arec précision quelle branche de l’art 
les Anciens entendoient par la toreutique , principalement en 
examinant les passages où Pline en a fait mention. Le sentiment 
commun à cet égard, qu’il s’agissoit de l’art du tour, a été réfuté 
depuis long- teins , sur-tout par Salmasius ( 1 ). Winkelmann qui, 
dans la première édition de son Histoire de l'Art , avoit adopté ce 
sentiment, l’a modifié dans la nouvelle édition, de manière que, 
suivant son opinion , les Anciens ont appelé Toreutique , non-seu- 
lement tout travail en ivoire, mais aussi les bas-reliefs en argent 
et en bronze (a). Salmasius bomoit cet art aux petites figures en 
argent , soit en relief, soit en ronde bosse : d’autres auteurs 
l’étendent à toute espèce de bas-reliefs en général (3). Laquelle de 
ces opinions mérite la préférence ? 


(i) Sur Solia, p. 735 et suie, mais où il est 
difficile de tirer quelque chose de déltnuiné et 
de satisfaisant de sa longue discussion. 

(a) Hist. de l'Art, tome second, prem. part. p. 63 
et suie. Ce qu’il rapporte ici du grec , est en par- 
tie inexact. Ti^r.w a’nt pas dérivé de r«p«t , et 
moins encore, si ce mot doit signifier «clair». 
Ttftm , rtftm , rip » , «ont simplement des formes 
différentes du même mot, qui dérivent de ru^n. 
L’idée de frotter et d’enlever en frottant en est 
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la baie. Des figures laillan tel présupposent tou- 
jours qu’une partie de 1a superficie a été enlevée, 
afin de détacher ces figures du fond, et former 
ainsi le has-relief. 

(3) Ainsi que Sponct d’autres, M. Faîconct sur 
Pline y 34, S. lÿt I. Jannon de St. Laurent, 
dans une section aussi longue qu’cnnuje use de 
sa Disserta 210 sopra h Pielre pretiose drgiï An - 
tichi in Disscrtaziom dtîl' Academia di Çortona 
T. V 7 ,/>• 46 et suie. 
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11 n’est pas Surprenant que cette question soit encore indécise, 
car on nepent rien dire de certain sur la partie mécanique d'un art, à 
moins que d’avoir ses productions mêmes sous les yeux : d’ailleurs, 
il ne faut pas oublier ici , que les auteurs, en traitant de la torcuti- 
que , en ont eu eux-mêmes des idées conl’uses ou erronées. 

Plus d’une fois et depuis long-tems la torcutique m’a embarrassé 
dans mes recherches, sans que jeptisse m’en fonner une idée nette ( 1 ). 
Je me suis donc proposé d’examiner une fois pour toutes, la matièrs 
à fond, et de discuter la véritable acception des mots repium, tc- 
ftvpa , etc. et du mot latin caelarc , avec tous leurs dérivés , qui 
ont rapport à cet art , sans prendre moi-même aucun parti d’avance. 
Je ne rapporterai ici que le résultat do mes recherches; cependant 
je dois réclamer l’indulgence du lecteur, de ce que je suis forcé 
d’étaler plus d’érudition grammaticale, que je ne suis porté à en 
employer ordinairement 

Salmasius a très-bien démontré qu’il y a une grande différence 
entre r #p«ti«r et Topivur , et que le premier signifie tornare , et 
celui-ci caclare ( 2 ), quoicju’il soit forcé de convenir, que ni les 
copistes, ni les grammairiens mêmes n’ont suffisamment remarqué 
cette différence (3). Mais on peut demander ensuite la véritable 
signification de rtfntut et de caclare , et quel genre de travail ils 
indiquent, ainsi que les matières qui sont mises en œuvre. Il résulte 
déjà de ce que Salmasius en dit, et des passages qu’il cite à cette 
occasion , que les deux mots «pn*» et caelare se rapportent à des 
figures en reliefs exécutées en métaux. 

Ce mot TopK/i» n’a donc rien de commun avec la sculpture, et 
encore moins avec la gravure , et quels que soient ses dérivés et leur 


(i) Dans Virgile t Eel. 3 , 38 , et T. IV , W 
sîddtnd. fj. ai a. Ainsique dan» ma Oust nation 
sur r itxiirt des Ancien» > san* que j’aie pu tirer la 
chose au clair. 

(a) Sal mas. Polf hiitor. p , 735e/ s. Aussi Bent- 
ley, sur Horace , art. 44! j sur Callimaqut , Frag. 
40. 11 u'en c onuoissoit pas encore la différence. 


( 3 ) Comme Hcsyehiu» ,h. 9. Souvent l’un et 
l’autre peuvent avoir lieu dans le même cas : par 
exemple, on peut dire de» ver» r* ft.ru et ttpr.ru , 
afin d'exprimer l’art du mécanisme , et le» loi n* 
employés par le poëtc pour polir se» ver » , codât* 
cl tontati. 
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acception dans la langue , il ne faut pas avoir égard à cette dériva- 
tion , parce qu’elle entraînerait l’emploi d’un outil ou ciseau propre 
à travailler en creux. Mais comme le mot en question est employé 
au sujet du métal , il peut se rapporter uniquement à des' moules et 
aux fontes qui y sont jetées : de plus, indiquant seulement des 
ouvrages en relief, on ne peut l’étendre sans d’autres preuves à la 
gravure en creux (1). 

De tous les métaux, c’est communément pour l’argent que ce mot 
est employé , et cependant il ne faut pas l’appliquer au travail de 
nos orfèvres , c’est-à-dire , à leurs ornemens gravés en creux , car 
partout j’ai trouvé que i-«p«wir doit être entendu de bas-reliefs. Les 
Anciens aimèrent beaucoup ce genre , sur-tout en argent j et toutes 
les fois qu’ils parlent de coupes , c’est ordinairement d’un travail 
en bas-relief dont il est question. Ce travail est désigné par le mot 
très-usité toreuma, adopté même par les Romains (2). Il ne 

peut être question ni de sculpture ou ciselure , ni de gravure ; 
ce sont des moules et des fontes qui y sont jetées pour produire des 
figures en bas-relief sur des pièces d’argent. 

Mais une chose qui donne quelquefois lieu à des contestations , 


(0 Pat exemple, Pausanias I, z8, p. 67, du 
bouclier de Minerve , statue en bronze de Phi- 
dias : le combat des Centaures fut représenté sur 
ce bouclier , par Mys , d'après lo dessin de Par- 
rhasiu*. U est naturel de penser que ce sujet étoit 
une fonte de bronze, et que les figures étoient 

(*) En adoptant mène cotte assertion de notre auteur , 

il me paraît qu’on ne doit pu en exclura remploi d’on 
outil , do ciseaa m dn burin , par exemple. Tout le monde 
Mit que les moolea de* fquni isolée* et de* ha* reliefs 
tant soit peu saillan 1 , sur-tout a'i! y a de* parties détachée* 
dn fond , sont composée 1 de plusieurs pièce* : or , en y 
jetant le mitai fonda , U ** loge toujours dan* les intertti- 
cea de oea pièce* réunie* , et U y forme co que l'on appelle 
dtt c outurtt- D'un antre côté, il y a souvent dan* lea 
meule* de* traita ai fins, qno le métal, soit par le défaut 
d un degTé suffisant de chaleur , soit par le refroidissement 
•ubit causé par le contact du moule, oui cause de ses par- 
tie* grossières , ne peut pas le* rendre avec précision. 
D*U r«a et l'enllT cal, fnH|k cat fore* d’employer 


en bas-relief : lanlmnt «**•/•* A«*,l*>* « f K K»- 
***** , *«■ i#a nxKm tru iti^yarjUM ( Pausaaias ex- 
prime ainsi te bas-reliet Voyez Distcn . tu, F An- 
tiquitf , I f p.63j. navrai Ms». (*). 

(*) V°J ei des exemples de Pemploi des mol# 
dans Sahuasius , /oc. ci/. p. 737. 

l'outil. Il répare sa figure «a enlevant le* coutures ; il 
évide arec le burin le* créas qne le foute a'a pes bien ex- 
primé* , et il recherche arec min le* inégalité* et le* aspé- 
rités, pour lea abattre arec leciaean on le baria , et son 
oarrage ne mte pas moins on ba*-relief plus ou moins 
•aillant, même nne ronde bosse tenant peut-être au fond 
seulement par on point nniqoe. Cette explication ne con- 
trarierait pas l’acception dn mot en question, conformé- 
ment an génie do U langue , et le* figures gravée* eu burin 
•ur nne surface plane . «oit par de simple# trait* en creux 
on éndêrs totalement, en aéraient toujours écarter» ; c« 
qoi est ici l'intention de notre auteur. (NoU du Tnt* 
duc te or J. 
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c’est de savoir si ne doit pas être entendu , sur-tout de petites 
figures entièrement en ronde bosse (1). 

Les cas sont très-rares où rspivnr est employé pour d'antres matières, 
ou pour un autre travail que celui en bas-relief. Plutarque s’en est 
servi en parlant de vases en terre cuite (a). Dans le passage de 
Strabon , où il est dit , que le fer tiré des mines de Cybire en 
Pissidie , est si doux , que la lime y mord aisément (3) , le mot 
rcpwur paroît être employédansun sens général. Clément (4) s’en sert, 
contre l'usage de la langue, en parlant delà gravure en pierre, et non 
des camées ; il est clair qu’il s’y trouve à la place de 7A1 /<,»». Théo- 
phraste peut l’avoir employé pour les camées (5). Martial hasarde 
même le mot loreuma , en parlant d’un bas-relief de Phidias, sans 
expliquer s’il étoit d’ivoire , de bois ou de pierre (6). 


(1) Par exemple, Anihol. IP, p. 3 *o. Ti. 

rvf «> K nufurn , «sa lis , ryiftn. 

AfMfKtfHt exactement comme Pline, 33 , 
S. 55 . De Stratouice : Satjrrum in phiala grara- 
tum sont no colloca visse renus quam c criasse. On 
détermine , d’après Pline, que l’ouvrage de Dio- 
dorc ne pouvoil être autre chose qu'un bas- 
relief; mois dan» Pautauias , 5 . 17, p. 419, il ne 
peut être question que d'une petite figure en 
ronde bosse . u Un petit garçon (de bronsc doré), 
dit-il, est assis devant la Vénus en brome n. 

BiiIk /i irif<\rtt * Tt • Ka>^»/um 

(2) Plutarque rapporte une jolie anecdote d'un 

Cutys, Roi de TUrace, auquel nn artiste pré- 
senta des vases en terre cuite , eiécutés avec 
beaucoup d’art et de finesse. Le Roi les acheta 
et les brisa sur-le-champ , car connoiisant sa 
prompte irascibilité , il craignit de se laisser em- 
porter par la colère, si par hasard un de ces vases 
Vcnoit ^ être cassé. Apophthegm. p. 174. D. 
rxriB ni, «va x«u /,« (comme 

probabtliter. ) K«, ufyepitm yAi^aut net w< 

ri^uoM. Plutarque paroît entendre ici des figures 
plus «t moins saillantes, qui doivent avoir été mou- 
lées. 11 suffit que soit ici employé pour des 
bas-reliefs en terre cuite. De même Martial s'est 
servi du mot toreuma : Hispantt luturn rote 0 
loreuma, 4, 46, 14. Compares L. 14, 102. Mais 


L. 4, ix, cc mot est employé au sujet du erystal. 

( 3 ) XIII./. passage cité aus.vi par Bentley : 

l/*«» In te, Kjt. f* ri nretftf, Cepea- 

dant npaiéai, tourner ou t rat' ailler au tour , ne 
•eroit pas déplacé ici, car cela se pratiqua jadis , et 
sc lait encore de nos jours. 

(4) Clément d’Alexandrie , Strom. I , p. 33 o. 

( *** )* • rm ' ,f r «« effnyiet* n nf*^«rw riji.mit. 

( 5 ) rsqiw est communément le contraire de 
rtfimn i et dans ce sens, >At«r» et nfam sont em- 
ployés ensemble , dont Bentley, /. c . rapporte 
des exemples : c’est-à-dire , pour indiquer un 
travail en relief et en creux. Le passage de Théo- 
phraste : des pierres , f . la. >A**rw ?« f •**•» *«' n f 
ruru c«j wfirit , ferait croire qu’il y avoit r*f«vri# - 
de sorte que le sens de ce passage étoit : 1 De 
n certaines pierres peuvent être gravées en creux 
n ou en relief, ou séparées avec la scie ; r«* A> •*/» 

nt,f,u , tn*r J.i ><u«( i«, , le fer 

mord difficilemeut sur quelque>-um'S , et sur 
d’autres pas du tout. Cette asserliou ne parait pas 
être fondée sur les principes de l’art de graver 
en pierres ; elle ressemble à ce que Pline dit , 
ut alite ferra scalpi , non possinl , etc. 

(6) Phidiaci toreuma cceli. Martial, 4, 09. On 
ne peut deviner cc que Pline , i,, 3 , 35 , entend 
par Phidiacœ toreuma c/arum : il s’agit de pois- 
sons imités au naturel, probablement en ivoire. 
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Anacréon commande , dans une de ses Odes à Hepherto , de lui 
faire une coupe, et d’y représenter une vigne au moment des ven- 
danges. Sans contredit , ce pocte parle de ligures en relief -, et dans 
ce passage , ainsi cpie dans un autre , ce sens doit ôtre donné au 
mot TSfiwif (1). 

Je me suis appuyé ci-dessus sur le mot caelare , comme ayant la 
même signification que TCftuur. De la même manière on peut donc 
faire la double question au sujet des mots caelare , caelatura 1 A 
quel genre d'ouvrages ont-ils rapport , et quelles sont les matières 
mises en œuvre ? Je ne m’occuperai que de la première de ces 
questions , car Quintilien a répondu d’avance à la seconde. Suivant 
lui , caelatura est in aura , argenlo , aere , ainsi que le mot sculp- 
ture est employé pour les ouvrages en bois , en pierres et d’autres 
matières dures, quoiqu’on ne puisse nier que le mot caelatura ait 
été employé aussi pour les ouvrages en argile , même pour ceux en 
bois et en marbre , ainsi qu’en pierres précieuses (2). La première 
question est bien plus importante : Le mot dont il s’agit, signifie- 
t-il un ouvrage en relief ou en creux ? 

Caelare de caelum conduit , suivant sa dérivation , à un burin 
et à des ouvrages en creux (jAuwt «»). Mais l’usage de la langue 


• (i) Anac. 17. , H***»*, #*m 

irmai. . f1«MirJu*f pu *iXs , — Il mftw l » «mM», Ont 
/ t ,w , jut»» (mieux , suivant la leçon de 
M. Brunek, dans son élégante petite édition). 
IImi /,» pu ut’ *»r» Mr/iff* , etc. Iltnrii «pfffAlK 
pu. Combien ne **est-on pas cassé la tête sur le 
premier Ter» ! Baxter a l'étrange idée d’appli- 
quer ici de» ouvrage» iuernstés ( emhlemata ) , 
dont l’usage ne s’établit que plu* tard. Ensuite 
l'armure doit être représentée sur la coupe. Ce 
aeroit un plaisant sujet pour une coupc, et St quoi 
terri roil donc p»t'*tf* , etc. Selon toutes les ap- 
parences , ce pocte s'est servi de «juin , pour ex- 
primer, «exécuter avec art, travailler l'argent,» 
en ayant cependant des bas-rclicfs en vue; car 
l'artiste devait jeter en fonte cette coupe ornée 
de figure» , et le sens naturel est : Prends un 
morceau d'argent , et Jais- en ponrmoi, non urns 
armure , mais une coupe, etc. Dans le petit poeme 


suivant , qui paroi t être une copie du précédent, 
se trouve aussi npmn , qui n’est pas employé 
dan» sa véritable signification ; mais exigera-t-on 
cette scrupuleuse attention d'un pocte? 

*■» «fnjn, et plu» loin x*f*eetn sont employés 
aussi improprement; sans cela on pourroil avoir 
l'iilée du travail en bouclage. Ainsi il vaut mieux 
suivre ici l’usage de la langue : Àrnkmam est 
employé au lieu de *» «pyw» *» m pù sur 

la superficie plane de l'argent. UOJk 5 i.(£o)me 
paroit aussi devoir être entendue d'un bas-relief 
sur un plateau d'argent de la forma d’un bou- 
clier, représentant Vénus sur la mer. Ce petit 
poeme , au reste , ne me paroit pas être du tems 
d’Anacréon. 

(a) Aide- Manuce. Qu testa per Epist . lit. 1 , 
n. TX , l'a déjà éclairci. Virgile a dit d’un paieiî 
ouvrage en bois : ealatum or tu Alcinudanth, 
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l’applique incontestablement à des ligures en relief (i) , et même 
en général à des ligures en métaux, qui, par conséquent , doi- 
vent être exécutées par des fontes jetées en moule. Il est, à la 
vérité , incompréhensible comment cette signification peut se con- 
cilier avec la dérivation. Il faut qu’on ait seulement eu égard à 
l’excavation de la superlicie plane que chaque bas-relief présup- 
pose ( 2 ). Ce mot est employé très-rarement même contre l’usago 
pour des bas-reliefs en marbre ; alors caclum est le ciseau , ou l’outil 
du sculpteur : c'est ainsi que Stace dit : JSIarmora quae vidunt caelo 
Traxilelis , et Martial : Phidiaci toreuma caeli ; et dans d’autres 
auteurs, on trouve ce mot employé de la môme manière. Mais 
croire que caelare et opéra caelata , signilient des ligures gravées 
en creux, cela me paroît faux , d’après le résultat de mes recher- 
ches : j’avois moi-même adopté cette fausse opinion, qui, dans 
l’explication de beaucoup de passages, me causa une foule d’em- 
barras (3). 

Pline se sert très-souvent du mot caelare et de ses dérivés (4). Le 


(ï) Voje* le* passage* cités par Aide Manuce, 
/. C. quoiqu’il ne s’explique pas d'une manière 
intelligible. Valer. Maxim. I , e. ult. est. 9. 
Pausanias in capulo gfadii , <J uoeum occidit , qua- 
drigatn habuit catlatam. Mais ce «croit prendra 
une peine inutile , que de rapporter de* exem- 
pt»* de l’emploi ordinaire de ce mot , comme 
dans le passage connu de Ju vénal : J lagnorum 
artificum frangebat pocula miles , ut phaleris gau- 
d$nt cquus caelataque c assis JlomuUt» simulacre 
Jèror , etc. 

Au reste, ccrlatum , ainsi que toreuma , est 
principalement employé à l’égard des rase*. T rès- 
•ourcut on troure argentum ctrlatum. Suétone. 
Hem 47 , duo tcjrphas — quas Homericos a e*La- 
lura canninum Homsricorum rocabat , et J u vénal 
( 1 2. 46 ) rnultum cclati, bibenat quo calculas e/sttor 
0{ynthi. 

(2) Fresque de la même manière que Festua 
explique ancaeta ; A., dicta süntab antiquis rasa, 
qmv ccelate appellamus , quoi cire utu cjsicndo 
ta Ha fiant. Ipsum qttoque c a: lare rerbum ab eadun 
causa cstdiclum , d lit fera cum I permuta. 'a 


( 3 ) Malt que penser de Qaintilien, qui, rprès 
aroir déterminé si exactement la signification de 
ce mot, comme il a été dit plus haut, emploie cee- 
latuns dans un autre endroit, //,4, 7, de manière 
que si ce mot doit aroir un sens , U faut l’enten- 
dre de toute autre chose que des bas-reliefs jeté* 
en fonte : il prévient le reproche de l'ahoudance 
et de la richesse des idées dans les compositions 
des jeunes gens : Alateriam esse primum volo tel 
abirndantiorem atque ultra quam o parte a t fusain. 
JUul/um inde dccoquent anni , m ult um ratio lima - 
bit , a/iquid relut usa ipso detenetur / lit modo unde 
tscudi possit , et quod extculpi. Erit aulem si non 
ab initia tenuem nimiu.n Ituninam d axe rimas , et 
quam cælatura altior rumpat. Je ne saurais ap- 
pliquer Cela à U tonte, mois plutôt h une lame 
d’argent trop mince , qui, travaillée en bosse~ 
laga trop élevé arec le poiuçon , pourrait se 
rompre; alors l’idée princi pale des figures en 
relief serait mieux conservée, que s’il falloir 
l’entendre d'un travail fait au burin. 

(4) Principalement L. ’i 3 ver* la fin ; par 
exemple , S. 55 , Pacchce centaurique ccrlati in 
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comte de Caylus a réuni tous les passages où il en est question. 
Dans la persuasion que caelare signilioit graver , gravure , ciselure , 
il expliqua tous ces passages dans ce sens , jusqu’à ce que plusieurs 
le forcèrent de recourir aux bas-reliefs (i). Je dis, au contraire, 
dans les passages où il n’y a pas une détermination plus précise , 
caelare signifie des bas-relicls, même en métaux ; à la vérité , alors 
le caelum , ou le ciseau ne peut pas avoir lieu (2). Le comte de 
Caylus prétend même que le bouclier d’Achille ne doit avoir été orné 
que de ligures en creux , parce que le poids en auroit été trop fort 
en fonte pleine , tandis que des plaques gravées en creux sont plus 
légères. Mais en considérant la fiction d’Homère, ainsi que la taille 
et la force gigantesque de ses héros, on ne doit s’arrêter ici ni à 
la pesanteur , ni à la légèreté , et il me paraît que dans ces anciens 
tems , des ouvrages en gravure , n’auroient pas assez fortement 
frappé les yeux. Enfin, on trouve des figures en relief, et non en 
creux , sur les plus anciens monumens connus dans l’Histoire de 
l’Art : le trône d’Ainicléc , le cofi'rc de Cypselus et d’autres. Lors- 
qu’Homère même fait paraître Athènes avec sa tête de gorgone, 
cette tête pent-clle avoir été gravée en creux? A mon avis, Homère 
a donc eu en vue un ouvrage en relief, en faisant la description du 
bouclier d’Achille ; et conformément à l'usage de la langue , il ne 
peut être question d’un ouvrage en creux dans ce passage de Pline , 
( L . 17, 5 , S. 3 ). Terra posl vomerem nitescens — qualcrn forts in- 
geniorum llomerus in artnis a deo Cælatain dixit. Lorsque Pline dit 
ensuite des anciens vases faits par Mentor : usque adeo attritis 
caelaturis , ne figura disccrni possic, cela pourrait peut-être s’en- 
tendre aussi de figures gravées en creux ; cependant un bas-relief 
peu saillant et finement exécuté, peut, à la longue, s’effacer, sur» 


scyphis , des bas» relief» d'urgent fondas dans des 
moules ; dans tout ce chapitre , calage a cette 
signification. 

(l ) Dans la Dissertation A t la çraeurt des An- 
ciens t T. XXX U Je VU ut. de l'Acad. des 
Injcrift. p. 76a et suit'. Je puis aussi peu être de 


son sentiment , lor^u’il prend le grand nombre 
d'ouvrage* en relief cités par Pautauias, pour 
des ouvrages en crcuz. 

(a) L'observation contenue dam la note (*) f 
page 195, ne pourroit-elle pas encore servir h 
Jcrcr cette difficulté. ( IVoAt du traducteur. ) 
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tout lorsqu’il se trouve sur un vase d’un usage journalier : cela est 
prouvé par les monrioies d’or et d’argent qui circulent long-tems 
dans le commerce. Lorsqu’il parle de figures dont on ne peut pren- 
dre l’empreinte , à cause de leur finesse , ce sont des bas-reliefs 
très-peu saillans. — Scientia fingendi caelandique doit s’entendre 
de moules et de fontes ; et plasticité mater statuariae , sculpture* et 
cœlaturae , s'y rapporte également. 

Le mot caclare potirroit plutôt s’appliquer à des bas-reliefs sur 
des vases en terre cuite, comme dans ce passage de Pline , L. 35, 12. 
Fastigia mira caelatura. Les figures du bouclier de la statue de 
Minerve , de Phidias , étoient sans doute en relief et en or fondu , 
ainsi que les auteurs qui en ont parlé paroisscnt l’indiquer , et le mot 
caelare est même employé au sujet du marbre, L. 36, 5, S. 9, où il 
s’agit du Mausolée, ainsi que des colonnes du Temple d’Eplièse , 
columnae caclatae. Après tant d’indices , il n’est pas douteux qu’on 
ne doive pas entendre la gravure en creux, lorsque Pline parle mémo 
du verre : aliud argenti modo caelatur. ( L. 36 , 26. Caylus , 1. c. 

P- 77 a - E- ) 

Pour revenir à ce que Pline a dit de la toreutique , il faut , pour 
en déterminer le sens , avoir égard en partie à l’usage de la langue , 
et en partie à ces circonstances , que la suite de son texte et la 
liaison des idées oifrent à cet effet. 

Lorsqu’on se rappellera que tock/i » et toreuma se rapportent à des 
fontes , sur-tout à des bas-reliefs en argent, il est décidé qu’il ne 
peut s’agir ni d’ouvrages du tour, ni de sculpture, exécutés avec le 
ciseau , mais uniquement de l’art de jeter des bas-reliefs en fonte. 
Quand dans le passage concernant Phidias , on trouve (1) qu’il 
est l’inventeur de la toreutique, il faut seulement l’entendre des 
fontes en bronze. On n'y voit pas clairement que ce passage doive 
être borné à des bas-reliefs. Cependant , avant et après ce passage , 
Pline ne parle que de figures en ronde bosse , et il y réunit son 

( l) Pline , Z. 3-f, 8. S. IÇ , r. Phidias — pri- mmufrart , enseigner. Mais on doit l’entendre de 
musqué orient foreu.'icen altruiste atcjue démons- l’art <jui fait dïi pronta rer* U perfection. 
trfisse mtriiojudieatur. Pline emploie ojêriiw pour 

assertion 
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assertion par primusque ; on peut donc presque croire , qu’ici il a 
employé pour la fonte en bronze en général , le mot toreutique dans 
son acception plus étendue 5 et il aura voulu dire , qu’à juste titre, 
Phidias est regardé comme le premier grand maître dans l’art de 
jeter le bronze en fonte. 

Peu après , ayant cité une suite d’ouvrages en ronde bosse de 
Polyclète, il ajoute que cet artiste avoit porté la toreutique à sa 
perfection. Je ne connois aucun bas-relief de Polyclète d’une cer- 
taine réputation , mais il dut sa célébrité à des ouvrages en ronde 
bosse. 

Il y a encore un passage où il met la toreutique en opposition 
avec la peinture : et ici que signilie-t-elle encore , si ce n’est en 
général des figures en bronze (1)? Mais dans le même livre (a), où 
il dit que les Grecs parlèrent plus tard des peintres , que des sta- 
tuaires en bronze , il réunit statuarios ac toreutas. Ces derniers 
peuvent être pris ici pour des artistes habiles à fondre l’or et l’ar- 
gent ; on peut aussi entendre seulement des bas-reliefs ; cependant 
il me paroît presque plus vraisemblable , que Pline a regardé ces 
deux mots comme synonymes , sans attacher une intention parti- 
culière à chacun : c’est souvent sa manière , et c’est aussi celle à 
nous tous. 

De tout ce qui précède , il résulte clairement que le mot toreutice 
ne peut servir de dénomination générale pour désigner l’art d’exér 
cuter des figures non-seulement en bas-reliefs de fonte , mais aussi 
par les procédés du sculpteur et du statuaire , et en ce sens , ce 
mot seroit employé très-improprement ; mais je ne trouve aucune 
trace conforme à l’usage de la langue, qui prouveroit l’emploi de 
toreutice particulièrement pour la sculpture en bois, en pierre, en 
ivoire , ou en d’autres matières dures (3). 


(0 AVfue in hac (pictura) nequ* in tontutie* , 

i. 35 , S. 36, 8. 11 est probable que Pline ne 
penioit paj encore au marbre , puisqu'il en traite 
seulement dans le livre suivant. 

(a) 5.3 4 . 

x (3) Salmasius , Poîjh. p. , a remarqué 

Tome II. Seconde Partie. 


avec justesse que tortuma t ainsi que toreutee et 
car la tort! ne concernent que des ouvrages en 
ligures d'or et d’argent ; cependant h La fin il 
s'arrête II des figures de ronde bosse , sans faire 
mention des bas-reliefs. Mais lorsqu’il applique 
la toreutique de Piudias sur ce* to n ujnata } eo oun o 

C c 
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Le rapport qui existe entre la chose et les mots , si souvent con- 
fondus ensemble , m’engage à ajouter ici quelques remarques sur le 
tornus et T«rm«r , Ttwrovr. Le tour et l’outil du tourneur furent, sans 
contredit , connus dès les premiers tems. Si Théodore de Sainos 
doit avoir inventé cet art , il ne faut pas faire plus de cas de cette 
notice , que de celles de tant d’autres inventeurs. Une très-ancienne 
mention de l’emploi de cet outil peut s’étre trouvé quelque part 
dans les notices concernant cet artiste , ou il fut peut-être le pre- 
mier à se servir de cet outil avec succès. Qu’il ait été imparfait, et 
que sa forme ait souvent varié , cela ne fait rien à la chose j il 
suffit qu’Homère indique beaucoup d'objets qui ne pouvoient être 
exécutés sans cet outil : par exemple , le grand nombre de meu- 
bles ronds en itoire. La remarque suivante , que je trouve dans 
mon chemin , est singulière : Homère emploie le mot «prour , mais 
pour dire arrondir une chose , tandis que pour tourner , travailler 
au tour, il ne se sert pas de nfremc, mais de 4 . iintoç (i). 

sens dans un autre passage où Ulysse construit 
son navire, Ody ssée K , 049, il donna à la quille, 

\ee h lit ?’ txi anp i-fin* , la 

forme de celle d’un grand navire de transport, 
(cela doit s'entendre suivant la construction usi- 
tée «lors ) n’ifti — 1*1 M#»r th r^i.’m 

tqiw. Eustathe insinue l’arrondisst'iueni dans 
les deux passages : tripoté »*«/ ( que le Scboiiastc 
emploie suni ) • m r$ tepeiifn , rrj»ï- 

r-M*. L'étymologue M donne la même explica- 
tion de r^r« du passage précédent d'Homère: 

, r* MntnitaiT*. Compare! 

llesjcii. L’étymologue M. dit aussi: r««t , 
(a« Tf<rn>* Le mot dont Homère se sert pour 
désigner un ouvrage fait au tour, est /kwk. 
Cela présuppose que « Am * , qui signifie aussi uu 
tourbillon, doit indiquer aussi l’outil du tour- 
neur et son dérivé /»»•** • tourner : voyez Eus» 
talhe sur Homcn-, p. 12 07 et suie Uesych. do 
m, comme ce mot est communément écrit 
par erreur ; dans Homère , II. 3 , 3 yi . B» 
m< Asvtmi d’un lit , dont les pièces, par 

exemple, le* pieds, l’encadrement, etc. sont 
faits sur le toux. Eustatbc et les grammairien* 


si cet artiste avoit principalement excellé dan* 
l’art de faire de petites figures en bronxe , et que 
par se» succès il avoit inventé la toreutique et 
frayé le chemin pour la porter h la perfection : 
hoc modo apc ruiste tonuùatn et riant ostendiiU illi 
arli y quer minons signa et sigil/a in scjrphis et po- 
culis argenteis calant s fut ors Grat is pivprid 
nfivmii Il faut convenir qu’en suivant ici mal - 
à-propos la dérivatioo, il n’a pas rendu le véri- 
table sens de Pline. Je me suis t rompé de U même 
manière dans nia Dissertation sur l’iVotrv des 
Anciens. Kw. Comment. T. T, P- II 3 p- Il 5 , 
eu cherchant à fixer U signification de la loreu- 
tique. 

(t) T»*»*» pour arrondir , //. 4 , * 55 , lors des 
funérailles de Pa troc le De la manière que j’en- 
tends ce passage , on éleva une espèce de rem- 
part en terre autour de l'endroit où le bûcher 
avoit brûlé, et qui «voit cinquante pieds en 
carré : M^sfant J\t <r>u« , presque comme Lu- 
crèce 4, 36 a. Fit quasi tornata, ut sa rorum stmeta 
tuantur, c'est-à-dire , rond. Ttfiw veut donc dire 
en général , arrondir quelque chose , ou exécuter 
quelque chose de rond. C’est saoscoatv^ditlc même 
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Au reste , dans les tems postérieurs , l’usage de la langue a fixé 
le sens des mots Ttproç, tornus , nprtutir , pour désigner tourner , ou 
les ouvrages faits sur le tour. Il n’est pas besoin de preuves pour 
constater la certitude de cette signification (i). J’indiquerai plutât 
quelques passages de Pline , où le mot tornus se trouve. Il est hors 
de doute que lui-méme a aussi entendu par ce mot le tour , ou 
dans une acception plus propre , l’outil du tourneur. Il l’em- 
ploie en parlant de pierres creusées (a) j ainsi qu’en disant de 
Thériclès (3) , qu’il avoit fait des coupes de bois de térébenthine 
sur le tour. Mais comment l'audra-t-il entendre ce mot, lorsqu’il 
dit lapides tomis duriores (4) ? Il scroit plus naturel d’indiquer la 
dureté d’une pierre , en disant que le ciseau ne peut pas l’attaquer , 
que de dire qu’on ne peut pas la creuser. Pline se scroit-il servi du mot 
tornus , pour désigner un ciseau ? Alors on pourroit d’autant moins 
blâmer Virgile de l’avoir employé en parlant de figures de bois 


l'expliquent ainsi , et fétymologue M de Jimmm, 
où cependant une des explications ne porte que 
sur les pieds du lit qui sont ronds , ainsi que le 
fait aussi Hesychius. Dans un autre passage, 
Odyssée 19, 56 , où il est question d'un fauteuil : 

ut — Entrât mi OfYff , l’oUVTBge de 

tour ne pourroit se rapporter qu’à l’ivoire , tan- 
dis que les autres pibees au rotent été d’argent 
fondu ou travaillé en bosselage. Sans cela il fau- 
drait croire qu'il eût seulement été arrondi. L’i- 
dée que /i»i «r» signifie , garni tout autour avec 
de l'ivoire, à-peu-près comme , 

Odyssée 8 , 405 , et //, 4 , 56 a , est une rêverie 
grammaticale. Eustathe, p. 1716. /. 4a , se for- 
malise de ce qu’Oppien a dit *.«k , parce 

que ce mot renferme l’idée de la rondeur , et 
qu’on ne pouvoit pas dire un dé rond ; mais 
Oppien a probablement voulu parler d’un dé 
fait sur le tour : sans doute signifie sim- 

plement rond. 

(ï) Bentley en a rassemblé des passages sur 
Horace y p. 70a. Hesycbius le confirme déjà : 

IfTtlWl raruitit , » ra rrftyy tAa 

â. De là nptiw , rtpnm' npr.nfdi est le fer 
tranchant ou le ciseau qu’on applique contre la 
masse montée sur le tour, pour l'arrondir et en 


abattre des copeaux. On trouve forceps dans 
Apulée, ( voyez Salmasius, le.); cela paroit 
être la pointe de fer avec laquelle on assujéîit la 
masse montée sur le tour. 

(a) L. 36 , ai, S . 44. Tn siphno lapis est , qui 
cavatur torna turque in rasa coq vendis cibis u/ilia. 
Mais S. 66 , du verre , a/iud torno fcrùur con- 
cerne probablement l’art de tailler le verre. 

( 3 ) £.16, S. 56 , 3 . ThoricUs — calices e» 

terelintha solitus Jactrt torno f per que m prolatur 
male tie s. H y a ripfww*a< chez Théophraste , de 
qui ce passage est emprunté. 11 a déjà été remar- 
qué que Pline a pris trop légèrement maimm Qf- 
>ai*hs ( des vases , qui , en général , à cause de 
la ressemblance dans les formes ou du travail 
aveeles premiers de ce genre , ont été désignés 
par le nom de l’artiste qui les avoit inventés et 
exécutés )pour les ouvrages de Thériclès , puis- 
qu’on n’a des notions que de ses vases en terro 
cuite. Cependant je ne m'étendrai pas davantage 
sur les vases de Thériclès. Bentley et d’antres en 
ont beaucoup écrit. On peut voir Athénée , X T. 
p. 470. Hesycbius de , et les écrits cités 

dans les notes et sur Thomas M. 

(4) Pline , L. 36 , xB, S. 29, 
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taillées en relief. Son caelatum opus est un ouvrage en relief, et 
lenta torno facili super add! ta vîtes étoit taillée avec le cisean sur 
la coupe , par un berger , et toutes les difficultés disparaissent , 
dés qu’on a fait cette observation. Le > de Tliéocrite j con- 

duit également (1). 

Qu’on défende tant qu’on voudra le male tornatos incudi reddere 
versus (Horace A. P. 441 ) , il sera toujours très- vraisemblable que 
ce poëte ne s'est pas expliqué assez clairement : la correction de 
Bentley ter natos , ne me paraît pas heureuse j et cependant je ne 
saurais admirer ce tornatos , qui présente l'idée d’un ouvrage fait 
sur le tour , replacé ensuite sur l’enclume pour recevoir une nou- 
velle forme. On travaille , à la vérité , le métal au tour ; mais cette 
allégorie serait trop recherchée pour un poëte ; et supposé qu’un 
pareil ouvrage eût été manqué , on l’aurait plutôt jeté dans le 
creuset pour le fondre , que placé sur l'enclume pour le faire 
réduire en lame à coups de marteau. Il me semble que le poëte n’y 
regarda pas de si près , et qu’il parla seulement de vers faits ( versus 
fados, affabre fados'). Ensuite , pour y mêler l'idée d’un travail 
fait avec art , il se servit de l’expression connue , tornare versus ; 
et sans réfléchir au sens propre du mot, il y ajouta , incudi reddere, 
parce que Jingere , rejingere sont des expressions trop communes. 
De cette manière , Horace se serait exprimé en poëte , à la vérité , 
sans l'exactitude qu’un artiste aurait mis dans le choix de ses ex- 
pressions , mais dont il ne s’agissoit nullement ici. 


(1) Jemf sui» trouvé Seoi fois dan» l’emUmu 
bu sujet de l’explication de et passage de Virgile, 
T. T, p. »7, et T, IV in AU. p. 212 , ai3 , 
parce que je m'étois toujours imaginé que les 
mots dévoient être pris dans leur véritable sens. 
Mais ctelatum opui est employé comme » 

travaillée en relief } et tornui est le cœlum , U ci- 
seau est ici V instrument tranchant avec lequel les 
ligures ont été sculptées en relief. La coupe 
oiiroit un cep de vigue qui s'entre laçoit avec un 
lierre touruant tout autour, et formant udo ci- 
pi cc d’entourage -, dans le champ du milieu se 


trouroit un couple de figures. L’explication de 
Salmasius , que ce passage doit indiquer d'abord 
le travail de la coupe sur le tour, ensuite la 
sculpture des figures meparoit trop recherchée^ 
quoique Bentley soit du même avis. Il est au 
reste vrai , que des coupes s'exécutent au tour , 
et que cela s’appelle roman ; Sammonic. de 
Me die. 408. Mollibus ex hcJcne tomentur poatla 
lignit. Mais cette double indication du travail, 
et l’expression seraient trop forcées, sur-tout 
daus la poésie bucolique. 
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On cite encore un vers de Properce (i) , où t or nu s offre des dif- 
ficultés. Ici je suis encore d’avis que ce poète en a fait usage sans 
s’embarrasser de l’exactitude la plus scrupuleuse. 

Ia>s ligures incrustées , pour en dire un mot en passant , peuvent 
avoir été très en vogue à Rome ; mais beaucoup de savans veulent 
les placer partout. Inserta phialae Menions manu ducta lacerta : 
(Martial III, 4 1 ) » n’indique même selon toutes les apparences 
qu’un bas-relief. J’expliquerai de même seulement d’un bas-relief 
incrusté, le passage de Sénèque (Epist. S.) Argentum , in quod 
solidi auri cælatura descendent. Suivant l’ancien Scholiaste , Sal- 
masius rapporte à opus emblematicum , le passage des Métamor- 
phoses d’Ovide, Extantem signis craie ra ; et celui de Juvénal , 
( Sat. 1 , 76 . ) Argentum vêtus et stantem extra pocula caprum ; 
mais je n’en vois pas la raison ; c’est un bas-relief presqu'en ronde 
bosse. Pourquoi voudroit-on entendre de ligures incrustées cacla- 
tores et argentum caelatum , expressions employées par Cicéron ? 
Il ne peut être question ici que de ces bas-reliefs de fonte , dont 
j’ai parlé plus haut. 

(l) L. II, Eh g- 34, ^ 3 . I neige jam angusto dire : Irtviore , ou bref! tpatio 0 rit, rtrxut inchi- 
wtnuj indudert lorno , des T ers élégiaques, ou être ; en pensant au vtrtus tomart f il en a pris 
lieu de lortwi», ut brtvtortsjiant , \ cause du pen- l’application de la brtvion mtationt , qu’a un plus 
tamfe trc. L'image seroit donc, que le vers ressem- petit bloc monté sur le tour. C’est donc la même 
bleroit h un morceau de bois ou d’iroirc monté signification que celle des mots cités de Gel- 
sur le tour. Je doute que Properce sc soit formé lius 9, 8. SmUntia detornata ir.ilusaquc vtrlis 
ici une image si forcée. A mon aris il Touiuit pauJuimù. 
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OBSERVATIONS 

DE M. H A Y N E, 

Sur quelques passages de V Histoire de l’Art. 


If^iuxsLsiJirir. Quand on lit dans les Anciens qu’Eumarus 
d’Athènes fut le premier artiste qui indiqua la différence du 
sexe dans la peinture , cela ne doit s’entendre que de la confor- 
mation du visage. Cet Eumarus vivoit avant Romulus , et peu de 
terris après le renouvellement des Jeux Olympiques. Winkelmann 
détermine un peu arbitrairement, d’après l’line , l’époque où parut 
cet Eumarus , qui fit connoître ces deux genres de peinture , et 
imagina toutes les espèces de l’Art. Cimon alla plus loin, dessina 
des profils , exprima les articulations et les veines , et montra les 
plis des draperies. C’est vers le te ms] de Candaulc que la peinture 
fut inventée , et on doit fixer à ce tems-là , ceux qui les premiers 
ont peint en couleur : Hygremon , Dinias , Charmas et les doux 
artistes déjà cités. Il y a deux époques dans l’art; la première tient 
à la Fable ; c’est celle de Dédale. La seconde est celle de Candaulc , 
Roi de Lydie , qui fut privé de la vie par Gygès , 719 ans avant la 
naissance de J. C. Les Lydiens étaient dès-lors un peuple riche , 
grâces à leurs mines d’or et à leur commerce. On ne sait pas trop 
quelle défaite des Magnésiens ( qui habitaient une partie de la 
Lybie) était représentée sur le tableau de Bularchus, que Candaule 
acheta au poids de l’or, car les deux prises de Magnésia sont pos- 
térieures à ce tems-là : l’une arriva sous Gygès , l’autre sous Ardys. 
Gygès envoya aussi six grands vases d’or , du poids de trente talens , 
à Delphes. L’Asie mineure renfermoit alors de beaux pays, où ré- 
gnoient la richesse , le luxe et les arts. 

Winkelmann. A la même époque (de Dédale) vivoit Smilis , fis 
■d’Euclès , de l’Ile d’Égine ; il ft deux statues de Junon , l’une 

Tome II. Seconde partie. D d 


Tome I, p. 


Page i$r . 
t. li, i rt port 
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OBSERVATIONS SUR QUEI.QUE8 TASSAGES 

pour Ârgos et l’autre pour Samos. Pausanias parle d’une manière 
plus précise , et diÉ que Ta Viellle'Jùnori dë Sainos étoit un ouvrage 
de Sinilis ; que selon la singulière opinion de quelques personnes, 
son temple auroit été bâti par les Argonautes, et la statue de la 
Déesse y auroit été transportée d’Argos. Dans un autre endroit , 
où cet auteur parle aussi de La Jtinon d’Argos , il ne fait pas men- 
tion de Smilis ; et dans un troisième passage , il dit qu’on ne sait 
si Smilis a été plus loin que Samos et Elis. Si l’on compare Calli- 
maque avec les relations que Clément d’Alexandrie a tirées des 
auteurs Samicns , et avec Pausanias , on verra que le passage de , 
celui-ci , lorsqu'il dit que Smilis a vécu du teins de Dédale , doit 
être expliqué par la coutume de mettre tout ce qu’il y avoit d'an- 
tique dans l’art, sur le compte de Dédale et de son disciple. Samos 
étoit depuis long-tcms habitée , mais elle ne se civilisa qu’après la 
prise de Troyes , l’an 1044 avant J. C. Homère ne fait aucune men- 
tion de cette île. Les historiens de Samos , dans Clément d’Alexan- 
drie , disent que la statue de Juùon n'a été érigée que 140 ans 
après la prise de Troyes. 

Fagr >91. Endœus fut un des 'élèves de Dédale , et , à ce qu’on prétend , 
celui qui le suivit en. Crète. Il étoit d'Athènes. On voyoit dans 
l’Acropolis à Athènes , tmc Minerve assise qui étoit de lui , et sur 
laquelle son nom étoit marqué. Athénagore parle d 'Endœus , à 
l’occasion de la Minerve assise. Pausanias croit qu’une autre grande 
Minerve de bois , qui étoit à Érithrée , avoit été laite également 
par cet artiste. Elle tenoit un vêtement dans sa main , et avoit 
une boule sur la tête. 

r»g- 193. // faut bien qu’ Aristoclès , de Cydonia en Crète , ait vécu en 

ce tcms-là , puisqu’on le place avant la révolution qui fit chanr 
ger à la ville de Messine , en Sicile , son ancien nom de Zancle ; 
ce qui arriva avant la vingt-neuvième Olympiade. L’ Hercule 
combattant contre l’Amazone Antiope , pour lui enlever sa cein- 
ture , et qu’on voyoit à Olympie , étoit un ouvrage de ce statuaire. 
Pausanias le place parmi les pins anciens artistes, mais il ne dit 
pas précisément qu’il ait précédé le tems où Zancle reçut des 
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Messéniens le nom Je Messana , ce qui arriva dans la vingt-neu- 
vième Olympiade. 

Les artistes qui se distinguèrent ensuite , sont M nias , de l’ile de ^*S S 1 * 
C/iio f son fils Micciades , et son petit-jils Anthermus. Celui-ci eut 
deux fils , qui fleurirent dans la soixantième Olympiade. L’un se 
nommoit Bu palus, l’autre porto it le nom de son père , et ils comptaient 
des artistes parmi leurs ancêtres , jusqu'à la première Olympiade. 

Winkelmann a tiré ce passage de Pline, qui détermine l’âge de 
Bupalus et d’Anthermus par celui d’Hipponax , qui vivoit vers la 
soixantième Olympiade : mais notre auteur va trop loin , lorsqu’il 
dit que l’art de faire des statues , remonte dans cette famille jusqu’à 
l’arrière-grand-père , et à l’origine des Olympiades , ce qui iroit à 
240 ans pour trois générations. D’après le cours ordinaire de la vie , 

Malas a dù fleurir vers la trente-huitième Olympiade. 

Ce fut aussi vers ce tems que fleurirent Dipcene et Scillis , que r^S' <'A 
Pausanias fait mal-à-propos disciples de Dédale , à moins qu’il 
n’y ait eu un Dédale postérieur au premier. Ils furent , à ce que 
dit Pline , les premiers qui se rendirent célèbres par leur travail 
en marbre ; ils parurent avant le tems de Cyrus , environ vers la 
cinquantième Olympiade. Dipœne et Scillis étoient de Crète , mais 
ils habitoient ordinairement Sicyone , oit ils firent entr’autres , un 
Apollon, un Hercule, une Diane et une Minerve. Ambracie , 

Argos et Cléonée , étoient remplies des ouvrages de Dipœne, au dire 
de Pausanias. 11 nous décrit les statues des Dioscures , de bois d’é- 
bène , à Argos : leurs cheveux étoient partie d’ébène , partie d’ivoire. 

Au reste , Pausanias ne laisse aucun- doute sur le Dédale dont U veut 
parler , puisque , dans un autre endroit , il donne l’âge 'du sccdiid 
Dédale , qui vécut bien plus tard que Dipœne, 'et que d’ailleurs il 
ajoute que Dédale eut ces deux artistes ( Dipœne et Scillis ) , de la 
fille de Gortyn. Quant à l’âge de ce second Dédale , il paraît qu’il 
fleurit vers la quatre-vingt-quatorzième Olympiade, puisque, selon 
Pausanias , il lit un trophée pour les Èliens , à l’occasion de leur 
victoire sur les Lacédémoniens , près d’Olympic , qui eut lieu à 
cette époque. 

D d a 
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p.igf ij 5 . fis eurent pour disciples , Léarque de Rhegium , dans la grande 

Grèce , Doryclidas et Doutas , tous deux Lacédémoniens , Tectéus 
et Angelion , qui firent à Delos une statue d' Apollon. Pausanias 
dit seulement des deux derniers , qu’ils étoient ks élèves des deux 
premiers artistes j mais il paroît que ce n’étoit que pour les ilatter 
qu’on leur donnoit ce titre : ils étoient de beaucoup postérieurs. 
Pausanias nous nomme Cation d’Éginc , comme un de leurs disci- 
ples : il y avoit à Trezène, une Minerve de cet artiste. D’après le 
dire du même auteur, il étoit contemporain de CanacliusdeSicyone, 
qui fleurit vers la quatre-vingt-quinzième Olympiade. Pline place 
Callon sous la quatre-vingt-septième Olympiade, à la même époque 
d’Agcladas et de Polyclète. 

Pijeiÿ6. On pourra sans doute placer dans le même tems ( dans la soi - 
xante-quinzième O/yrqpiade ) , Arislomédon tT Argos , Pythodore 
de T/ièbes , et Damophon de Messène. Le premier fit des statues 
pour les Phocéens , qu’on envoya à Delphes. En comparant Pau- 
sanias avec Hérodote, on voit qu’il vivoit peu de tems avant l’in- 
vasion des Perses , environ vers la soixante-quinzième Olympiade. 
On trouve à peine quelques ouvrages attribués à Damophon, (le 
seul artiste de Messène , dit Pausanias , qui mérite d’être cité ) , qui 
semblent avoir quelque teinte antique. Mais il paroît que c'est lui 
qui a restauré la statue d’ivoire de Jupiter. II vécut par conséquent 
long-tems après Phidias. Damophon se rendit aussi célèbre par une 
Diane Laphria, qu’il avoit laite pour les Messéniens; et comme 
ceux-ci n’apprirent à connoître cette Déesse que depuis son séjour 
à Naupacte , chez les Étoliens, il est clair que Damophon ne parut 
que dans la quatre-vingt-unième Olympiade. 

ngr 197. Laphaès de Phlius , auteur d’un Apollon , dans le style antique , 

et conservé à Égire , vécut vraisemblablement dans le même tems. 
Bientôt après se distingua Daméas , de qui on voyoit à Elis , ta 
statue de Milon le Crotoniate ; statue qu'il devait avoir faite après 
la soixantième Olympiade. 

Pausanias cite seulement un Hercule en bois , comme un ouvrage 
antique de Laphaès, et une statue d’Apollon. Quant à notre auteur. 
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il fixe d’une manière singulière le tems où Daméas vivoit , lorsqu’il 
compte l’âge de Milon d’après celui de Pythagore , tandis que nous 
savons par Africanus , que Milon , dont Daméas fit la statue , obtint 
la palme, comme lutteur, dans la soixante-deuxième Olympiade. Ce 
que Winkelmann ajoute : Comme avant la soixantième Olym- 
piade on n’érigéoit pas à Élis des statues aux lutteurs , n’est point 
du tout exact : Milon a remporté sept fois le prix de la lutte à 
Olympie , mais jamais celui du ceste ; et c’est de ce dernier genre 
de combat que Pausanias parle dans l’endroit auquel Winkelmann 
fait allusion. 

Ensuite parurent Stomius et Sornis , qui fleurirent avant la ba- 
taille de Marathon , ainsi que Callon , de l’ile d’Égine , disciple 
de Tectéus ( dans la quatre-vingt-septième Olympiade ). Et peu 
après Callon d’Égine , l’on vit paraître un autre Callon (T Elis , 
qui s’illustra par trente -sept statues de bronze , représentant 
' trente-cinq jeunes Messéniens avec leur instituteur , et un joueur 
de flûte , qui périrent dans un naufrage. Dans les précédentes 
éditions, "Winkelmann avoit confondu ces deux Callon. Pausanias 
dit que Meneckraus et Soïdas , l’un et l’autre de Naupacte , étoient 
contemporains du second Callon ; ainsi ces deux artistes appar- 
tiennent, de même que Callon d’Élis , à des tems postérieurs. 

Dans le même tems on vit fleurir encore Hégias d’Athènes Pagn 5 8. 
( soixante-quatorzième Olympiade), et Agéladas d’Argos , maître 
de Volyclèle ( soixante-dix-septième Olympiade. ) Pline place 
Hégias dans la quatre-vingt -quatrième Olympiade, au tems de 
Phidias et d’Alcamène , et Agéladas d’Argos , vers la quatre-vingt- 
septième. Pausanias prouve que ce dernier étoit plus ancien , puis- 
qu’il lit une 6tatue du triomphateur Timasithée , qui fut envoyée à 
Olympie : or , celui-ci périt dans une sédition à Athènes , dans la 
première année de la soixante- huitième Olympiade. Pausanias dit 
aussi que Hégias étoit contemporain de Onatas d’Égine , qui fleurit 
vers la soixante -quinzième Olympiade. 

Un de ses élèves {iT Agéladas), Ascarus ( soixante-douzième un 
Olympiade), fit à Olympie, un Jupiter couronné de fleurs. Pausanias 
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dit expressément que ce Jupiter étoit un ouvrage d’Ascanis de 
Thèbes, disciple du Sicyonien, qui n’est point cet AgélaJas qui 
étoit d’Argos. Cet ouvrage étoit antérieur à l’invasion des Perses , 
et par conséquent d’un artiste qui vivoit avant la soixante-treize et 
soixante-quatorzième Olympiade. Kühn croit que cet artiste étoit 
Cléon de Sicyone ; mais Pausanias oppose expressément des ouvra- 
ges de ce Cléon , à ceux des Anciens. On trouve des ouvrages de lui, 
après la quatre-vingt-dixhuitième et la cent deuxième Olympiade. 
Dans un autre endroit, Pausanias dit encore que Cléon étoit élève 
d’Antiphanes, celui-ci un disciple de Pcriclès, et ce dernier, de 
Polyclète d’Argos. Antiphanes étoit d’Argos , Périclès étoit frère de 
Naucydes , lils de Motlion. Pline place Naucydes vers la quatre- 
vingt-quinzième Olympiade. Polyclète devoit donc être plus vieux 
de quelques Olympiades. Il faut prendre garde de ne pas confondre 
ce Polyclète d’Argos , avec le grand Polyclète de Sicyone , comme 
l’a fait Junius. Pausanias dit dans un endroit, « Polyclète d’Argos 
» qui n’est pas l’auteur de la Jnnon d’Argos (un des plus beaux tnor- 
» ceaux de Polyclète le Sicyonien) , mais qui est disciple de Nau- 
y> cydes ; » c’étoit aussi le maître d’Aristocles et de Canachus. 

P»g- 15c-. Avant l’ expédition de Xerxès contre les Grecs , les sculpteurs 
les plus renommés furent les suivons : Simon et Anaxagoras , tous 
deux d’ Épine ; O notas, fis de Myron , pareillement Êginète } 
Dyonisius et Glaucus. Selon Pausanias , on vit de Simon à Olympie , 
un homme avec un cheval ; r.’ctait un présent de Thormes , qui 
étoit au service des Rois Gélon et Hiéron, en Sicile; or , Gelon 
mourut et laissa le trône à son frère, la troisième année de la soi- 
xante-quinzième Olympiade. Le Jupiter d’Anaxagoras n’étoit pas, 
comme dit Winkelmann , à Elis, mais à Olympie. Nous avons vu 
plus haut, qu’Onatas étoit contemporain d’Hogias et d’Agélada». 
Le Roi Hiéron , frère de Gelon , envoya par Onatas , des présens 
à Olympie , mais ce ne fut que son fils Dinomène qui les y fit par- 
venir. Hiéron gouverna depuis la troisième année de la soixante- 
quinzièmcOlympiade, jusqu’àla seconde de lasoixante-dix-hnitième; 
jet c’est par cette époque qn’on peut déterminer celle de la vie 
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d'Onatas. Il y avoit à Delphes , delà main de cet artiste , un trépied 
d’or , que les Grecs y avoient envoyé après la bataille de Platée. 
Onatas peut donc être placé avec certitude après la soixante-quin- 
zième Olympiade. Quant à Dionysius , il étoit d'Argos , et non de 
Rhégium , et Glaucus étoit également d’Argos , et non de Messène 
en Sicile. Pausanias fixe leur époque d’après celle d’Anaxiias, tyran 
de Rhégium , dans la première année de la soixante - seizième 
Olympiade. . 

Aristomède et Socrate parurent avant la quatrt-vingt-sixième 
Olympiade. Us vivoient avant la deuxième année de la quatre- 
vingt-sixième Olympiade, année de la mort de Pyndarc, qui avoit 
placé dans un temple , près de sa maison, une Cybèle faite par ces 
deux artistes. 
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AVERTISSEMENT. 


Parmi les vastes desseins qu’ avait conçus l’illustre 
L e s s i n o , il faut compter une nouvelle édition de /'His- 
toire de l’Art, avec des observations, des remarques et 
des additions. Il s’ entretenait souvent de cette entreprise 
favorite , avec ses anus , sur-tout depuis son voyage en 
Italie. Déjà même il avoit pris des arrangemens prélimi- 
naires avec un Libraipe , lorsque la mort est venu l’enlever 
aux Lettres , qui déploreront long-tems sa perte. 

Un de ses amis , ayant acheté une partie de sa biblio- 
thèque , y trouva un exemplaire de /'Histoire de l’Art , 
édition de Dresde , rempli de notes marginales de la main 
de Lessing. Quelques-unes de ces notes av oient déjà été 
fondues dans T ouvrage intitulé , Laocon , et dans les 
Lettres sur l’Antiquité $ mais la plus grande partie parois- 
soit destinée à enrichir la nouvelle édition allemande, 
qu’il voulait donner de /'Histoire de l’Art de Wink.ei.mann. 
L’ami de Lessing s’empressa de publier celles-ci ; et nous 
en donnons la traduction , pour remplir la promesse faite 
lors de la publication du second tome de notre édition . 
On observera que les passages auxquels ces notes se rap- 
portent y sont tirés de l’édition de Dresde , la première 
qu’ait publié Winkelmann, qui a éprouvé beaucoup de 
corrections dans celles qui ont paru ensuite, et sur-tout 
dans la nôtre. 
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DE LESSING 


SUR L’HISTOIRE DE L’ART, 

PAR WINKELMANN. 

S- I. 

19^ i h k b t m au y remarque que les plus anciennes figures cher Pa S e,. 
les Grecs , étoient semblables à celles des Égyptiens dans leur posi- 
tion et leur action; que Strabon semble néanmoins indiquer le 
contraire par un mot qui signifie contourné ( ns>j* tp y* , ) , mais 
qui, chez lui, indique des figures qui n’étoient pas, comme dans 
les anciens tems, presque droites et sans mouvement, mais bien 
dans quelque position et action. 

Lessing. Cette explication est fausse ( «jXi* ) , ne signifie pas 
autrç chose ici , que mauvais et misérables ouvrages. Strabon 
veut parler d’ouvrages nouveaux , qu’il met en opposition , non 
pas avec les ouvrages des premiers tems de l’art , mais avec les 
meilleurs de l’antiquité. 

S- Il- 

Winkcbnann prétend que l’art, et sur-tout la sculpture, avoit p, gclr . 
commencé par des ouvrages en terre . 

Lessing : Le travail des plus anciens artistes en poix, méritoit 
aussi d'être remarqué. Dédale fit une statue d’IIercule en poix, en 
rcconnoissance de ce que celui-ci avoit enterré son fils Icare. Àpol- 
lodor. L. II, de Deor. orig. Cependant Fausanias ( L. IX, p. jii, 
ed. K a h y ) , dit que cette même statue étoit en bois. Junius oublia 
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aussi la poix lorsqu’il fait mention des différens matériaux , dont 
les anciennes statues étoient composées ( Lib. III, c. IX. ) 

S. I I I. 

PognS. IVihkelmann dit que parmi tant de découvertes , on n’a jamais 
trouvé aucune trace de statue en ivoire. 

Lessing : On doit généralement douter que' les Anciens aient 
travaillé des grands morceaux d’ivoire , il est probable que la plu- 
part des prétendues statues d’ivoire n'avoient que le visage , ainsi 
que quelques autres parties , nues et visibles, travaillées en cette 
matière. Pline semble appuyer cette opinion , lorsqu’il dit ( L. XII, 
Sect. 2,) : Aniequam eodem ebore ncmindm osa spectarentur et 
mensarum pedes. Les statues de Germanicus et de Britannicus , 
exécutées en ivoire, et qu’on promenoit aux Jeux Circéens, ne 
doivent pas avoir été bien grandes. Cependant d’autres doivent 
l’avoir été ; par exemple , celle de Minerve Aléa , qu’ Auguste porta 
de Tégé à Rome , et dont Pausanias dit expressément qu’elle étoit 

«At^ecrroc J\t<t 1WT0Ç TrtTrçinfxttrvu 

IV in kelmann. Les statues de cette espèce , dont les seules par- 
ties extérieures étoient de pierre , ont été appelées akrolithi. 
Lessing : Winkelinann n’en fournit pas la preuve. 

S. I V. 

p. 3», note». Lessing. La figure dans Begev Thés. Brand. T. 3 , p. 402, n’est 

pas une momie. Les Égyptiens n’avoient pas, comme le dit Winkel- 
mann, les os de jambes ployés en dehors , mais plutôt en avant, 
ainsi que Pignorius a cru l’avoir remarqué dans les figures de la 
Table Isiaque. 

$. V. 

p.ge 3s. IVinkelmann. Les sphinx des Égyptiens ont les deux sexes 
ensemble; c’est-à-dire, qu’ils ont le devant féminin , et portent une 
tête de femme, et le derrière masculin, caractérisé par des testicules. 
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sur l'histoire «i l'art. 

Personne n’avoit encore remarqué cela. J’ai avancé cette observa* 
tion d’après une pierre du Muséum de Stoch , et j’ai expliqué par 
là, les passages jusqu’à présent inintelligibles du roële Philémon. 

Lessing. Ou plutôt de Strnto ou Stratis. Athénée rapporte deux 
fois le passage dont il est ici question : une dois dans le neuvième, 
et l’autre dans le quatorzième livre. Là il l’attribue à Stralo , en 
ajoutant même qu’il est tiré de sa Phdnicide. Ici il le donne à 
Philémon : il n’est pas douteux que cela ne soit par défaut de mé- 
moire , à moins que ce ne soit une simple erreur du copiste. 
Puisqu'il rapporte d’abord le passage entier (et ici seulement les 
trois premières lignes), en désignant même l’ouvrage d’où il est 
extrait : la première supposition paroît mériter plus de croyance 
que la seconde. On clierclieroit en vain ce passage dans les frag- 
mens de Philémon , édition de Clericus. Mais je ne conçois pas 
pourquoi il n’a pas été compris jusqu’à cette découverte do TVin- 
kclmann. Voici ce passage: «Quelqu’un avoit pris un cuisinier qui 
n’employoit que des expressions d’IIomère, que son maître ne com- 
prenoit pas. Celui-ci s’écria : j’ai amené à la maison , non pas un 
cuisinier, mais un sphinx masculin.» Ne devroit-on pas de là, 
conclure tout le contraire de ce que Winkelmann veut avoir décou- 
vert? Car, c’est parce que tous les sphinx ont été regardés comme 
étant du sexe féminin , que le cuisinier inintelligible est appelé ici 
sphinx masculin. 

IVinkehnc/tin. Les sphinx qui se trouvent aux quatre côtés de la Page 47. 
pointe de l’obélisque du Soleil , et qui ont des mains humaines. 

Lessing : Le sphinx qu’on voit dans le tableau d’Œdipe , au 
tombeau de Nason, avoit des mains d’homme. ( Voyez Bellori. ) 

U avoit en outre des ailes et étoit assis. 

S. V I. 

Winkelmann , en parlant d’une statue de bois , représentant P«g" «*• 
Apollon , à Samos , dit que Télécles en avoit fait une moitié à 
Ephèse , et que Théodore avoit exécuté l’autre à Samos. 
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Pap Sf.n. î. 


r*p -y- 


Pajo I io. 


A la fin di* la 
pugu-133. 


Paja 1I7. 


Lessing : C’est entièrement l’opposé j Théodore , à Ephèse, et 
Télécles à Samoa. Diodor. I. c. 

Winkelmann propose de lire le passâge de Diodore , au lieu de 
«arc Tir cfcçn , de cette manière : *«t« t» os-%rr. — a Ou peut-être , 
observe Lessing, *«t* tw Ifùn , c’est-à-dire, ym* «v, ce qui diroit 
autant que vpeç c'jA*? ?»»«. La correction de Winkclmann ne vaut 
rien ; car rur «</ o<»r seroit un vrai contresens. 

S- VII. 

Note de Lessing : Parmi les raisons pour lesquelles les Beaux- 
Arts 11’ont pu atteindre à quelque perfection chez les Persans , on 
peut compter le peu de latitude qui leur étoit accordé ; mais la 
principale paroît avoir été, qu’ils n’employoient les arts qu’à la 
représentation de sujets guerriers et meurtriers. Apud P ers as , dit 
Ammianus Marcellinus ( L. 24 , c- 6 , ) non pingitur vel Jingitur 
aliud , practer varias caedcs et bella. C. Brissonius, L. 3 , S- 92. 

A. la remarque , « que les prix , dans les Jeux Panathéniens , à 
Athènes , étoient des vases de terre cuite , remplis d’huile , » 
Lessing ajoute la citation de Pindare. N eu. X , Eron. f>. 

S. VII I. 

Winkelmann : C’est ainsi que Polygnote peignit le Peecile à 
Athènes, et un bâtiment public à Delphes. 

Lessing: Ces deux grandes peintures se trouvent décrites d’une 
manière très-circonstanciée dans Vavsavias , L. X. Ainsi Win- 
kelmann n’avoit pas besoin de nous apprendre ce qu’elles repré- 
sentoient, d’après un ancien scholiastc de Platon. Les vers qu’il 
croit citer pour la première lois, se trouvent dans 1 a usaitias. 

Winkelmann dit que la ville d ’Aliphera n’a été célèbre, qu’à cause 
d’une statue de Pallas , exécutée en métal , par Ilècatodore et 
Sostratc ; et s’appuie sur Pofabe. 


sun i'histoiis de i'üt. a >.j 

Lessing: Cet auteur n’en dit rien ; etWinkelmann auroit dû plutôt 
citer Thespia , qui a été fameuse , par une statue de Cupidon . 

S. IX. 

Note de Lcssing : La prunelle plate , dans les anciennes statues p 3J . 
de marbre , a f ourni à Juvénal , un adjectif, qu’aucun des éditeurs 
modernes n’a suffisamment compris. Sut. VII , v. ia5. Il est 
question de l’avocat ÆmiLianus : 

— /lit jus en un s/ot eu ma Jlkcneui , alti 

Qu atl ri juges in veUibuia , aft/uc ipse feroei 
Bellatore sedens eurvaium hostile minatur 
Eminus et statua medilatur proelia lusca. 

Statua lusca a toujours paru signifier une statue borgne, parce • 
que, suivant les uns , cette statue, regardée de profil, ne présentait 
qu’un œil ; ou bien , comme d’autres prétendènt , parce que les 
chasseurs , pour viser avec plus de sûreté , ferment ordinairement 
une œil. D’autres veulent même qt l’Æmilien n’ait eu vraiment 
qu’un œil. Mais tous ces traducteurs n’ont pas fait attention que 
l’artiste n’a pas coutume d’imiter les défauts de la nature , dans 
tm monument d’honneur, et qu’il ne rend pas ceux qui pourroient 
défigurer tout le visage. Lusca veut dire ici , vue creuse , faible ; 
c’est ainsi que paroissent en effet toutes les anciennes statues, par 
leurs prunelles plates (t). L’ancien Scholiaste de JuyéaaL est seul 
tombé sur ce vrai sens , que les traducteurs n’ont pas compris. 
Statua lusca , dit-il , cujus oculus introrsus cedit j dont les yeux 
dirigés en-dedans se retirent. 

(i) J.rtnnl, H' M'ltn.m ci Uuinf , parait- carocrdrjv. pe rüenüèmwn t l'art de la »c ulptuic, 
ml loua avoir fort de u InurmrtMrr tant dans f ai n Virai ,jm h rxynunu lion Juiu Jci uirfasti. 
l'explication d’un rflet gforratement obirrré ne ptMttlntdtiit rtttjre quiet que <xUtt-tiaffhni 
dont Ica *t aine, au'iijuv* , at qu’un doit vnirovcc ihn.Mmal.ct (fdotedu traducteur. ) 
pciuc, rupprimddatt» Icamodat^cJ, puiMiuU .* 

’.i . iTAt.iîViiy wtiT!»7.* K 3'» fidOtlii tjlMllUI # -,t, n<ÛJ 

i.. ■ • ’ ■ vt v j.’ ri ■ ■ w Jn 
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S. x. 

p^eiss. Winkelmann remarque que la Vénus vêtue est toujours repré- 
sentée en marbre avec deux ceintures. 

Lessing : Lès anciens sculpteurs ont donné à cette Déesse, une 
seconde ceinture , même lorsqu'ils l’ont représentée toute nue, ainsi 
qu’il conste par une épigramme de l 'Anthologie ( L. V, 19. ) Mais 
il résulte de la même épigramme , qu’elle ne ceint pas toujours le 
bas-ventre , ainsi que veut l’assurer Winkelmann , puisque dans 
la statue qui s’y trouve décrite , cette ceinture pendoit du col sur 
la poitrine. 

S. XI. 

r.jc 1.3. Winkelmann semble être incertain sur ce qu’il doit faire du filet 
qui se trouve jeté sur le manteau d’une statue de femme, dans la 
Villa du comte Fede. 

Lessing pense que c’est un konopeum; c’est-à-dire , un de ces filets 
fins dont on se servoit particulièrement en Égypte, pour se garantir 
des mouches et des puces. On ne l’étendoit pas seulement sur ceux 
qui dormoient; mais , suivant toute apparence, on sortoit même 
avec. Les Dictionnaires ne rendent, à la vérité, ce mot konopeum t 
Que par celui de rideau , vllusi, tapilio; mais il est indubitable 
que c’étoit un filet tricoté. L’ancien commentateur d’ Horace dans 
Crucquius , dit (sur F.pod. IX, 16,) expressément : Genus est 
relis ad rnuscas et culices abigendos, quo Alexandrini potissi- 
mum utuntur propter culicum illic abundantiam. Et l’on n’a qu’à 
lire dans l’ Anthologie ( L. IV, c. 32 ) les trois écrits sur le 
konopeum. , pour être convaincu de ce que j’avance. L’ancien 
Scholiaste de Juvénal l’explique par lineam tenuissimis maculis 
nauctum. Au lieu de nauctum, le Dictionnaire de Faber dit 
BiSTiNCTUM ; mais il est visible qu’il faut lire netum , et que maculas 
ne signifie pas ici taches, mais mailles. — Henni nius , dans son édi- 
tion de Juvtlnal, a métamorphosé ce nauctum en variatcm, et par 
conséquent, a également mal compris ce maculis. — Je trouve aussi 
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dans Josephus Laurentius de Re vestiaria, cap. 1 , mention d’un 
habillement qui a beaucoup de rapport avec celui qui vient d’être 
décrit : Réticulum , dit-il , eliam erat complication e funicu/is, ins- 
tar refis lotum corpus ambiens. Haec vestis vaticinatoria. Pollüci. 

Mais je ne puis pas trouver ce passage dans Follux. 

$• XII. 

Winkelmann observe qu’on a donné souvent dans les statues Pogeioj 
des Dieux , une couleur hyacinthe aux cheveux. Il s’appuie sur un 
passage de Pindare. 

Lessing : Ce passage ne se trouve pas Nem. 7 . Mais Isthm. 7 . 

Ant. ft , et dit : «Coç -pv^oiri Mo irait , d’après la manière de lire d’.E- 
rasme , suivant Schmid : et d’après l’autre manière, iml.viuxfA.oiri , 
qui est aussi attribuée aux Muses, Pyth. I , Str. I. Au reste, b* a 
toujours signifié une violette , et jamais une hyacinthe ; ainsi ces 
cheveux étoient de couleur violette. 

S. XIII. 

Winkelmann dit que la peinture qui reste du tombeau des Nasons, Pogc ï’jt- 
est la seule qui représente Œdipe à côté du sphinx; elle se trouve 
placée dans une des salles de la villa Altieri. 

Lessing : J’observe que du tems de Bellori, il y avoit trois de ces 
peintures , c’est-à-dire , outre celle dont il est question , une chasse 
aux tigres avec des miroirs, et une autre qui représentoit un cheval : 

Altieri les avoit fait enlever du tombeau des Nasons , et transporter 
dans sa villa. Le tems a dû détruire les deux dernières. Voy . Bellori, 
Descript. sepulcri Nasonum , ap. Graev. p. 1089. 

Dans le même endroit , Winkelmann dit que le fragmen d’une 
peinture antique au Palais Farnèse , dont parle Du Bos , ( Réjlex. 

T. /, p. 35i ) n’est pas du tout connu dans Rome. 

Lessing : Cependant ce n’est pas une invention de Du Bos, 
puisque - Bellori en fait également mention. Du Bos dit : On voit 
Tonte II. Partie I. F f 
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encore au palais Famèse un morceau de peinture antique, trouvé 
dans la vigne de l’Empereur Adrien , à Tivoli. «Et BeLlori , ( Jntro- 
duct. ad picturas an tiquas Nason ) in palatio Farnesiano Romae 
cemitur elegantissima pictura, ex villa Adriani eo translata quae 
encarpis adomata est , exhibens larvam et duos pueros , necnon 
dimidiam nympham et dimidium equum ex umbra frondium arbo- 
rumque prodeuntes, quas Jt'guras Vitruvius vocal monstra et dimi- 
diata sigilla et Itali Gr ott esche. 

S. XIV. 

P-g*i 75 . PVinkelmann trouve l’opinion & Athéné e très - mal fondée 
( Deipnos . L. i3 , p. 604 ■ B.) qu’un Apollon soit regardé comme 
mal fait , si au lieu de cheveux noirs on lui en donne de blonds. 

Lessing ajoute: Athenée dit ncpat. Dolce a mieux compris 

ce passage que 'Winkclmann. ( Dialogo délia pittura , p. i83. ) 

Vf 3>6. Au sujet de Scelmis de Callimaque , fVinkelmann croit qu’il 
faut plutôt lire Smilis. Il dit dans la note , qu’on voit dans les Re- 
marques de Bentley, sur ce passage ( Fa aom. io5, p. 358 ) quelques 
conjectures tant d’autres que de lui sur ce nom. 

Lessing : Je trouve que déjà Pomponius Gaurikus ( de sculpt. 
cap. XVII) avok pris le Scelmis de Callimaque pour Smilis s 
C/arus et in Samo Smilis Æginensis , quem Callimachus Scelmin 
appellavil. Cette opinion, que Kühn ( ad Padsan. VII , p. 53i) , 
rejette sans dire si quelqu’un et qui l’a provoquée , a été derniè- 
rement adoptée par fVesseling ( Probab . cap. 34), et c’est, sans 
doute, de celui-ci que fVinkelmann l'a empruntée. 

s. X V. 

r* E ,. 319 . Au sujet des Écoles de l’art de l’antiquité, Lessing rapporte c« 
qui suit : *< Si suivre une école , se dit des artistes qui suivent un 
certain style et l’enseignent , on peut dire que celle de Corinthe 
n’en étoit pas une de cette espèce. Parce que nous ne lisons nulle 



/ 


le 


SDH t’ HISTOIRE I> B t’ART. 22 •J 

part que les chef-d'œuvres de Corinthe aient eu un style particulier 
ri»»» nu tfyarutf , comme l’appelle Pausanias. Le style des artistes 
Corinthiens a été compris d'abord dans celui Helladique , et ensuite 
dans le style attique. 

. Winkelmann auroit dû poser pour base de son chapitre sur les Pag«3so.n. 
écoles grecques , le passage de Pline , ( L, 35 , c. 36) ; et il n’au- 
roit pas donné pour écoles , les endroits où l’on ne faisoit que 
beaucoup travailler. Car Pline dit qu’il n’y ent d’abord que deux 
écoles en peinture , l’Helladique et l’Asiatique , jusqu'à ce qu’-Ë^ 
pompe eut occasionné une division dans la première, et que l’école 
Helladique lut subdivisée en Sicyonienne et en Attique. Déjà de ce 
témoignage de Pline , il résulte que les écoles Æginétiques et 
Corinthiennes n'étaient pas dans le sens supposé. Pourquoi cet 
auteur ne cite-t-il pas du tout celle d’Asie ou Ionique ? Sans doute , 
pour ne pas mettre d’incertitude dans son système favori « Que l’art 
et la liberté ont toujours marché du même pas. » Le principal siège 
de l’école Ionique , paroîc avoir été Rhodes. 

Winkelmann croit que déjà , dans les tems les plus reculés , il Page 3». 
existoit une école de l’art dans l’île d ’Ægine , à cause des notions 
qu'on a en Grèce de tant de statues antiques dans le style apginéte. 

Il est vrai , dit Lessing , que Pausanias dit à àiyitwrtKtç tjjtrcç vx o 
E’*A»r«r. Cependant l’on n’est pas autorisé à en faire une école par- 
ticulière , si l’on ne veut entièrement rejetter le témoignage de 
Pline. L’on doit plutôt chercher à rapprocher Pausanias avec 
Pline : ce qui peut le mieux s’effectuer , lorsqu’on adoptera l’idée 
que par la dénomination de style æginéte , on n’a voulu que dis- 
tinguer quelques anciens ouvrages qui avoient été faits long-tems 
avant l’établissement d’aucune espèce d’école ; parce qu’on ne peut 
généralement admettre les écoles dans le vrai sons , avant que l’art 
ne fût parvenu à une certaine perfection , et jusqu'à ce que les 
maîtres eussent commencé à travailler su rdes bases solides, et chacun 
d’entre eux d’après ses propres principes (t). Ainsi l’onappeloit chez 

(l) On doit être étonné de Toir des connoisseurs Jtslmann , les Lessing, s'appesantir si sérieusc- 
mmî distingués dans l’art que l’étoieut les hV'm- ment sur l'origine des écoles, styles et systèmes, 
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les Grecs, les ouvrages de cette époque, aeginétes , uniques, 00 
égyptiens , ainsi qu’il conste du passage de Pausanias ( L. VII, 
p. 533 ) . Mais le traducteur latin paroît ne l’avoir pas compris. 

Page 3*7. A ce qui est dit, « Que même les femmes qui s’enfuirent avec 
leurs enfans d’Athènes , à Trézène , eurent part à la gloire d’êtr* 
honorées publiquement par des statues ; « Lessing ajoute : Pas 
toutes , mais les plus distinguées d'entre elles , ainsi que Pausanias 
le rapporte lui-même dans la suite du passage indiqué ( L.%,p . i 85 ). » 

* S- X V L 

p*gc 333. Lessing remarque ce qu’il a déjà rappelé dans son Laocoon , 
p. 295 , que Tauriscus n’étoit pas natif de Rhodes , mais de Traites 
en Lydie. On peut attribuer l’erreur de Winkelmann à ce qu’il s’est 
souvenu avoir lu dans Pline , au sujet de ce chef-d’œuvre : Ex 
eodem lapide Rhado advecta opéra Apollonii et Taurisci. Cet 
ouvrage fut transporté de Rhodes à Rome. Apollonius et Tauriscus 
étoient frères ; ils avoient une si haute considération pour leur 
maître dans l’art , qu’ils ont préféré , sur leurs ouvrages , prendre 
son nom que celui de leur père. Pline ne peut avoir pensé autre 
chose, lorsqu’il dit, en parlant d’eux : Parentum ii certamen de 
se facere. Menecratem videri , professi , sed esse naturalem 
Artemi dorum. 

Pjgü357. A l’article où suivant Winkelmann , les artistes asiatiques ont 
disputé la prééminence à ceux qui étoient restés en Grèce , Lessing 
désireroit voir une autre citation que celle de Théophraste. 11 est 
impossible, dit-il, que IVinkelmann l’ait relue, car il n’auroit pas 
laissé passer cap. vlt. ce qui ne peut avoir rapport qu’aux édi- 
tions faites avant Casaubon , lequel a ajouté à la sienne, ainsi 

leur* recherches auroieut dû kur prouver rom- grands artistes, ceux qui lont le mieux imitée , 
bien ces choses sont contraires et presque nulle* le* plu* grands clief-d'ceuTres , et ut où l'on ad- 
rfanslc sen* sublime de* beaux-arts. La première mire k nature et ses cflrts , sam y reconnoitrc 
école a été la nature , les premiers maîtres, ceux ni s’occuper d’écoles, de manières , de maîtres, 
qui l'ont le uiitus observée et expliquée j les plus aide ijdhnn. ( Nottdu iraJuete ur. ) 
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qu’on le sait , encore cinq chapitres , d’après un manuscrit & Hei- 
delberg : le passage , dont il est question ici , se trouve dans les 
éditions plus modernes au chapitre vingt-troisième. En second 
lieu , et c’est ce qui est essentiel , il est impossible qu’il ait voulu 
proposer comme une preuve admissible , ce que Théophraste met 
dans la bouche d’un fanfaron. «Un fanfaron (*A«Ç»r), dit Théo- 
» phraste , se vantera d’une chose et d’autre ; il racontera au pre- 
» mier qu’il rencontrera, qu’il a servi sous Alexandre; combien il 
» a apporté avec lui de vases riches ; il assurera que les artistes 
» d’Asie sont infiniment préférables à ceux d’Europe. » Le tout 
pour relever d'autant plus la valeur des vases qu’il a apportés de ses 
campagnes asiatiques. — Que prouve donc cette charlatanerie en 
laveur de l’opinion de Winkelmann? absolument le contraire de ce 
qu’il avance. 

Winkelmann parle de la statue de César à cheval , qui se trouvoit Page 38». 
devant le temple bâti par lui , à Vénus , et dit : « Il paroît par un 
passage de Stace , que le cheval étoit de la main du célèbre 
Lysippe , et avoit été apporté de la Grèce. » — Il semble , ajoute 
Lessing , avant tout, que le passage de Stace , dont il est ques- 
tion , est supposé , ainsi que Barth. N. Heinsius et d’autres l'ont 
reconnu. Voy. Sylvar. L. I . i. v . 85, c. f. Sueton. cap. 61 , in 
Caesare » et Pline , L. VIII , cap. 4 2 . 

S. XVII. 

Caligula enleva entre autres choses , dit Winkelmann , aux p«g c 3gi. 
Thespiens, leur fameux Cupidon de Praxitèle , que Claude leur 
rendit , et que Néron reprit de nouveau. 

Lessing : Parmi les précieux chef-d’œuvres que Verrès vola en 
Sicile , sur-tout à Messine , se trouvoit aussi un Cupidon de Praxi- 
tèle , exécuté en marbre et pareil à celui que cet artiste avoit 
fait pour les Thespiens , et dont l’un étoit probablement la copie 
de l’autre. Ceci se trouve clairement exprimé par ces mots de 
Cicéron, ( L . W «Viium); JJnum Cupidinis marmoreum 


Digitized by Google 


OBSERVATIONS 


i3o 

Praxiulis — idem opinor , artifex ejusdem mode Cupidinem fecit 
ilium, qui est TAespiis , propur quem Thespiae visuntur. L’un se 
trouvoit à Messine en Sicile ; l'autre à Thespiæ ou Thespia en 
Béotie , tous les deux du môme Praxitèle. 

D’après cela , je commence par corriger d’abord un passage de 
Pline l'ancien ( L. XXXVI , c. 4, S- 5) : Ejusdem ( Praxitelis ) 
est Cupido objectas à Cicerone Verri , ille propterquem Thespiae 
visebantur , nu ne in Octaviae Scholis positus. Voilà ce que portent 
toutes les éditions, même celle d ’Hardouin. Mais je soutiens, sui- 
vant le passage de Cicéron , qu’on doit lire üt ille propterquem , etc. 
et entendre également ici deux statues différentes de Cupidon, parce 
qu’il est faux que celle que Cicéron reproche à Verrès , soit la 
même que les habitans de Thespia ont honorée. Cicéron distingue 
l’une et l’autre , et dit seulement que toutes les deux étoient du 
même artiste , et peut-être exécutées d’après la même idée. 

J’arrive actuellement à l’erreur de IVinketmann. « Caligula , 
» dit-il , enleva entr’autres aux Thespiens , leur fameux Cupidon 
» de Praxitèle , que Claude leur rendit , et que Néron reprit de 
» nouveau. » — 11 s’appuie à cet effet sur Pausanias. Mais il a 
trop légèrement parcouru cet auteur, et n’a certainement suivi que 
Hardouin , dans sa remarque sur le passage de Pline. Pausanias dit 
cela , non pas du Cupidon de marbre , fait par Praxitèle , mais de 
celui exécuté en métal par Lysippe. Je ne nie pas que les mots de 
Pausanias ne soient tant soit peu équivoques; mais ce double sens 
disparoît bientôt, lorsqu’on les examine attentivement dans leur 
ensemble, et qu’on les compare avec le passage de Pline. Pausanias 
dit, L. IV, p . rn. 76 a, ©fnrinuM iityocoro ï-^iiro A unorroo, 

^ rn Tféftf et ro'lo np«£rr«A*ç , AjSm tu wnrtXiria. Km ira fin tj£ar h ®pvw è ro 
trot np«ÇirtA« r*ç y vvauoi dï.yiTua . , rnpadf «/V ftoi J\th}jjirrai. tîfuloi t'j ro ayaX/xa 
Kirnroi rv Ejkwloç Krytirt Voter J'>yruçrjear']o tr P«fui. KXavém /• onrirot Btmrnvo n 
* 5 T«ripi 4 « 1 o< » Nipuwt aV 6 « d\tvrtç,a àroonaç-ov voiorar j roi /tôt <p Xc^ càmhi 

Je ne puis m’empêcher de citer d’abord la traduction latine 
d’Amasæus , parce qu’il a pris à contresens les mots sur lesquels mes 
preuvesse trouvent fondées : Thespiensibus post ex aere Cupidinem 
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élaborant Lysippus , et ante eum e mannore Pentelico Praxi- 
teles. De Phrynes guident in Praxitelem dolo alio jam loco res 
est a me exposita. Primum omnium e sede sua Cupidinem hune 
Thespiensem amotum a Caio Romano Imperature tradunt; Thes- 
piensibus deinde remissum a Claudio. Nero itéra Romcim reporta- 
vit } ibi est igni consumtus. Je dis tpx’Amasaeus a faussement rap- 
porté 5rp«Tor à tcuor, puisqu’il auroit dû le rapporter à Pausa- 

nias veut dire : Déjà avant le Cupidon de métal que Lysippe lit pour 
les Thespiens, ils en avoient exécuté un en marbre pentelique , par 
Praxitèle. Ce qui est arrivé à ce dernier , continue - t - il , et 
la ruse dont Phryné se servit envers Praxitèle , je l'ai déjà raconté 
dans un autre endroit. Mais quant au premier, (c’est-à-dire, le 
Cupidon de Lysippe , pas le premier par rapport au tems , mais 
le premier dans la citation de Pausanias ) , il doit avoir été enlevé 
aux Thespiens, par Caius Caligula, rendu par Claude, mais em- 
porté pour la seconde fois à Rome , par Néron, où il fut détruit 
par l’incendie. Mon avis est que ce««ÎT»^w, indique suffisamment 
que xfdlor, ainsi que je l’ai dit, doit se rapporter à èymXfui. 

Mais en mettant même de côté cette critique de mots, il résulte 
déjà de ce que cette statue enlevée et transportée à Rome, y fut 
consumée par l’incendie , qu’elle ne pouvoit pas être l’ouvrage de 
Praxitèle. Elle a été brûlée , et sans doute , dans cet incendie ter- 
rible que Néron alluma lui-même. Mais si elle fut brûlée alors , 
comment pouvoit-elle encore exister du teras de Pline , et se voir 
dans i . a Schola Octayiae ? et cependant Pline en fait clairement 
mention dans le passage cité. 

Tout bien considéré , il faut se figurer la chose de cette ma- 
nière : Que Praxitèle avoit exécuté plus d’un Cupidon , et d’après 
plus d’une idée. L’un lui a été soustrait par Phryné ; un autre , 
qui étoit tout nud , étoit possédé par la ville Parium en Mysie , 
dont Pline parle également : Hejus en avoit un troisième à Messine; 
c’est celui que Verrès s’appropria; et le même artiste en avoit exécuté 
un quatrième pour les Thespiens (i) , qui passa aussi à Rome. Mais 

(i) Ne «ioit-ce pas b sialoe que Piiryué lui avoit soustxaite, comme Stntlcn e» fait mention , 
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ce n’éfoît pas celui qui y fut apporté d’abord par Caligula , et 
ensuite par Néron ; parce que celui-ci étoit un ouvrage de métal- 
fait par Lysippe, qui fut détruit dans le grand incendie, sous Néron. 
Ainsi, dans les teins de Pausanias , les Thespiens n’avoient plus ni 
la statue de Praæitéle , ni celle de Lysippe , mais ils se contcn- 
toient , ainsi que Pausanias le dit encore , d’un ouvrage de Meno- 
dorc d’Athènes, qui étoit exécuté d’après celui de Praxitèle. 

Ce que Winkelniann oppose dans cette remarque à Bianchini , 
n*est pas très-concluant. 11 est vrai que Pline no fait pas non plus 
mention de la Pallas à'Evodius (1), de l’ Hercule de Lysippe , qui 
furent aussi portés à Rome. Mais ces statues ont-elles existé encore 
dans le tems de Pline ? Ne peuvent-elles pas également avoir été 
détruites, ainsi que le Cupidon de Lysippe , dans ce grand incendie 
de Néron ? Tacite ( Annal. L. XI P, c. 41 ) , dit positivement qu’il 
a dévoré une quantité d’anciens chef-d’œuvres. C’est dans cet 
incendie que s’écroula le temple antique d’Hercule qu ’Evander 
avoit construit. Il est bien probable que l'Hercule de Lysippe étoit 
enfermé dans ce temple ! 

S. XVIII. 


fige 394. Lessing : Je ne comprends pas comment deux connoisseurs de 
l’antiquité, comme Stosch et Winkelmann peuvent être incertains 
sur ce que le gladiateur Borghèsc doit représenter. Si ce n’est pas 
la statue de Chabrias, qui S’est tant distingué dans la même posi- 
tion au combat de Thèbes contre Agésilas ; c’est toujours la 
statue d’un athlète qui a voulu être représenté comme vainqueur , 
de prél’ércnce dans cette posture , que Chabrias avoit mise à la 
mode ( a ). Ils auroient dû seulement se rappeler le passage 


I,. IX t mai* qui n’a t tribu* pas cette histoire à 
Phryné , mais h Glycère. Voye* HT anvtii , 
Commenter. in L. oet.in f^errgm. 

(t) L ‘artiste qui a exécuté celte statue, ne 
s’appelle pas EvoJiut t mais EuJorut , et c’est le 
même que ff'intelmann lui* même, p. 3 17 , place 
ptimii le» disciples de DéJale. 

(a) On voit que lorsqu* Lttting écrivit ccttc 


remarque , il n’avoit pas encore adopté son idée 
avec eeUc assura nee , qu’il a montrée depuis 
dans son Looctm, p. *06. Il est notoire, au 
reste, qu’il l’a de nouveau supprimée entière- 
ment dans le tome deuxième des Lettrt» $urV An - 
tùjuiiJ f p. 3y , apres qu’elle lui eut denné occa- 
sion divers éclaircisscmens très •spirituels. 


dans 


sur l’histoire de l’art. 2 o 3 

de Nepos ,dans la vie de Chabrias (cap. I) : Namque in ea Vic- 
toria , etc. (i). » 

A l’article Diogène , dans la seconde table, où il est question 
qu’il a exécuté les Caryatides au Panthéon d’Athènes , Lessing a 
cflacé ces deux derniers mots, et a ajouté : « Il conste par cette laute 
et d'autres d’une sottise égale , que IVinkchnann n’a pas fait lui- 
même cette table. » 

(i) VTmUbnan n obstire lui-mCme, li l’en- reste, le* remarque» le» pluiinstnictiTci sur celte 
droit cité, que le visage du gladiateur de Bor- statue, dans la collection des Dissertations sur 
gbèse, est visiblement formé d'après la ressent- l* A.nùquitc , par le conseiller Hayntjp. 229, 
bJance d'une personne désignée. Lessing a jugé ainsi que dans l'ouvrage estimable de M. Ram- 
pouvoir tirer parti de cette assertion, pour sa dohr, sur la peinture et sculpture, à Rome, 
prétendue découverte : Que ce soi-disant lutteur T.I,p- 3 aG, et la Dissertation dcM. Atoser, 
représente réellement une personne détermi- intl'nlée, P'trgiU et Tin tore t , dans le Journal 
née, c’est - à - dire , JPhidias. On trouve, au de Berlin , sept. 1787 , />. 207. 
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EXPLICATION 

des planches, 

VIGNETTES ET FLEURONS. 

— i 

TOME PREMIER. 

Frontispice . Bc STE de Winkelmann , gravé d'après le dessin de Salé.a, N*. .. 
fa.) sur le tableau de Mengs, qui appartient à M. le Chevalier d'Azara, 
Ministre plénipotentiaire du Roi d Espagne à Paris. 

ytu titre du premier volume. Deux tètes gravée, d'après une médaille N", s. 
antique de la collection de Slosch : celte planche a élé donnée par 
Winkelmann, à la tète de l'édition allemande de VHutoin de l'Art, 
et dans ses Mouumenti inedi ti. Dans ce dernier ouvrage , il désigne, sou* 
le nom A'Vlyete , la tète de vieillard, et sous celui de Diomède, celle 
du jeune homme. D'autres auteurs prétendent que c’est Ulysse et 7eU- 
tnaepte , comme le fait remarquer Hnhrr, dans l'explication des plan- 
ches (1). Le bonnet que porte Ulysse , est celui que lui donnent les 
peintres, selon St. Jérôme (3), c’est-à-dire, une moitié de globe, que 
les Grecs ou les Romains nomrooient THlAltltÉ , ou o tl.EKt s, bonnet 
de peau. Nicomaque, scion Pliue ( 3 ), fut le premier qui le repiésenta 
avec cette coiffure. C. I'. 

Pa<e jc. Pierre gravée qui se trouvoit au cabinet d'Orléans » elle repré- v. 5. 
sente un Roi de Perse. Vo\. tome premier , page 208 , et la note 3 de 
la même page. 

Page x j. Morceau d'ornement cil bois , qui éloit dans le choeur des Réné- JJ". 4 . 
diclins de Pérouse : cet ornement est fait d'après un dessin de Raphaël. 

Noos noua sommes réservé (tome second, première partie, page 58 a, notc 4 ) 
de rapporter ici le fragment d’une lettre adressée à JacqucsZieglcr, parCelio 
Calcagnini : elle est sans date , cl peut servir de complément à l'éloge que 

(1) Tome S , page a88. < 5 ) Vojcz ci-devant tome second , première 

(a) F-pin. 6». ad Tabislaan, n“. i3, op. partie, psg. Soi. 

tom- I, col. 56o. 
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Vasari (1) et ses commentateurs font do l’immortel Raphaël , à l'occasion 
de ses ouvrages en architecture , lorsqu’il fut question de rebâtir la ville 
de Rome sur ses anciens plans. C. F. 

Vir prœdivea , et Ponlijici g r alias imus Raphaël Urhinas , juvenis 
summœ bonilatis , sed admirabilis ingenii . Hic ma guis excellât virluti - 
hua y facile piciorum omnium princeps , seu in theoricen , seu praxin 
inspicias. Arcliitectu s vero iantœ industries , ut ea in ve niât , ac perfi- 
cial , quœ solerlissima ingénia Jteri posse despérarunt. Prœlermitto 
Vitruvium y quem il/e non enarrat solitm } sed certissimis rationibus 
aut défendit , aul accusai : tam lepide , ut omnis livor absil ab accusa • 
tione. Hune vero opus admirabile , ac posteritali incredibile exequilur 
( nec mihi de basilica V aticana , cujus architectune prœfcetus est , 
verba facienda puto ) sed ipsam plane Urbem in antiquam faciem , et 
ampliludinem , ac symmetriam instaura tam magna parle ostendit. Nam 
et montibus altissimis , et fundamentis ptofundissimis excavatis , reque 
ad script arum veterum descriptionem , ac rat tonern revota ta , ila Léo ne ni 
Pontijicem , ila omneis Quirites in admirationem erexit , ut quasi caiilus 
demissum rut me n ad œternam Urbem in pristinam majestatem reparan - 
dam omnes hommes suspiciauL Quare tantum a beat u /cris tas erigat , ul 
mu Ito magis se omnibus obvium, et J a milia rem ultro reddal, nu lit us 
adrnunitiuncm y aul cvlloquium refugiens : ulpole quo nullus libentius 
sua commenta in dubiuni , ac discep talionem vocari gau deat , docerique , 
ac docere vitœ prœmium ducat . 

N*. 5. Page xxij. Médaille de bronze de la grandeur de l’original qui a appartenu à 
l’abbé VisconlL 11 en est parlé tome 2, première partie, page 459, note 5, où 
il est dit que c’est le seul monument qui nous offre, d’une manière certaine, 
le vrai portrait de Britannicus , parce qu’on ne doit pas faire grand 
cas des médailles grecques , dans lesquelles ses traits sont peu fidèles, et 
qui étoient faites loin de la capitale. La figure armée qui se voit au 
revers , peut être regardée comme celle de Mars. Notre auteur avance (a) 
que ce Dieu n’est pas représente avec la barbe : mais à présent nous 
pouvons dire le contraire, et avec bien plus de certitude, depuis la 
découverte faite eu 1781 , de la petite statue de Mars Ciprius , en 
marbre blanc : c’est ce qu’a bien observé le Comte Ranghiasci , en pu- 
bliant celle figure, par le moyen, de la gravure, et l’acconipaguant de 
( 1 ) Ipist. lib. 7 , page 101 . Pu«Üc**, (a) Tome 2 t prcmUre partie , page 319. 
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savantes réflexions : premièrement , dans une Dissertation jointe au 
Recueil des Opusculi s cientifici del P. Mandelli (1) , et ensuite dans les 
additions et corrections qu’il y a faites, publiées à Pérouse en 178^. Il y 
prouve que la statue dont il est question, ne peut être quuu Mars, et 
même, selon quelques apparences, une copie de cette fameuse figure 
gigantesque du Capitole, qu’on a donné jusqu’ici pour un Pyrrhus (2) , 
et que Winkelmnnn croit être un Agamemnon. Voyez l’endroit déjà 
cité, yUconti avoit déjà fait part de cette conjecture, en confrontant 
cette statue avec le Mars que l’on voit sur les monnoics des Mamcrtins 
et des Brusicns. 11 regardoil de même, comme un Mars, cette statue 
du palais Borghèsc, dont l’estampe a été donnée par Lcns ( 5 ), et qui 
est presque semblable à celle du Capitole, excepté dans les jambes, 
qui, dans cette dernière figure, sont nouvellement restaurées; tandis 
que la tète en est antique, et que celle de la première, est moderne. 
D’après ces observations, on voit que les pierres de la galerie du grand* 
Duc à Florence, données par Gori ( 4 ), pour le portrait de Pyrrhus, 
ainsi que d'autres figures qui ont les mêmes traits , ne sont autre 
que le Dieu Mars. Or , si la médaille que nous donnons ici , offre réel- 
lement une tète de Mars , la conjecture de Ranghiasci, qui prétend que 
l'on n’a donné une barbe à celte Divinité, que depuis Adrien, tombe 
d’clle-mèmc ; il voit dans cette barbe quelque chose de peigne et de 
postiche qui étoit propre à celle de cet Empereur, et que je lie saurois 
y apercevoir, parce qu'elle me paroit n’avoir rien que de naturel. D'ail- 
leurs , les médailles des Mamerlins et des Brusiens , que nous avons 
déjà citées, qui peuvent sc voir dans le P. Magnan, prouvent sans répliqué, 
puisqu’elles sont bien plus antiques , que cet usage est d’une date fort anté- 
rieure au règne d'Adrien.Nous ajouterons que les jambes de la figure qui est 
sur la pierre gravée, dont parle notre auteur, tomesecond, première partie, 
page 218 ( 5 ), sont celles d’un Mars , parce qu’étant chaussées du cothurne 
comme celles de la statue Borghèsc, elles indiquent plutôt la disposition 
de voler que l’action de courir, comme s'expriment les poètes, en parlant 

( 1 ) Tom. XXXIX, pag. \ et suiv. (4) Mus Jlor. Gemme antL fai. a5. num. 4. 

(a) Mus. cap . tom. 3 , tab. 18 . Spon. Mis- 5. 6 . 
cell. entd. anf . sect. %,pag. i3c>. AveTcaxnpo, (6) Lucan. num. tom. I, tab. \o Tom. 2 à 
dans les eddit. sic. numism. tab 1 S 7 . tab. 4. 10 . Tom. 3, tab. 10 . 

(3) Le costume, etc. pi. |4, num. 3t. 



Digitized by Google 


EXTLtCATION 1> E S HAlfCHES. 


-»lo 

de ce Dieu. Cependant PAbbé Bracri prétend que nous regardions, sur 
sa parole, ces jambes comme celle d’Achille (1). Il se fait gloire de 
contredire Winkelinann , en l’accablant d'injures; et sans commît re 
les lettres grecques, il a le courage de le reprendre d'un ton de maître, 
comme s’il sVtoit lourdement trompé, en traduisant celle inscription: 
INTOC AAESA par Quintus , jîh d* Alexandre , au lieu de Qu in tus 
Alexa. Plutôt que de nous mettre sons les yeux d’autres Alexa , dans 
1rs intrripiinn* latines et dans les auteurs, il auroit dû nous fournir 
quelque exemple qui prouvât que les Grecs avoient coutume de graver 
leurs noms et leurs prénoms, dans les inscriptions sur les pierres et 
sur d'autres moiiumcns, et que le nominatif des noms masculins de la pre- 
mière déclinaison, sc termine dans leur langue en A, et non en AC; 
ne pouvant dire ici que la première lettre ait été supprimée par abré- 
viation , comme auroit du s’empresser de nous l'apprendre l’abbé Braeci ; 
puisque telles abréviations u’éloient d’usage ni chez les Grecs , ni 
chez les Romains : c'étoit le cas de mettre les deux lettres sur la pierre 
dont il s’agit. Une seule autorité scroit en faveur de l’Abbé Hracci, c'est 
l'erreur des auteurs de la Description du Musée Tiepolo, qui traduisent 
en latin , par le nominatif, les génitifs grecs en A du nom Galba (2). C. F. 

N \ 6. Page xxiij . Ornement idéal. 

^ • : Page xxvj. Cornaline appartenant à Christian Denh : elle représente Pelée, 
père d’Achille, qui promet au fleuve Sperchitis en Tiicssalie, de lui 
consacrer la chevelure de son fils , s’il revient sain et sauf de la guerre 
de Troyes. La forme des lettres, le style de l'ouvrage, joints à ce que 
celte pierre a été trouvée en Fleurie, la font reconnoitre pour Etrusque. 
J'~oyez tom. 1 , page a54 et 26g. 

N*. 8, Page xxv ij. \fonnoie du Roi Antigone. Winkelinann y trouve, tom. 1, 
pîigo J74 , et loin. 0, première partie, page 5 1 4 , sur le revers, uii Apollon 
assis sur la proue d'un navire , et sur la face le Dieu Pan. Quant à celle-ci , 
nous ne pouvons être du même avis, n’y voyant rien qui caractérise 
la tèlr de Pan , tels que la couronne de pin , les oreilles et le masque 
de Satyre, enfin, les deux cornes de bouc (5). Le lierre est le symbole 

(i) Mm. di'gli ont i ch. incisa ri. tom. 1 , 
tch. H. 

{jj Ton 1 . iio4ct«wV. 


(3) Homère , ou plutôt l'auteur ‘1* Y Hymne 
à Pan. Voyez Lilius Girard , liist. Deor. 
synt. i 5 , cal. iai «/ wiv. Lugd. Hat. 1696. 

de 
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de Bacclius (j) , ce qui peut faire penser avec fondement, que celte tète 
est celle d'Antigone lui-même; car l’on sait par Hérodien ( 3 ), qu’il 
avoit coutume de paraître en public avec les attributs de Bacclius , 
portant, au lieu de diadème, une couronne de lierre, et un thyrse , 
au lieu de sceptre. Anligonus , quo Piberum per omnia reprtetenlerat , 
pro Caueia , et diademate Macedonico hederam capiti circumdare 
thyrsumque pro sceplro geslare est eolitue. Le Roi Démétrius , fils d'An- 
tigone , et d’autres Princes , successeurs d’Alexandre-le-Graud , Marc- 
Antoine le Triumvir, Caligula et Uéliogabale, afiectoicnt de semblables 
folies sur les attributs de Bacchus , se faisoient appeler du nom de ce 
Dieu , comme l’observe Spanhemius (3). Ou peut aussi présumer qu'An- 
tigone avoit fait graver pour cette monnoie, la tète de Bacclius barbu, 
suivant l’usage d'Orient , ainsi que nous le dirons par la suite. C. F. N". 3. 

Page xxxij. Monnoie d’argent que Winkclmann et Lipper croient égyp- 
tienne; opinion qui a été suivie et ensuite réfutée par le savant qui a 
décrit le Musée Clémentin (4). Cette antique est donnée pour une mon- 
noie de la ville de Crotone , dans la grande Grèce de Pellcrin. ( Voy. 
la note 3 , page 193 du tome 1 de notre édition. ) Cet écrivain , qui a 
tant l'assemblé de médailles, observe qu’une pareille à celle-ci, avoit 
déjà été donnée par De Boze, dans les Mémoire s de T Académie des 
Inscriptions , et comme celle qu’il a fait graver avec tant d’attention , 
devoit être plus exacte , nous la rapporterons dans l’explication de la 
planche XXVII du tome second, première partie. C, F, 

Page xxxiij. Deux pièces de monnoie syracusaines du Cabinet de Stosch, N". 10. 
dont parle Winkelmann au tome second, première partie, page 7. On 
en voit de pareilles dans le Recueil de Scachmann (5) qui les a fort 
vantées , et chez Castelli (6). 

Page Lxxxj. Monnoie d’argent qui représente Alexandre-le-Grand. Le N". 11. 
travail eu est d'une perfection admirable; la tète, couverte d'une peau 


11) Voy ci Girard, A cil. synt. 8 , col. 976. 
Bodv« ,ur Théophraale, Ilist. F tout. lib. 4. cap. 
a 8 page- 376. Buonaroti, Otsow. hist. supra 
alc.med. Trionfodi Bacco. pag. 445. 

(1) Lib. 1 , cap. 6. 

(3) De pries t. et usu num. diss. 7 , num. 6 
et suie, page 435 et suie. tom. a. Vojee aussi 

Tome II. Seconde Partie ■ 


Cupçr , de Eieph. exerc . I , cap. 7 , in su pi. 
jdntiq. Rom. Sallengre. tom. III. 

(4) Tom. II , tab. 16 , page 38 , et dans Us 
additions du mémetome. 

(5) Catnlog. raisonné d'une collect. de mé- 
dailles , pag. 44. 

(6) Sicil. vet. nurtvni , tab. 70 et suU\ 

Il h 


Digitized by Google 


:>4a EXPLICATION DBS PLANCHES. 

de lion, a beaucoup de relief; la prunelle se détache en forme de globule. 
L’original de cette gravure, avec plusieurs autres modèles, qui ne lui 
sont pas inférieur^, forment , à notre avis, une des plus grandes richesses 
du Musée Borgien à Vellclri. On voit sur le revers une ancre , emblème 
que Ton n'avoit pas encore rencontré sur aucune des monnoies frappées 
sous Alexandre : cette ancre est bien de la première empreinte, et non 
pas faite après coup, comme en le voit en quelques autres. On peut con- 
jecturer que cette monnoie vient de la villo c^AHcyre , dont l’ancre est 
la devise (i), ou bien qu’elle a été frappée sous les Séleucides , dont 
les médailles portent également ce symbole (2), à cause de la vision 
qu’eut la mère de Seleucus qui, dans un songe , reçut une pierre d’A- 
pollon , avec qui elle avoit d’abord eu commerce. Sur celte pierre étoit 
gravée une ancre, qui ensuite se trouva marquée sur le côté de l’en- 
fant dont elle accoucha (3). Ainsi on doit ajouter ces médailles au 
catalogue des médailles d’Alexandre, que Eckel (4) a rapportées 
d’après celles qui ont été publiées par Goltzius (5) et par Pellerin (6), 
et qu'il a joint aux nouvelles dont il doune les planches. 11 faut aussi 
ajouter notre médaille A celle dont le P. Hardouin doune la description 
dans ses notes cl corrections an livre 34 de Pline (7), aux deux que nous 
donne Dutcns (b), et à deux autres de Neumann (9). L’opinion du 
P. Hardouin et de tant d’autres, précédés par l’Empereur Constantin 
Porphyrogénète (10) , a été que le portrait qne l’on voit sur la face de ces 
médailles est celui d’Alexandre; et nous avonsdil (tome 2, première partie, 
page 5o5 , note x ) que la médaillé dont il est ici question, ressembloitau 
Terme de ce conquérant, sur lequel nous reviendrons dans l’explication 
de la planche IV do tome premier, en lui supposant un peu d’altéra- 
tion dans la physionomie, pour la faire tenir davantage de celle d'Her- 
cule. Cette peau , dont ce héros , à l'imitation d’Heroule , a la tète coiffée , 
paroit lui convenir, puisque nous tenons d* Athenée (11), qu’il sc mou- 

{i)Elieune,rfrizrè.pq£. al, Lugd. Bat. 1688. (7) Tom. U , pag. 67s et suif. 

(2) Voyez Spanheiin , de prœst. et uut nu - (Ü) E.xp lirai. de quclq. méd. grecq . etc pi. a, 

misu t. disserf. 7 , pag. 4 o 6 , tom. I. 1 Y° . 7 ; pag. 4 . JV*. I. 

( 3 ) Jtutin , liv. 15 . (9) Bum. vei. ined. fat. H, N* 4 . 5 . 

( 4 ) Sum. vet. anecd. part. 5 , pag. 70 e/ suit'. (10) Them. lib. 3 , them. 3, dan* l'ouvrage 

( 5 ) Gracia, tab. 3 s. d« Uanduri. Imp. ont ut. tom. I 1 pag. 23. 

(6) Mélanges des métfailles , tom. I- pag. III (H) DciptUffopA. lib. l a . cap. 9, pag 537. 

et sui i\ méd. des Mois , pi. a. • 
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troit à ses amis arec le pétase sur la tète , et le caducée en main , pour 
jouer le rôle de Mercure, ou bien avec la peau de lion et la massue, 
pour imiter Hercule, dont il se vantoit de descendre ( 1 ); et nous 
voyons, par un bouclier fait en son honneur sur un petit bas-relief de 
jaune antfque, trouvé il y a quelques années par le Prince Chigi dans 
les fouilles de Perigliano , qu'Alexandre lui-même se nommoit descen- 
dant d’ Hercule, par ces deux vers que nous a communiqué l’habile 
conli j de qui nous attendons l'explication de tout ce précieux monu- 
ment , bien digne de scs rares lumières : 

EIM I A* A*’ HPAKAEOI AIOX EKTONOZ TIOX ♦lAinnOT 
AIÀKIAXIN TENEHZ MHTPOÏ OATMJ1IAAOE. 

le suis par Hercule neveu de Jupiter , fils de Philippe , 

Et descendant des Eacîdai par ma mère Olympiade. 

Au contraire , Eckel , ainsi que beaucoup d'autres , assurent que notre 
médaille porte la tète d'Hercule jeune ; et pour le prouver, Neumann ( 2 ) , 
que nous avons cité , fait observer que cette tète est la même que celle 
qui se voit sur les médailles d'Amyntas HI, de Perdiccas III, et de 
Philippe II, prédécesseurs d'Alexandre, et qu'elle y étoit mise, parce 
qu’ils se regardoient comme descendans d'Hercule. En outre, les mé- 
dailles de bronze d’Alexandre montrent, autour de la tête, l'arc, le 
carquois et la massue comme attributs d'Hercule. On ne peut confron- 
ter toutes ces tètes pour juger si elles sont portrait ou bien tète d'idée , 
et si c’est précisément la même; ce qui ne nous paroi t pas être à l’égard 
des planches citées sur un autre sujet (3), et à l’égard de celles données 
par Spanhemiua (4) et d'autres encore. Si donc on ne trouve pas parité do 
ressemblance dans les médailles des Bruses et dans celles de Syracuse, dont 
une s'est présentée par hasard à notre examen dans le Musée Borgien, et 
daulrcsqui se trouvent fréquemment représentées dans les collections des 
médailles gravées; il en faut conclure qu'elles appartenoient à des villes qui 
n'avoient aucune relation avec Alexandre. Au revers de notre médaille , 
on voit un jeune homme assis sur un siège d’un travail précieux , avec 

( 1 ) Plut. op. tom. I ,pag. 665; et Tertulien, (3) Tome premier, page 1 36. 

de anima , cap . 46. ( i) Dissertai. 7 ,pag. 379 , tom. T. 

(a) Page x56. 
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un dossier. Sur sa main droite il tient un aigle, il a un sceptre dans sa 
main gauche. Sous le siège on voit un n, et autour la légende de son 
nom. Le travail de la face et du revers est bien plus parfait que ne 
paroit l'indiquer la gravure, qui est de la grandeur de l’original. Voyez 
encore l'expl. de la pl. IV du tome a première part. C. F. v 

N". îa. Page Ixxxij. Tombeau de Winkelmann, imaginé par d'Hancarville , d'après 
la forme des Colorobins antiques. 11 est tiré de la collection d’Harailton. 

h'° >3. Page Ixxxiij. Chiffre de ^Vinkelmaun orné des attributs convenables à ce 
savant antiquaire. 

K’. î*. Page cij. Muse pleurant sur les cendres de Winkelmann , d’après un bas- 
relief de plâtre fait sur les dessins du conseiller Reiffenstein. 

N". »5. Page i. Sphinx de bronze. L'original est long d'un palme et demi; 

notre dessin est tiré du Recueil des antiquités de Caylus (i). Ce savant 
le croit de la plus haute antiquité, et conforme au style grandiose de» 
Egyptiens : il dit qu'il est d’une grande beauté, si l'on en excepte les bras, 
qui ne répondent pas au reste. Il le regarde comme antique , sur-tout 
parce qu’il est chargé d’écritures sur le corps , et qu’il a des bras hu- 
mains. ( Voyez tome premier, page 19, note 3; et pag. 126, note 2.) A 
l’appui de ce sentiment , on peut citer un torse en basalte noir , haut 
d'un palme et demi , d'un travail trop précieux pour l'attribuer cepen- 
dant à un tems antérieur à celui des Grecs en Egypte, sur lequel sont 
partout tracés des hiéroglyphes : on le voit dans le Musée Borghèse à 
Velletri. Plutarque dit, dans la vie de Périclès, que l'on marqua, aveo 
de semblables caractères , la réponse d’un oracle , sur le côté droit d'un 
loup de bronze, et que sur son front les Spartiates en avoient tracé une 
autre. C. F. 

N". 16. Page a3. Tasse ou gobelet antique, ouvrage de verre : on en voit la des- 
cription page 45, note 1 du tome premier. 

’ ir. Page 2i. Minerve présidant à la construction du navire Argo, enseigne aux 
hommes à se servir de voile pour la navigation. Ce sujet sert de fron- 
tispice aux Monumenti inedili. L’original , qui est un bas-relief en terre 
cuite , se voit à la villa Albani. Winkclmami en parle , tome 1 , page 
29. C. F. 

N". 18. Page 55. Petite statue égyptienne J de celles que l’on renfermoit dans les 
(1) Tom. I,peg. îï. 
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tombeaux , peut-être comme portrait des défunts. Il y a des hiéroglyphes 
gravés sur son vêtement à l’endroit des épaules, et elle porte l’espèce 
de perruque que les Egyptieus éloicnt dans l'usage de mettre aux 
morts, selon Clément d’Alexandrie: de même que les virans laissoient 
croître leurs cheveux à la morL de leurs parens , autrement ils ne les 
portoient pas. C’est l’opinion que nous donne Hérodote ( i ). Voyez la 
note de la page 157 du tome t.C. F. 

Page 56. Bas-relief en terre cuite, représentant un sphinx barbu peint N”. Ig . 
de diverses couleurs; il semble tenir du style grec : on eu voit la des- 
cription , tome i, page ja4, note 2. 

Page 75. Fragment d’une peinture sur les bandelettes d’une momie égyp- N". 
tienne vers le tems des Grecs , ou peut-être même depuis cette époque: 
il représente l'action d'embaumer un cadavre. Il en est parlé tome 1 , 
page 99, note 1. C. F. 

Page 76. Sphinx égyptien placé sur la pointe de l’obélisqne du Soleil au N*, ai. 
Champ de-Mars, remarquable par une beauté de travail extraordinaire 
dans les ouvrages égyptiens, et aussi par la position des mains ; la droite 
étant placée à la gauche , et la gauche à la droite. Il tient dans celle-ci 
une pyramide. Voyez tome 1, page 126, note 2. La tète est coiffée 
comme le sont assez ordinairement ces sortes de figures. Uno couleuvre 
est étendue sur son front : les Egyptiens la regardoient comme marque 
d’un bon génie ( 2 ). C. F. 

Page 157. Tète dlsis gravée sur une pierre d’agate annulaire, à deux N", s*, 
couches de couleurs différentes, qui se trouvoit à Rome dans le Musée 
du Marquis Alexandre Grcg. Capponi. 

Il y a sur cette pierre antique une dissertation assez étendue, im- 
primée à Rome eu 1727, avec une belle gravure exécutée parNic. Frez- 
za , d’après le dessin de Bertoli. Théophile Murr, dans sa JiibUolfièt/ue 
de peinture , sculpture et gravure , l'attribue à Justo Fontanini, Ar- 
chevêque d’Ancyrc. 

Après avoir employé douze paragraphes en citations pompeuses , 
érudites, mais entièrement inutiles , puisque , loin d’établir quelque certi- 
tude, elles ne fout que détruire celle que chacun établit en sou parti- 

ti) JAb. 3 , cap. 56 ,pag, 131 . pag. 4 oetsuiv Voyez auui Jablouski , Pan! h. 

(a) Euaèbc , de Pr,rj> eva/ig. tib. 1 , cep, ult . . A'grpt. tib, 1 , cep, 4. 
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eu lier , l'auteur de la dissertation la termine ainsi : « Je me souviens 
» d'avoir dit, au commencement de ce commentaire , que cette agate 
» du Musée Capponicy , pourrait peut-être cacher , sous la forme à'/sis, 
» quelque Reine Egyptienne. Cette idée paraît d’autant plus admissible, 
» quo les Rois et Reines de Syrie s’appellent Dieux e t Déesse» dans les 
» médailles des Scleucides. Ainsi Cléopâtre , femme de Démélrius, y 
» est surnommée Déeste ; la Reine Stratonice Vénus ; Cléopâtre, der- 
» nière Reine d'Egypte, Déeste Nouvelle! Sabine, femme d’Adrien 
» Auguste, Géras, comme on le voit dans Spanheim T, I, disserta- 
» tion VIII , page 421 , 4 2 a, ainsi que dans sa dissertation XI, page 288, 
» 2O9 , où Julio- d’Auguste est appelée Vénus ; Faustine mère, Cérès, 
v et représentée sous celte ligure ou celle de Çybèle ; Faustine-Auguste 
» se trouve sous la figure A'/sis dans Tristan, T. I, pag. 67 S. Le séua- 
» tcur Buonaroli, dans ses Commentaires sur les médailles Carpinéen- 
» nés, pag. 4 o , rapporte, d’après Plutarque , dans 11 . Antoine, que 
» Cléopâtre même étoit surnommée Nouvelle /sis. » 

» C’est aussi notre opinion , que cette agate représente une Reine sous 
l'allégorie d'une Isis : » mais pourquoi cette dépense d’érudition sans 
rien conclure de plus positif après une si longue dissertation? 

N*. 35. Page t 58 . Sphinx en marbre d’un style imité avec la coiffure égyptienne. 
L'original est à la villa Albani. Voyez tome I, page i 55 et 162. 

N". 3i. Page ig 4 . Figure d'un Prêtre Egyptien , faite d'une brèche jaune, et tirée 
du Muséum Clementinum : elle a un pen moins d'un palme de hau- 
teur. Voyez tome I, page i 58 , première colonne de note. Ce fragment 
est pareil à une petite statue assise, de basalte noir, avec des hiérogly- 
phes tracée sur le siège, qui se voit dans le Musée Borgien à Vellelri. 
Il parait qu'à la main droite elle tient un ruban ou une corde double, 
et de l’antre un objet que l’on ne définit pas bien , qui pourrait être un 
bàtou sur lequel le doigt est appuyé. 

N" 35. Page 198. Bas-relief rond sur une table renfoncée. Le Comte de Caylus 
le croit un ouvrage persan, représentant un Souverain de cette nation, 
qui reçoit les tributs de ses sujets : il donne une idée de leurs habille- 
mens. V oyez tome I , page 2i4 , note 2. 

N sü. Page 217. Imitation du style égyptien , faite du tems des Romains : on 
pense que la figure, qui est entière, représente une Isis, à laquelle 
l’autre figure de femme, qui pourrait bien cire une Impératrice Romaine, 
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recommande son fijs. Il en est parlé, tome I, page x 53 . Les ailes de la 
déesse loi couvrent , par-dessus ses vètemens , les hanches et les cuisses » 
et Ses triples tresses semblent postiches : la fleur que Ton voit au-dessus 
de sa tète , est, à ce que l’on croit , une marjolaine, si ce n’est pas plutôt 
une corne de vache (i). Le globe qui est au milieu, est le symbole du 
Soleil : si l’on s’en rapporte à 'VYinkelraann (a). L’original est perdu : 
ce dessin a été tracé d’après celui qui est dans la possession du Cardinal 
Albani. C* F. 

Page 218. Cornaline fameuse, sciée d’un scarabée, tiré© du Cabinet de N". 27. 
St ose h ; elle représente cinq de sept héros qui allèrent combattre à Thèbes, 
avec leurs noms en langue étrusque. V oyez tome 1 , page 222 et a 5 i. Ces 
cinq héros, sont Tydéc, Polynice, Amphy&raiis, Adrastc et Parthcnopée. 

Page 25 a. Table Liaque en bas-relief, qui sc trouve dans le cabinet de M*. 38. 
M. le Sénateur Quirini , à Altichiero, proche Padoue. V oyez tome I , 
page 162. Voyez aussi l’explication du N°. 5 o. 

Page 255 . Fragment en terre cuite d’environ un palme de hauteur, peint N*. 99. 
de différentes couleurs , et trouvé avec beaucoup d’autres dans une 
fouille faite à Velletri, au mois d'octobre 1784, et que l’on voit maintenant 
dans le Musée Borgieu. 11 en a été parlé tome second, première partie , 
page 645 , note 3 . Ces fragtncns nous fournissent des idées nouvelles sur les 
travaux des Volsques cl des Italiens, et nous fout connoitre un style qu'on 
ne trouve pas dans les ouvrages de ces nations : une certaine sécheresse, 
joiute à des formes exactes , en fixe l’époque à des teins très-anciens, et 
font présumer qu’ils ne sont que les copies d’originaux plus excellens : 
il y a des points sur lesquels on pourroil fonder des certitudes , si le sujet 
du fragment qui se voit ici, ou ceux des autres, pouvoieut être mieux 
compris. En les appliquant à quelques traits des Fables grecques , on 
pourrait attribuer aussi le travail au goût des Grecs : on y trouve du 
rapport avec celui de deux vases grecs de la, collection d’Hatniltou , 
expliquée par d'ilaucarvllle , qu'on avoit, par erreur, donnés aux Etrus- 
ques ( 5 ), Nous avons déjà observé , et nous l’observerons encore dans 
l’explication de la planche XXVI du tomo second , première par- 
tie, que les Grecs avoient depuis long-tcms porté et perfectionné les 

(1) Voyez tome 1 , pag. 118 , note 1. ( 5 ) Tom. J pi. 2*1/9». 

(#) Monurntfiû ined » JV”. 5 . 
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Arts dans la grande Grèce, à Rome et dans les pays voisins. Ce coffret 
mystique, dont on a parlé , tome second, première partie , page 167, et la 
Minerve en bronze de la galerie de Florence, dout la figure esf dan» 
Gori ( 1 ), montrent, quoique très-antiques , qu’elles sont les copies d’ou- 
vrages grecs, ou qu’elles sont faitrs dans le stylo perfectionné des Grecs. 
Nous voyons dans Pline ( 2 ), que Marcus Ludius Elotas, Étolicn, avoit 
fait des peintures pour un temple de Cérès , bâti à Ardée, ville plus 
ancienne que Rome; et nous ne pouvons raisonnablement douter de 
l'antiquité et de la fidélité des inscriptions trouvées sur ces peintures, 
que le même Pline rapporte, malgré les incertitudes du Chevalier 
Tiraboschi (3) , parce que Pline les a rapportées d’après l'orthographe 
et la prononciation de son tems; nous dirons même, d’après le sens 
littéral, comme on en voit sans cesse des exemples chez les auteurs 
anciens. C’est par la même raison qu’on doit ajouter foi à ces deux 
fameuses inscriptions qui sont sur les deux trépieds du Temple d’Apol- 
lon Israénien, dans la ville de Thèbes en Béotie, rapportées par Héro- 
dote (4); et à ces vers cités par Plutarque (5), que Thésée grava sur 
une petite colonne. Le sujet de ces terres cuites est d’autant plus obs<vir, 
qu’on ne les a pas trouvées entières. Dans le morceau que nous donnons, 
il paroît que les ailes de chevaux ne sont pas de simples ornemens, 
mais tiennent naturellement à leurs corps, car on ne voit aucune indice 
d’objets propres à leur servir. Ceci confirme ce que nous avons dit contre 
le sentiment de YVinkclmann , qui prétend, tome I, page 235, qu’on no 
fait nulle part mention de chars avec des chevaux ailés , mais d’ailes 
attachées aux chars même, parce qu'il entend ainsi les passages des 
miteurs, qui ne veulent cependant parler que de chevaux ailés. Le char 
que Neptune donna à Idas, fils d’Apharus, pour enlever Marpessa, 
pou voit bien être attelé de chevaux ailés, et s’appliqueroit assez au 
sujet représenté dans notre fragment de terre cuite , d’après le récit 
d’Apollodore (6) , si une des figures pou voit être prise pour une femme. 
Evenus genuil Marpessam , quant cum si polio aibi collocari in malri - 
monium quœiitaret , Ida* Apharei filins , accepta a Nepiuno curro 

(i) Mua. Etr. lom. I , tal. 38. ( 4 ) Lib. 5 , cap 5 g. 60 ,pag. 4 oo. 

( a) Lib. 55 , cap. 10 , sut. 37. ( 5 ) Op. lom. I . page 1 1. 

(>) Tom. 1 , part. /,!. XII. (6) Lib. 1 , cap. 7 , 1 . 5 , pag. a8. 
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pennato (âp/jut tnroirrtfor) rcipuit* Le même écrivain' (i) parle encore de* 
chevaux ailés de Jupiter, attachés à son char, rri vrfpSr o%ev ptra rnirw 
dçputri, Lucien (2) donne aussi à Jupiter des chevaux pareils, Platon (5) 
parle encore d’un char dédié à Neptune dans l’ile Atlantique, attelé de six 
chevaux ailés ; quant à ces derniers , on peut douter que ce fussent des 
ailes, puisqu’étant des chevaux marins, il est plus naturel qu'ils eussent 
des nageoires , puisque Platon ajoute que ce Dieu étoit accompagné des 
Néréides , et que d’ailleurs les portes donnent communément des che* 
vaux marins à ce Dieu (4). Cependant l’Abbé Raponi a indiqué à 
M. Carlo Fea, une pierre qui se voit dans Begero (5), sur laquelle est 
Neptune, dans un char attelé de chevaux terrestres ailés; mais celui-ci 
doute de son antiquité, parce qu’elle ressemble À une autre pierre donnée 
dans le supplément du Recueil de Caylus (6) , et publiée de nouveau 
par le même Raponi , dans un Recueil de pierres gravées, où l’on voit 
un homme nud , qu’on peut regarder comme le Soleil, lequel conduit 
un char attelé de chevaux ailés. Notre monument pourroit bien aussi 
représenter Pélops et Hyppodamie, vaincue à la course des chars. Sur 
l’Arc de Cypselus, les chevaux du char de Pélops sont ailés, ainsi que 
le dit clairement Pausanias , dans l’endroit que nous avons cité. Cette 
course de Pélops est aussi racontée par Pindare (7) , mais d’une manière 
si ambiguë, qu’on ne sait si l'on doit entendre que les chevaux avoient 
des ailes , ou s’ils dévoient être considérés eux-mèmes comme des ailes 
qui étoient aux deux côtés du timon du char; et c'est ainsi que le pense 
Jean Benedetti, dans une note sur cette Ode. Voici les paroles de Piudarc: 
TOP oljclWùiv 0éc< , Uuztp tf[‘cpocv xpvrtcr , ir WT*p«7<riV •t dxàuct ? tzç îWe«( j 
qui signifie littéralement : Eu/n lœtificans Dent , dédit ei eurrum au - 
reum, in alUque indefesxos equas. L’équivoque vient du mot «V vnpeîirjr, 
in ali* : en style poétique , cela peut signifier que les chevaux avoient 
des ailes. Mais pour adopter ce sentiment , il faut être convaincu que les 
chevaux de Pélops qui étoient sur l’Arc de Cypselus, étoient vraiment 
ailés , et que si dans l’autre exemple cité , il est dit que la voiture donnée 

(1) Cap . 6 , f. ult. pag. 1 1 îh Théo. Ant . Ram. Crœvü. tom. IX, eol. 7*9, 

(a) f r em hht. lib. i,t 18 ,op. tom. II, (nj Théo. Brandeb. tom. I ,pag. 70. 
pag • 8 t. (6) Tom. ni ,pl. 1 4 , JV\ 5. 

(5) In Critia , op. tom. III , pag. x x6. (7) Ofjmp. ad. a , veru i4i. 

(4) Voyez dan» Buleug. de « qui m , cap. a , 

Tome II. Seconde partie. J i 
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à Ida par Neptune , étoit ailée , cela doit s’entendre des chevaux , plutôt 
, que du char. L’unique char auquel nous ayons vu des ailes , est celui 
cité par Deniphcrus (»). Dans une monnoie des Eleusiens, que Hayne 
nous a donnée (a), et dans une autre du Musée Borgien , le char de 
Cérès, tiré par deux serpens, est en effet ailé; mais cela vient de la 
gcrie où s’est trouvé l’artiste , qui ue pouvoit , dans un trop petit espace, 
mettre des ailes au serpent , comme il étoit d’usage de le faire ( 5 ) , et 
comme il s’en voit sur beaucoup de monumens. C. F. 

N*. 3o. Page 37.Î. Table Isiaque en bas-relief, dont il est parlé tom. I, page 162, 
seconde colonne de notes. Celle sculpture, ainsi que celle de l'antre 
vignette, N". 28, sont deux monumens égyptiens des plus rares et des 
plus précieux. Pour s’en convaincre , on n’a qu'à les comparer avec 
ceux que l’on trouve dans Kircber, Montfaucon , Caylus, etc. etc., et 
l’on en connoîtra davantage le prix. Outre la grandeur des pièces , 
le parfait état de leur conservation et la quantité des hiéroglyphes 
qu’elles présentent , elles ont le mérite presque unique d’être sculptées 
en bas-relief. Les sculptures en creux ne peuvent représenter que très- 
imparfaitement les objets, puisqu’elles ne font qu’en marquer le contour, 
au lieu que le bas-relief rend beaucoup mieux la figure d’un objet , 
suppose d'ailleurs plus de travail et de savoir dans l'artiste. 

N*. 3i Page 374. Bas - relief d’un autel rond, du Muséum Capitolinum , sur 
lequel sont représentés Mercure , Apollon et Diane; ouvrage d’une grande 
beauté, que Winkelmann croit être étrusque, mais qui peut aller de 
pair aveo ce que les Grecs ont fait de mieux. Voyez tom. 1, pag. 246 
et 26g. Il est d’un marbre grec , et par-là, ainsique par son style, peut 
être présumé ouvrage de l’ancienne Grèce. Voyez ci-après l’explication 
de la planche XXI du tome 1 . C. F. 

N”. Sj. Page 5 x 4 . Belle pierre du Cabinet de Stosch , d’un style étrusque, où Win- 
kelmann croit reconnoltre Tydée, qui se tire la flèche qu’il avoit reçue 
à la jambe. Mais c'est plutôt ce héros qui se purifie avec le frottoir, pour 
avoir tué involontairement son frère Ménalippe. Cette pierre pourrait 
bien être une copie de la fameuse statue de Polyclète , qui représente 
un héros dan» l’action de ratisser avec le racloir. V oyez tom. 1 , pag. 255 

(i)Tasi. f,peg. 47. (SJVoyexMsmfaucon, Anliq. expi. tome.I, 

(a) Vojes tome. / , pag. a 35 . pJ.io.ctYl uiAelauuin, Man ■ ont. iztd.IT. y , 
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et 169. Ce qui étant admis , il faudra expliquer comment un artiste 
Etrusque a pu copier une statue grecque ; cela supposera un cominero* 
d'idées et de goût, relativement aux Beaux-Arts, entre ces deux 
nations , de manière que l'art des Grecs seroit passé , pour les chef- 
d'oeuvres, cher les Etrusques; et il faudra supposer que ceux-ci ont 
continué d’écrire avec les mêmes caractères dans des teins très-rappro- 
chés do nous : ce qui se prolonge par l'histoire et les monumeiu pres- 
que jusqu’au commencement de l’ère vulgaire. C. F. 

Page 3x5. Peinture antique d’un vase faisant partie de la collection N‘. JJ. 
d’Hamilton, où notre auteur, page 3o6 du tome premier, croit recon- 
noitre les fêtes données par Danaiis pour marier ses filles. L’auteur de 
la description du Muséum CUmentinum (1), en approuvant l’explica- 
tion de Winkelmann , conjecture que ce vase aura servi dans les cé- 
rémonies des Thermophorea. 11 croit que la figure assise près de Nep- 
tune , recounoissable par le trident, est Ameninane (a). L’autel, les 
branches d’olivier et de laurier , font allusion à l’expiation des Danaïdcs 
pour le meurtre de leurs cousins et maris, qui a été la cause de leurs 
secondes noces : enfin il remarque que Winkelmann s’est trompé en 
prenant pour des femmes les deux figures qui sont sur une voiture; 
l’uiie d’elles est un homme qui emmène sa femme avec lui. C. F. 

Page 54i. Peinture encore prise d’un vase étrusque, qui a appartenu à jj. _ - 
Mengs , et est passée au Vatican avec le reste de sa collection. On pense 
qu’elle représente en charge les amours de Jupiter et d’Alcmène. P oyez 
tome 1 , page Son et suiv. 

Page Sia. Morceau dp sculpture qui étoit autrefois au Muséum Farnèse N". 3î. 
à Naples, et qui esté présent chez le Comte de Lamberg. Winkelmann 
le donne ici, et dans ses Monuments inediti (3), pour Thésée, qui soutient 
Laya qu’il avoit tuée , et il en admire la beauté du travail. P oy. tome 1 , ■ 

pag. 5 18, note 1. Thésée est reconnoissable par la massue et par sou 
visage agréable et sans barbe , tel qu’on le voit dans cet admirable 
ouvrage de l’art. L’inscription moderne est expliquée par Stosch, qui y 
reconnoît la peau du Taureau Marathon : on pourrait bien la regarder 
comme celle du Minotaure, qui rendit Thésée si fameux (4). Ce n’est 

(1) Tome IT, lob. a , pag. 7 , not. b. ( 5 ) A”. 97. 

(a) Apollodore , lit. a , cap. a,*. 5 etutîy. G) Libsuiu» , Progymn. in laud. botu , op. 

pag. yi et tu». tom. t .pag. 96 . 
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certainement pas une peau de lion, comme le croit Winkelmann ( 1 ) , 
ni une peau de chèvre , comme le décide hardiment l'abbé Bracci ( 2 ) , 
pour faire de Thésée une Junon Lanuvine. Cet auteur qui , à ce sujet, 
et presque toujours, vomit tant d'injures contre Winkelmann , se rend 
par-là même tout le monde contraire , et prouve que ses yeux sont aussi 
aveugles que son esprit dans tout ce qui regarde la connoissance des 
Beaux-Arts : car enfin, pourquoi ne consulte-t-il pas un boucher, qui sau- 
ront lui dire siceltopeau est celle d'une chèvre ou d’un taureau? Avec 
des yeux cependant on ne peut s’y méprendre , et l'on reconnoît clai- 
rement ici le museau , la nature du poil et la corne droite , courte et 
grosse , qui ne ressemble en rien à celle des chèvres qui sont grosses et 
recourbées. Le caractère de la tète est mâle et tient de cette fermeté 
féroce qui appartient aux héros. Il a un peu de poil follet au-dessous 
des oreilles , et il porte cette grosseur que produit dans l’homme l'os 
hyoïde sur le devant du cou. Toutes ces choses ne conviennent pas k 
une figure de femme; mais leurs traits délicats est un des apanages 
de Thésée, puisque sa beauté étoit telle, que ce héros fut pris A 
Delphes (3) pour une jeune fille , daus cet âge où il vainquit le Miuo- 
taure ; et Sénèque (1) parle aussi de son inappréciable beauté. I’lutarque 
ne dit pas , dans sa vie , qu’il ait porté sur sa tète la peau du Minotaure , 
mais bien qu’il en orna son image sur la monnoie qu’il fit battre , et 
personne ne nie, qu’à l’exemple dilercule , il se couvrit d'une peau, 
ainsi que le rapporte Plutarque , et qti'il adopta sa massue. C. F. 

Page 4i3. Vase que l’on croit étrusque : il apparlenoit à D. Carlo Tri- 
vulsi de Milan : l’édition de cette ville en donne l’explication à la page 
a35 du tome premier. On a lieu de croire que le personnage qui en em- 
brasse un autre qui est dans son lit, lui donne des baisers, suite delà 
croyance du paganisme, que par cette action on retenoit l'àme des mo- 
ribonds , ainsi que le remarque Barzio (3). 

Page 4i4. Winkelmann, qui a donné et vanté ce bas-relief daus ses Mo- 
numenli inédit: ( 6 ), n’a pu en dire autre chose, sinon qu’il représentoit 
une école de deux enfans, ainsi qu’on l'a remarqué, pag. 46a, note 5 

(,') Dttcript. te. cl. J, tecl. 1 , TT. 69 , (3) Paaisn. Ul. 1 , cep. 19 ,peg. 44 . 

5 jS. (4) l« Hippol. art. s , vert. 644 et tuiv. 

(a) Jgem. degti aetichi incit. ce. tom. I , (5) Advert. Uh. 4 ,op. 17 , pag. 19 a. 

/ai. 48 ,peg. 37> eltuù. (®) A'". 18 ». 
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du tome 1 ; parce qu’il fit sa description d’après un dessin qui n’eu re- 
présentait pas plus , et qui avoit été fait d’après un marbre dans les 
dehors de Home. A présent nous pouvons en dire davantage , d’après 
les éclaircissemeus donnés par Yabbè Lauzi , d’un sarcophage entier 
autrefois à la villa Médicis, A présent dans la galerie du Grand-Duc à 
Florence , iuséré avec les plauchcs qui en dépendent , dans l'ouvrage 
intitulé : Notizia tulle antichità e belle arli di Roma (i) par l’abbé 
Guatani. Cet habile écrivain observe que, dans ce monument , les faits 
ou les traits principaux de la vie d'un homme illustre sont représentés 
sur sept différentes tables ou séparations. Sur les deux premières planches, 
gravées d’après un angle du sarcophage exactement conformes au dessin 
donné par Winkelmann , et ensuite copié dans cette édition, on voit 
la naissance et l’éducation de cet homme. On y représente un enfant 
nud au moment de sa naissance ; il est porté dans les mains de la 
nourrice, placée en avant d’un globe; la mère est assise dans une at- 
titude propre à l’accouchement (3). Les deux femmes qui touchent un 
globe, l'une avec un stylet et l'autre avec la main, sont deux Muses 
qui, suivant les coutumes superstitieuses des anciens idolâtres, observent 
avec grande attention , sur le globe céleste, le signe et l’heure, etc. sous 
lesquels l’enfant est né : l’autre partie du bas-relief représente son édu- 
cation ; elle fait voir cet enfant un peu grand , vêtu , tenant un livre en 
main qu’il regarde , et non encore le globe ; c’est ce que montre le ctessiu 
ou le marbre qui y est conforme : auprès est son maître ou gouverneur , 
appelé par les Grecs mtitryrmU , et J\iJ'clna.ï>ec , personnage différent du 
pédagogue (3), qui veut dire précepteur ou pédant, comme l'observe 
le savant éditeur du Muséum Clementinum (4) d'après Martorelli (5) , 
dont il appuie l’opinion par une belle inscription , où l’un est bien 
distingué de l’autre. Enfin, on y voit une figure qui paroit être une 
Mt’SE; elle tient un masque tragique, sans doute, pour montrer que, 
selon l’avis de Quintilien (6) , la lecture des poètes tragiq‘ues doit s'unir 
aux études des poèmes d’Homère et de Virgile. Les Romains , ainsi que 
nous le voyons dans leurs ouvrages, ayoient , dans les teins les plus 

(1) Giugno e Lugtio 1784. (5) De Iteg. Thecacalem. lib. 1, cep. 7, 

(a) Wiuk. Mon. ont. ined. H*. 71. JV’.iG.j ttag. 17a et suie. 

(SJ Pluür. de edue. op. tome II .pop. 4. (6) Inst. or. lib. 1 , cap. S. 

(4)7cra. II, tab. 13 , peg. ai , not. a. 
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anciens jusqu'à Cicéron (i) , introduit l’usage de commencer à apprendre 
par cœur, à leurs enfans, ut Carmen neceeearium, comme un poème 
néceteaire , les lois des douze Tables. Le prince des orateurs , que nous 
venons de citer, u'hésitoit pas de les préférer à toute la philosophie des 
Grecs ( 2 ). L’abbé Lanzi croit, que dans tout ce monument, il est 
question d’un Homain du siècle des Antonius , d’après le style de la 
sculpture; mais ce qui peut faire douter que tous les faits tracés sur ce 
sarcophage apparticnnen t à l'homme à qui il a servi de sépulture , c’est 
de voir ce sujet, le même , ou à-peu-près, répété sur tant de vases cités 
par le savant antiquaire dont on vient de parler , qu’il n’est pas possible 
qu'ils aient été faits pour le même individu; et par cette même raison, 
on peut appliquer ccs compositions à beaucoup d'hommes, puiqu'clles pré- 
sentent des actions communes de la vie humaine. Le sacrifice qu’offre la 
sculpture de la galerie du Grand-Duc est certainement, selon l’usage des 
anciens Romains, ainsi que le prouvent les habits et autres accessoires. C. F. 

38 Page 445. Statue de bronze du poids de 36 livres , placée à la biblio- 
thèque du Vatican. Elle représente un enfant de quelques années. Pas- 
seri , qui l’a publiée avec une dissertation , la regarde comme un ex 
voto , pour le rétablissement de la santé d’un enfant de distinction. Si l’on 
no savoit pas qu’elle a été trouvée dans les champs de Tarquin en 
Elrurie , si elle ne portoit pas snr le bras gauche une inscription en ca- 
ractères étrusques, on ne pourrait pas croire quo ce soit un des ouvrages 
de cette nation. Ce que dit Quintilien (5) , de la dureté du style étrusque , 
qui diffère de celni des Grecs , comme l'éloquence des Athéniens diffère 
de celle des Asiatiques , présente dans cette figure une exception bien 
remarquable, aussi doit- elle être regardée comme une production d’une 
antiquité peu '.reculée. Voy. tome 1 , page, 5i5, note 1 . C. F. 

-, 9 Page 446. Bas-relief en marbre blanc , de la villa Albani, avec une ins- 
cription latine, annonçant que c'est Quintus-Pollicus Alcamènes, Dé- 
curion et Duumvir ; c’est-à-dire , magistrat suprême dans sa patrie. 
Comme nous avons déjà mis en doute, dans une note (4) , l’explication 
qu’en donne Winkelmann' pour en faire un sculpteur, attendu qu’il 
regarde comme un ébauchoir ce qu’il tient en la main droite. (Ici c’est 

( 1 ) De Legib. lib. 9 , cap. s3. (3} Inet. orat. lib. 1 9 , cap. 10 . 

(a) De orat. lib. 1 , cap. 45, TT. Ig5. (4J Tom. Il , pag. 166 , nal. 1 , 


Dt^itîzect tey-GTStigle 



EXPLICATION DES PLANCHES. 


a55 

la main gauche , parce que noire vignette a été gravée au miroir, pour 
qu’elle soit dans le même sens que celle donnée par notre auteur lui- 
même. ) , et que de la droite il tient un buste auquel il travaille. L’abbé 
Marini, qui a copié cette même figure (1) , assure que dans le marbre, 
ce n’est pas un ébauchoir que tient le Duumvir , mais un volume , 
comme beaucoup d'autres figures drapées en tiennent , et une entre 
autre dans le F. Montfaucon (a). Ce premier fondement de l’explica- 
tion de notre auteur, une fois détruit, l’abbé Marini combine bien le 
reste , de manière à faire reconnoître un Duumvir; comme par le marche- 
pied que Winkelmann croit lui-même être une marque de dignité (3) , qui 
ne convenoit par conséquent pas à un sculpteur. En effet, on n’en voit 
pas à Dédale , dans les deux bas-reliefs de la villa Albani , qu’ib a 
également publiés (4); le siège, qui ne nous paroit pas être un tri- 
bunal , comme l'avance l'abbé Marini , convient bien à un magistrat (5) ; 
mais dans cette occasion , il semble hors de place et de tems , il n’a pu 
y être mis que par un véritable caprice. 11 en est de même de Trimal- 
cion , que l’on prétend être représenté sur son tombeau , assis dans le 
tribunal, vêtu de la robe prétexte, en action de tirer de l’argent d’un 
petit sac qu'il distribue au peuple (€). Ce meuble n’est pas nécessaire 
pour marquer la dignité d’un Duumvir, assez marquée d'ailleurs par 
l’inscription : il nous paroit donc que le siégé , avec un coussin et le 
marchepied, indiquent nn personnage de distinction, ainsi que la toge, 
qui n'appartient pas à un artiste dans l’action d’exercer son art. 11 lui 
convient encore moins de porter la robe que Winkelmann désigne pour 
être celle des Sénateurs : et quelle relation peut-il y avoir entre le sa- 
crifice et le reste? Il est donc plus probable qu’on aura eu en vue de 
représenter autre chose. L’abbé Marini pense qu’on peut dire, qu’Al- 
camènes, en pleurant son fils qui n'est plus, s’en est fait une idole, 
objet de son culte domestique : c’est ainsi que l’on voit , dans le livre 
de la Sagesse (7) , que , par ce genre d’adoration , un père peut bien 

(1 ) Inscris. Allant , cl. 4 , A". 10S ,pag. 96. 

(a) An I. txp. tant. III, pari. I,pl. 8. 

(3) Mon. ont. ined. Voyez encore le P Bel- 
grade , dans Saggi delta societa lût. Rat - 
ion. II, dits . II, pag. 97 et suit’. 

(4) Mon. ined. PT- ÿi. 9$. 


(5) Eterard Ollion. Disse rt. de Consul, jui 
entra Roman , etc. Roris l'en. Pis dissert I , 
cap. S. 

(6) Perron, satyr. 

(e) Cé. i4, vers. »5. 
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être censé l'inventeur de l’idolâtrie. Une inscription de la villa Albani 
fournit la même preuve. Pline (i) le jeune , raconte qu'un certain Ré- 
gulusavoit fait faire le portrait de son fils en or, en argent, en bronze, 
en cire, en ivoire et en marbre; mais dans notre monument rien n’in- 
dique le deuil ni une cérémonie funèbre : d’ailleurs , l’artiste ir auruit 
employé , ni les habits distingués, ni le prétendu tribunal, ni aucun 
signe de luxe, puisqu’on raettoit ceux-ci de côté dans ces occasions, 
pour 11e se servir qoe de sièges bas et des plus vils haillons , comme 
marques de tristesse (a). 11 faut aussi réfléchir que, selon la loi de 
Numa , rapportée par Plutarque dans la vie de ce Roi (3) , on ne pou- 
voit dans Rome, ni sans doute dans le reste de l’Empire, faire des 
funérailles, ni porter aucun deuil pour un fils au «dessous de trois 
ans. O11 voit aussi , dans Plutarque , un usage ancien de la Grèce, rap- 
porté en ces termes (4) : In acceptia a majoribus per manu * moribua , 
a U] ue legibus magis etucel quid in hie rébus ail verum suis enim 
infantibua mortuia neque inferiaa libanl , neque aliud quicquam faciunt 
eorum , quas fieri mur luis apud alios soient : neque enim terrœ, aut 
terrestrium infantes ullam partem percipiunt , neque circum eorum 
sepulera , et monumenia , oc cadavcrum exposilionem commorantur , 
(lut adsident : nam le g es id non permittunt; quia hoc nefas ait ; cum ii 
in meliorem , ac diviniorem conditionem eimul, locumque concesserint. 
A la vérité, cet usage ne fut pas rigoureusement observé dans la suite : 
peut-être même n’eut-il pas lieu à l’égard du fils d’Alcamènes, dont le 
buste montre l'âge d’au moins sept années. Ue s nations ennemies des Juifs 
étaient aussi dans l’usage de faire des ex voto , et de consacrer à leurs 
Dieux, la tète, les cheveux , ou quelque autre partie venant de leurs 
fils. Nous le savons de Tcrlulicn (5) , auteur d’un aussi grand poids 
sur cette matière , qu’aucun autre que nous pourrions citer, et qui dit : 
Quis non exinde aut lotum filii caput rcatui vovet , aut aliquem excipit 
crinem , aut tola novacula prosecat , aut sacrificio obligat , aut sacro 

(1) Epist. lib. 4 , epist. 7. (S) Pag. 67. E. oper. tom. I. 

(a) Voyez Kirchmann. De funert rom. (4 ) Coruol. ad uxor. in fine , op. tom. IJ , 
hb . 4 , cap. 1 1 , pag. 55o. Chimentello , Mar- pag. 61 a. 

mor Pisan. de bon. bisellii , cap. aa. In Thés. (5) De Anima , caput 3$. Voyez tom. I, 
Antiq. Hom. Gnævii , tom. VII , cot. S099 et pag.abi , note 5. 
fi tir. edit. Ven. 17 $5. 
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ob. signai } pro geniica , pro avila , pro publiât , aul privala dcvotione ? 
liésichius, dans son Commentaire sur le Lévitique (i), nous l'apprend 
aussi , en disant : Student pagani caput puerorum ojjerre clœmonibus. 
Les Pères sur-tout , étoient dans l'usage de faire à leurs Divinités 
de ces consécrations, de ces fêtes et de ces sacrifices, pour le bonheur 
de leurs fils , dès le moment de leur naissance ( 2 ) ; mais si nous vou- 
lons donner une explication plus simple du sujet qui nous occupe , 
nous dirons que c’est nn sacrifice aux Dieux pour la prospérité et la 
bonne éducation d'un fils dont le buste est le portrait, et que l'éduca- 
tion est symboliquement exprimée par le bâton que le père tient à la 
main droite ; car il paroît incontestable que le marbre 11 e montre pas 
un volume ou rouleau : ce bâton indique que la bonne éducation s'ob- 
tient avec l'aide des Dieux et les soins des coopérât curs , des parens, 
qui doivent s'attachera former les mœurs des enfans, comme les sculp- 
teurs modèlent et forment une figure telle qu’ils la veulent , avec la 
terre et la cire , par le moyen de l’ébauchoir , ainsi qu’on le voit dans 
d'autres inonumens. Maintenant appliquons , à notre monument , ces 
vers de J u vénal (5) sur l'éducation des enfans s 

Exigite ut mores teneros au pollia ducat. 

Ut si qui* cera vultum Jacit. 

La femme qui porte une étole, est la mère ou quelque autre femme te- 
nant i Alcamène, qui unit ses vœux aux siens pour le même objet, 
et à cet effet elle répand , sur le feu allumé dans un candélabre , quel- 
que chose d’odoriférant , tel que l’encens , que les Grecs preuoient , 
avec trois doigts (4). Qu’Alcamène ait été un affranchi de la maison 
des Lolius, comme le croit Winkclmann ; que ce soit une personne de 
cette famille établie en quelque endroit hors de Rome (5), ou qui ait 
.eu upe place distinguée dans cette ville, c’est co que nous laissons dé- 
cider à d’antres. Nous observerons seulement, en faveur de l’opinion de 
Winkelmann , qu’il n’étoit pas du tout nécessaire qu’il y eût de la no- 


(1) Lit). 6 , cap. 1 g , in Ribl. Pacmn.Lugd. 
1677 , rom. XII ,pag. i 56 . 

(9) Voyez Giac- Filip. Tomasini, dédouana 
vst. cap. 10 , in Thés. Ant. Ram. Grtxvii , 
tom. XII, col. 799 et tuio. 

Tome II. Seconde Partie. 


( 5 )Satyr. 7, vers. 357. 

( 4 ) Aristoph. in Fesp. vers. 95 , seg. 

( 5 ) Voyoz pag. 587 du tom. H, première 
partie. 
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- bleue dans ce personnage , puisque les affranchis ponvoient , d'après les 
lois romaines (i), aspirer aux emplois après avoir fait reconnoilre leur 
origine , et obtenu jus aureorum annulorunt. Enfin qui pourra dire le 
but qu'Alcnmèue avoit , en faisant traiter ce sujet avec la date de 
l’année qu’il éloil Duumvir? Si l’on pouvoit avancer que le petit mor- 
ceau de marbre appartient à une urne, on pourrait présumer que ce 
fut sur ce monument , que furent représentés les faits principaux de la 
vie du défunt. Ce bas-relief étoit d'abord dans la maison Vitellesclii , 
comme on le sait par llcincsius , qui le décrit et en rapporte l'inscrip- 
tion (a). Nous ajouterons à tout ce qui a été dit, qu'il s’est trouvé 
plus d'un de ces monumens funèbres, sur lesquels se voient des enfans 
morts : un entr’autres de la galerie du Grand-Duc à Horence, dont 
parle Gori (5) , dont une des faces représente un enfant mort sur son 
lit ; la mère pleure auprès de lui , assise sur un siège avec le coussin et 
le marchepied ; le père derrière est aussi assis sur une grande chaise 
avec un marchepied , mais sans coussiu ; il est aussi dans la douleur : 
on n'y voit pas de traces de sacrifices. Sans doute que le statuaire aura 
eu quelque raison particulière de placer la mère sur un coussin , et de 
s’écarte-lde la coutume. C. F. 

N*. 4c. Page 4q5. Très-belle tète de Jupiter, couronné de laurier, sur une agate- 
onix : la planche est de la grandeur de l’original : elle est prise d'un 
livre imprimé dans l’isle de Candie , et qui appartient au Conseiller 
Rciffenslein à Rome. Voy. tome 1 , page 568, note 1 . C. F. 

N" 4 i. Page 4q6. Terre cuite du Musée du Collège Romain, cite et vanté par 
notre auteur dans les Monu menti (4). On y voit le retour d’Ulysse à 
Ithaque dans la maison de son père. Sa nourrice Euriale , dans l’action 
de lui laver les pieds , ainsi que les anciens en usoient à l’égard des étran- 
gers , le reconnoît à une cicatrice (5) , étend les bras ; le pied du héros 
lui échappe , et heurtant avec force le vase dans lequel est 1 eau , il le 
renverse -, alors elle s’écrie : « Tu es véritablement Vlyaet ; et avant que 
» d’avoir vu ta jambe et de t’avoir touché , je net’aipae reconnu !» A 
ces paroles, Ulysse lui ferme la bouche avec la main , afin que son ar- 

(0 Lit- 1 . eod. ai terni eut lit. (4) Num. 161 . part. 3 , cap. 33 , peg. a»?. 

( 3 ) Cl. 6 , num. 1 34 , pag. 465. (5; Hom. Odrat. lit. sa , vert. 4o5 et >uà>. 

(3) /«sc. eut. part. 9 , lat. 17 . Ifiuo,/i3. ia5. 
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rivée reste] secrète. Derrière lui est Eumée , le gardien de son troupeau , 
et si oélèbre dans les derniers livres de l’Odyssée. Son chien le recou- 
noit après tant d'années (i). La même composition est sculptée sur la 
face latérale d’une urne , que Gori a (a) donnée au publie , en l’oxpli- 
quant mal-à-propos comme une figure de Diomède qui panse sa bles- 
sure. C. F. * 

Page f> 6a. Bas-relief d’ivoire delà Bibliothèque du Vatican, déjà donné N". Si. 
par Buonaroti (5) : il en est parlé au tome premier, pag. 369 note a (4). 

Cet écrivain explique, par un Ibis, l’oiseau sacré en Egypte, parce 
qu'il détruisoit les couleuvres (5). Celui qui est placé sur le bœuf, et 
les deux lettres tracées sur la tablette , qu’il regarde comme A , A , il 
les explique par ces mots ; ttyaièc J'ajfun, bon génie. Dans le reste, il 
croit voir le bœuf Apis allaité par lsis. Cette Divinité porte sur la tète 
une poule de Numidie; l’une et l'autre sont dans une barque qui vogue 
vers Memphis, sur le NiL II en est parlé , tome 1 , pag. 88 et us. C. F. 

Page 685. Peinture antique tirée d'un vase étrusque. On y voit Hercule N" 4î. 
vendu à Omphale : elle est tirée de la collection d’Hamilton : on en 
voit la description au tome premier, page 455 de notre édition, l’ins- 
cription se trouve dans le fond : nous en parlerons plus au long ci- 
après. C. F. 

Page 6g5. Monnoie de brome d 'Hadri ou Adria , tirée du Muséum Bor- jj» ^ 
gianum à Velletri : elle pourroit bien venir de l’Adria dans le Picentin 
( aujourd'hui Marche-d’Ancone ) , à en juger par l'inscription qui porto 
la lettre II , qui appartient plus aux Grecs qu’aux Etrusques : c’est 
communément à celte ville que l'on attribue semblable monnoie. Cette 
tète , qui n’a rien de ces beaux caractères qui se remarquent sur les mé- 
dailles de la Haute-Grèce, la feroit croire étrusque, si nous n'étions 
portés à penser, d'après des tètes plus mauvaises encore, qui se voient 
sur beaucoup de médailles de la Sicile , que plus les Grecs d’Italie 
s'éloignèrent de la Haute-Grèce, plus ils perdirent le bon goût dans 
les arts. Mais nous dirions, avec plus de vraisemblance, qu’elle a pu 
appartenir à celle ville Adria , ou à celle du même nom qui se trouvoit 

(î)Hora. lit. 17, vert. 991 et tuie. ( 5 ) Ouerv. ht, sapes etc. mû. pag. 71. 

(ï)ln*cr. ont. pan. 5 , (ai. Î9. et pag.cxxx ( 4 ) Toi. 57 ,N“. S , pag. 4 « 5 . 

et uiv. ( 5 ) Ciœrose , De net. Dm. lit. 1 , cep. 56 . 

Kki 


Digijized. by Google 



0 EXPLICATION DBS PLANCHES, 

dans la Grèce, parce qu'elles conservèrent les monnoiea des El nuques 
et des autres peuples d’Italie. Elle est un peu usée tout autour; il se 
peut qu’à droite, il manque un point dans la partie usée : cette pièce 
aura été un quinaire ou cinq parties de l'as pour le poids et pour la 
valeur. Eu effet , on peut en dire autant de celles de la même gran- 
deur du prélat Guamacci avec les cinq points. Au revers est un vase 
de l'excellent goût qui distingue les vases étiusques que l’on faisoit 
aussi dans la même ville : c’est , sans doute , une figure symbolique. 
Voy. pag. a 56 , note 1 , et pag. 381 , note 4 du tome premier. C. F. 

FLANCHES A LA FIN DU TOME PREMIER. 


N’.I. Hermès de femme en marbre blanc, que l'on voit à la villa Albani : la 
division de jambes est indiquée par un seul trait longitudinal, Voyez 
tome premier, pag. 10. 

N”. II. et III. Figures de deux soldats qu’on peut regarder comme des Gaulois ou des 
Celtes , par leurs chevelures longues et éparses , leurs bouquets de barbe 
ou moustaches en usage chez ces peuples. Voy. pag. 59 du tome pre- 
mier. Les originaux , maintenant dans la villa Albani , sont en grande 
partie restaurés, si l’on en excepte la tète. C. F. 

N". IV. Statue d’un très-antique et très-fameux colosse de Memnon d'Egypte , 
aussi appelé Aménophu , Oeimanduè » ou Otimanlhe dans la Haute- 
Egypte ; elle est vue de face et par-derrière. 11 en est parlé tome 1 , 
pag. 97 , note 3 , 110, note 3 , et 160, note 4 . On croit qu’elle vient 
du Temple de Cambyse : elle est maintenant divisée en deux mor- 
ceaux, dont l’un est couché à terre. Les doigts des pieds, comme le 
soupçonne Winkelmann à la page no, tome 1, manquent dans la 
statue , et Pococke y a suppléé dans son dessin , ainsi qu’il le déclare 
lui-mème dans son ouvrage (i).On peut juger, d’après les mesures réduites 
qu’en donne Pococke , combien cette figure est graude ; et on peut en- 
core le juger par les autres figures qui l’accompagnent dans la plafiche. 
La tète a six pieds de diamètre, et onze depuis le haut jusqu’à la nais- 
sance du cou. Elle est couverte d'inscriptions grecques et latines sur les 

W Tom. 1 ,TH 101 , de l'édition Anglaise , et de la traduction française, Tom.I.paf. 390. 
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jambes , les pieds , et sur la base , qui ont été tracées par les person- 
nages illustres qui , dans les teins anciens , ont été la visiter. La pièce 
dont elle est faite est une espèce de granit poreux , mais très-dur , d’une 
couleur particulière, quittent le milieu entre le brun et le roDge. Le dessin 
en a été fait par Pococke , d'après lequel Jablonski a donné le sien , qu’il a 
accompagné d’une dissertation (i). Celui qu’en a donné Norden devrait 
être plus exact. Pococke a ajouté , dans son estampe , ces trous dans 
la montagne , qui indiquent les sépultures antiques des Souverains du 
lieu. C. F. 

Petite figure en bronze de la grandeur de l’original, présentée sou» trois N*. VI. 
faces. L’original se trouve dans la collection des monumens profanes de 
la Bibiothèque du Vatican. 11 en est parlé à la page io 5 , note 2 du 
tome i , et dans le tome II , première partie, page 87 , note 1. A la 
première de ces citations , nous rapportons l’opinion du père Paoli qui , 
avec toute son érudition , a pris à tâche de soutenir que cette statue re- 
présente un prêtre Cananéen , qui tient en main une souris, pour mé- 
moire de l'offrande que les Philistins déposèrent devant l’Arche , après 
le terrible fléau dont le Dieu d'Israël les frappa en punition de leur im- 
piété. Il y a beaucoup de réflexions à faire d’abord , sur ce que la figura 
n’a pas la barbe qu’elle aurait , si c’étoit celle d'un prêtre oriental : en- 
suite on y voit clairement une saillie propre aux mamelles de femme, 
une forme de cheveux , des traits du visage , tous indices du sexe fé- 
minin ; enfin , la grandeur de l'animal que la figure tient en main , 
n’a pas cette longue queue de la souris que lui donnent tant de Monu- 
inens où elle est représentée; cet animal d'ailleurs surpasse de beau- 
coup la grosseur d’une souris, qui aurait pu tenir aisément dans la 
grandeur de la main , et celle-là au contraire , occupe toute la longueur 
du bras: toutes ces choses, disons-nous, font soupçonner que cette petite 
statue représente plutôt nue dame Etrusque, leuant un petit cocbou 
qu'elle veut offrir à quelque Divinité. Varron (2) écrit que les Souve- 
rains et les Grands de l'Etrurie éloient dans l’usago de sacrifier une 
petite truie dans leurs fêtes nuptiales ; et on offrait en sacrifice un 

(a) De Mcmnone Grctcorumct .fgypliorum, futti ad Vtadrum , 1753. in-V. 

hu jusque ccUbcrrima in Thcbaidc statua , (a) De re nulitt, lib. 3, cap. 4 . 

Mj/ttagmala J1J , tumjiguris Æneis- Fiança- 
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petit porc dan* celles de Cérès (:), do la Terre et de Sylvain : c’est 
ainsi qu'on le voit dans les monumens (ajî 11 existe dan* le riche ca- 
binet de Borgia à Velletri , une petite figure de bronze précisément de 
la même grandeur et même forme d'habit que celle dont nous parlons; 
de même qu’à la villa Ludovisi, une statue de marbre blanc a un vête- 
ment tout semblable. Quant à la tète , elle ressemble à celles de beau- 
coup de figures de femmes étrusques. C. F. 

N'. VU. Prêtre Egyptien , l'un des pastofères, qui porte, sur'une petite boîte ornée 
d’hiéroglyphes, ainsi que sa base, trois figures; elles août tellement 
restaurées , que dans l'original antique on ne peut reconnoître ce qu’elles 
représentent : il est de granit noir et tiré de la villa Albani. 11 en est 
question tome 1 , page m , et note 3 au bas de la même page. Cette 
figure étoit d'abord sans tête ni bras, comme on le voit dans la planche 
qu’en a donnée Kirecher. Elle a un tablier, vêtement ordinaire à ces 
piètres. On lit , dans Diodorc, que les prêtres Egyptiens avoient cou- 
tume de porter une espèce de tablier quand ils faisoient les funérailles 
de leurs Souverains, C. F. 

N". VUI. Trèsbellepastofèrcégyptiennecnbasalte vert, haute d’environ trois palmes: 
elle est du Muséum Pio-Clemcntiuum. La tête et un morceau de sou bras 
sont modernes. Ses poignets sont ornés de bracelets à deux tètes de 
couleuvres , ainsi qu'en avoient les femmes d'Egypte. Elle tient une 
cassette avec son anse qui, tombant jusqu'à terre, coupe les pieds: 
c’est une faute considérable de la part de l’artiste qui , dans tout le 
reste, a donné à celte statue le caractère des ouvrages grecs. Au milieu 
du petit coffre est un Orus tout enveloppé de ses symboles ordi- 
naires. 11 en est parle pages m et îtî du tome premier. C. F. 

N". IX. Statue égyptienne d’un granit noirâtre de la villa Albani : elle représente 
probablement une Lis, ou une femme Isiaque, avec la tète de lion, ou 
plutôt de chat, ou mieux encore, ayant un masque qui les imite. Elle 
est de grandeur naturelle. Les bras , les mains et les jambes sont nou- 
vellement restaurés et pris d’une autre statue, La tête de l’oiseau qui se 

(i) Dnnpturo. dcElru. reg. lii.'h.eap. 19, (a)CiactmioFüippoTonuiini, <ierlonar. va- 
pag. *9*. Kirchmanu , de fvn. Roman, MA. ter. cap. s6, in T Au. antiq. Rom. Gravit, 
cap. 1 , pag. 484. Gori, Mut. Etna. ton. II, ton. XII , col. 847. 
toi. 168 ,pqg. 3*3. 
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Toit su haut du bâton, est aussi moderne. On croit que c’est la houlette 
liupée de Pignoriwt : elle est assez mal faite. Le dessin de notre gravure 
est fait d'après celle de l'obélisque Barberin, cité au tome premier, 
page i36, note i. Voyez tome premier, page n4, 120 et 166 . C. F. 

Statue de la villa Albani , en granit cendré , haute d’environ trois palmes. N’. X. 
Elle représente un Cercopitèque , ou singe à queue, en honneur chez les 
Egyptiens. Il est couvert d'une forme de mantelet, fait de la peau d'un 
autre animal. Il est semblable à celui qui est dans la cour du Palais des 
Conservateurs au Capitole , qui nous semble fait d'une espèce de marbre 
Chipollin , moins bien conservé , mais un peu plus grand. Le globe qu'il 
porte en tète, est moderne. Voyez pag. 1 15 du tome premier, et 54 et tuiv. 
du tome second, première partie. L’abbé \farini (»), avec sa sagacité ordi- 
naire, a dernièrement rassemblé quelques mots , presqu’effacés , de l'ins- 
cription qui se voit À la base de celte statue, dont il est parlé tome second , 
page 54 , et les voici : 


OS 

ILLIANON 

C SACB 

' SEPT. QUINTILIO ET FR1SCO- 

COS. - 

Par U nous savons au moins que ce grossier simulacre fut consacré 
l’an j 59 de l’ère chrétienne, sous le règne d’Anlonin-le-Pieux, dans le 
teras où la religion Egyptienne étoit fort protégée à Home, ainsi que 
nous l’avons dit page i5i du tome premier. 

L’inscription grecque gravée de l’autre côté de la base , rapportée 
au tome 2 , première partie , page 54, note 5 , montre que les statuaires de 
celte figure étoient Grecs. Qu’ils l’aient fait ou en Grèce, ou à Rome, ou 
en quelque autre lieu , on voit toujours que c’est une imitation , et que 
c est encore dans ce style qu’est fait l’autre cércopitèque et toutes les 
statues égyptiennes de la villa Albani. Ce style imitateur a dû être in- 
troduit à Rome avant les Empereurs qui autorisèrent le culte des Dieux 
Egyptiens; puisque nous tenons de Varron, d'après Tertulien ( 2 ) , que 

( 1 ) hertz. antieJic dette Ville, e de' Patazzi (a) Ad nation. Ut. I, pcg. 65, C- Lutc- 
Albatti , pag. 176 . tid i63i. 
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lorsque ce culte fui interdit, vers l'an 6<)5 de la fondation de Rome, 
et la première année du consulat de Gabinius, toutes les statues de ces 
Divinités furent abattues. Serapem , et Isidem , et Arpocratem , et 
Anubem prohibitos Capilolio-f^ arro commémorât , eorumque statuas 
a senalu dejectas , non nisi per vim popularium restitutas. Le culte 
d'Lsisétoit aussi très-ancien en Grèce (1) , et on y sculpta des Divinités 
Egyptiennes, de même qu'en Egypte on fit des statues de Divinités 
Grecques. I’ar cette raison, il faudra faire attention que beaucoup de 
statues qui portent ce caractère d'imitation , et supposées , par consé- 
quent , du tems d’Adrien , jusqu’où , à la vérité , sc perpétua ce style , 
peuvent avoir été faites dans des tems plus reculés, ou à Rome, ou 
ailleurs. C. F. 

N . XI. Statue de la villa Albani de grandeur naturelle , en marbre gris-brun 5 
ouvrage du tems des Romains, ou au plus des Grecs. Elle est remar- 
quable par ses draperies, en quoi elle ressemble un peu à la figure du 
Capitole qu’on dit ètrelsis, et encore plus k une autre dont Gori donne 
l’estampe (a). Peut-être bien est-ce Isis, à cause de sa robe de lin qu’on 
appeloit Linteata ( 3 ). La tète de cette statue’n’est pas celle qui lui ap- 
partient. Elle semble avoir une perruque, mais sa chevelure frisée ne 
convient pas mal à une Isis : les statues dont on a fait mention eu out 
aussi ; et 011 peut croire qu’Isis la porloit ainsi , par le proverbe ancien , 
que les habitans de Memphis se glorifioicnt do posséder la frisure de la 
Déesse Isis , comme le* Tliéhains d'avoir les os de Gérion , et les 
Tégéates , la peau du sanglier de Calydou , tué par Méléagre (»). Le 
reste de la figure a des parties assez mal restaurées. Il en est question 
pag. i 3 o et 107, ( note 1 ) , et îii du tome premier. C. F. 

K". XII. Deux Hermès à tète sans barbe , qui paroît être portrait : la peau dont 
ils sont couverts étant en partie usée et mal restaurée, ne laisse pas dis- 
tinguer si c’est celle d'un chien ou d'un lion , comme on l'a dit , tome 1 , 
page i 35 , et note 3 . La formejdes oreilles et la nature du poil , portent à 
croire que c’est plutôt celle d’un chien, à moins que par lcsraisons alléguées 
dans la note citée , on ne veuille penser que c’est une peau de lion. Gori ( 5 ) 


(l)PauMliui 1 lib. 1 , cé . 4 1 , pag 98 ; tib. a, 
cap. b, pag. îai ; cap. 1 b, pag. «ta. Ut. io; 
cap. 3 a , pag. 880. 

(a) Inacript.ant. inEtnu. urt. cxùl ,part.l , 
fat. 1 8 , y*, a. 


(3) Tcrluliano , de anima , cap. a , N°. 4. 

(4) Michcle Aposlolo. prorerb. cent. 30 , 
AT. 30 , pag. atS. Lugd. Balai . i653. 

(5) Mua. Emue. tant. I, lai. 84 , 1T. a. 

donne 


Digitized by Google 



EXPLICATION DBS PLANCHES. EOJ 

donne une urne de terre cuite, sur laquelle est un Génie aile avec une 
•peau sur la tète, qui paraît celle d’un chien, et une figure de bronze 
(i) qu’il croit un Génie domestique , ayant pareillement une peau de 
chien sur la tète. C. F. 

Statue de marbre blanc de la ville Albani, avec tète et bras antiques , mais N®. XIV. 
mutilés et faits d'une autre main que le reste de la statue. Ou ne dis- 
tingue pas bien si la peau , dont la tète est couverte , est celle d’un 
chien, ou plutôt de quelque animal sauvage; ce qu’on peut présumer 
par la dentelure et par le poil. Voy. la page 1.35, tome i , page 68 du 
tome 2 , première partie. C. F. 

Très-beaux canopes en basalte- vert de la villa Albani , déjà donnés au pu- N®. XV 
blic par Borioni dans son Recueil d’antiquités. Ils sont représentés sous et X ’ Vl ‘ 
deux aspects. V oy. pag. i5i du tome premier. 

Statue de grandeur naturelle , en marbre noir , avec une tète et le bras N”. XVII. 
droit modernes. Elle peut représenter un de ces prêtres d’Isis , qui al- 
loient en procession avec un vêtement qui leur étoit particulier. Elle fait 
un des ornemens de la villa Albani. On en parle à la page du tome 
premier. C. F. 

Stitue grande comme le naturel , de très-belle brèche égyptienne , avec les N*. XVIII. 
mains et la tète modernes , en marbre blanc : elle représente probable- 
ment un captif. Elle est de la villa Albaui. f^oy. tome 1 , page i8j et 
4 i 7 . C. F. 

Bas-relief en marbre blanc, placé au-dessus d’une porte, dans le Casin v XIX 
de la villa Albani , représentant un sacrifice au Dieu Metra , avec di- 
vers symboles. On en parle à la page 20 g et 210 , note 3 , tome 1 . 

Face d’une urne étrusque en albâtre de V olterra , de la villa Albani , que (j*. XX. 
Winkelmann, pag. 224, tome 1 , croit représenter le héros Echetlus qui, 
dans la bataille de Marathon, fit un grand carnage des Perses avec lo 
soc d’une charrue. Quoique ce fait semble être d’un temps trop récent 
pour être représenté sur tant d’urnes étrusques ; tel que ceux rapportés 
par Dempster ( 2 ) , ceux du Marquis Maffei (3) , et du Collège Romain , 
en terre cuite, celui de la Bibliothèque du Vatican eu albâtre, cl beau- 
coup d’autres; il est néanmoins probable que les Etrusques les ont imités 
dcsGrecs, de qui ils ont pris tant d’autres choses, et qu’ils représentèrent 

( 1 ) Kus. Elrutc. tome I, taiu. S8. (3) Mua. Ftron. pag. x/. rai. 3, tT. j. 

(a) De Et ms . rtg. lorn. I , tab. 54. 

Tome II. Seconde Tarte. L 1 
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cetle terrible bataille (i), l’un des événemens le plus digne d’ètre con- 
servé dans la mémoire des hommes. L'habile abbé Lanzi conjecture que 
ce morceau peut représenter Jason , qui tua les guerriers formés des dents 
qu’il a voit lui-même semées : mais comme Apollodorc (2) et Apollonius ( 3 ) 
disent qu’il les tua avec des pierres ou avec son épée, il faudra suppo- 
ser que le statuaire ou la nation Etrusque aura eu sur ce fait des notions 
ou une tradition différente, y oyez aussi tome premier , page 229 , 
note 3. C. F. 

XXI. Statue en marbre plus grande que le naturel. Winkelmann pense qu’elle 
est étrusque; mais il est difficile d’attribuer ce bel ouvrage aux artistes 
de cette nation , tant à cause de la bonnfe. manière qui y règne, que par 
le rapport qu’elle semble avoir avec le prêtre de Bacchus en bas-relief 
dont parle Gori (i). Winkelmann nous semble trop disposé à attribuer 
aux Etrusques les ouvrages en marbre, sur-tout lorsqu'ils sont en marbre 
salin grec , tel que celui dont on a fait mention, n # .Si , et le bas-relief 
de la villa Albani , dont parle notre auteur dans ses Monunienti antichi 
inedi ti ( 5 ) , et qui est rapporté dans {'Histoire de V Art (6) , ainsi que 
d'autres de même nature au Muséum du Capitole. 11 n’en donne Aucune 
raison satisfaisante. Pour nous, nous observerons, qu'iudépendammcnt 
de ce que beaucoup de ces ouvrages sont en marbre salin, que n’em- 
ployèrent jamais les sculpteurs Etrusques, et sur-tout dans les premiers 
tenu» de l'art, auquel Winkelmann rapporte ccs roonumens, il ne seroit 
pas facile de prouver que cetle nation ait su si bien travailler le marbre 
dans ces siècles reculés, qu'on ne puisse plutôt croire que ces statues 
sont des Grecs; et que, d’un autre côté, les Etrusques n'ont pas dûfairc 
des progrès dans leur style , au-delà des seuls chefs-d’œuvre qu’ils nous 
ont laissés. Nous voyons aussi qu’ils ont souvent exécuté leurs travaux 
en bronze avec excellence , comme nous en avons cité un exemplo au 
n®. 58 et ailleurs (7), et peut-être aussi en terre cuite; matière qu’ils 
se procuraient plus aisément que les marbres de la Grèce. Encore 
peut-on soupçonner que ces beaux ouvrages ne sont que des imilalious de 

(i)E*chine. ont. contra Ctesiph.op. De - 
mosth. pag. 456. C . PauMDÙu, lib \ , cap. aS, 
pag. 57 ; cap. 3a >P°g- 79* 

(a) Lib. 1 , cap. ult. ». a3 , pag. 57 , zry. 

(S) Argon, lib. 3 1385 1 


(4) Inscr. ant. A l'endroit cité , N *. a. 

(5) N”. b6. 

(6) Tom. I , pag. a45. 

(") Voyez tom. II , part. I,pag. 191 , nol.i. 
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ceux des Grecs : telle que la pierre où est gravé le Tidée. Nous en avons 
dit le motif au n*. 3a; et la Minerve eu bronze (i) , dont on peut tirer la 
même conséquence , en la comparant avec une statue en marbre pos- 
sédé par Cavaceppi (a). Nous ne pouvons penser autrement de cette 
dureté de style, que Quintilien (3) reproche aux ouvrages étrusques, 
qu’il compare à ceux des Grecs , comme il compare l’éloquence des 
Athéniens avec celle des Asiatiques. Cette statue a été restaurée dans 
les bras et dans quelques autres parties. La forme du vêtement et des 
plis qui sont fort rapprochés , mérite quelque examen. On en voit de 
semblables en d’autres monumens , et particulièrement dans la figure 
de Gori que nous avons rappelée : l'original est à la villa Albaui. y oy, 
tome i , pag. 34 a. 

Figure de bronze trouvée dans l’isle de Sardaigne , et qui est actuellement N* . XXII. 
dans le Muséum du Collège Romain. Sa hauteur est d’une palme liait 
onces : elle représente un soldat coiffé d’un bonnet plat, surmonté 
do deux cornes, entre lesquelles se trouve un panier. Il porte en outre, 
sur le dos, le train d’un charriot À deux roues. A son bras gauche, il 
tient un bouclier, de ceux qu’on appeloil Pelta , et dans sa main il a 
trois longues flèches. Dans sa main droite , il devoit avoir un arc , dont 
il tient encore un morceau. Winkclmann , qui en a donné la descrip- 
tion , tome premier, page Sio, pense que les soldats Sardes portoient 
ordinairement un panier sur leur tète , comme on le voit dans cetto 
figure; pour nous, nous croyons, au contraire, que deux soldats por- 
toient ce panier à la main quand il étoit question de franchir les lieux 
diiliciles. Au reste, ici tout est moderne et fait do caprice, excepté le 
morceau de timon et les roues. Les cornes qu’il a sur la tète ne sout 
pas faites pour soutenir le panier, qui se soutient bien sans elles, mais 
doivent représenter un cimier de peau, ou une tète de taureau avec 
ses cornes, que les rois d’Kgypte avoieut coutume de porter ainsi qu’lsis. 

Ceci est d’ailleurs conforme à un autre soldat que l’on voit dans Gori, 

(4), lequel ne porte pas la petite charrette, qui se trouve remplacée 
par une pelle , d’où l’on pourrait conclure que c’est un sapeur. On 
trouve aussi un cimier avec des cornes sur la tète de trois guerriers, 

(i) Tom. II , .prtm. part. pag. toi , not. i. (S) Inst. ont. lib. x* , tap. io. 

(a) llaccoüa di Statue , tom. /> lov. 18 . (4} Mu». Etrmq. tom . I , tab. jo4. 
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que l’on voit sur deux vases étrusques, dont fait mention Fasseri (i)- 
Cettc horrible figure a été aussi publiée par l'abbé Bartlielemi , lequel 
croit, avec Winkelmann, qu’elle tient dans une main la garde d'une 
épée. 

N". XXm. Statue en marbre blanc de Laocoon et de ses deux fils , tués par deux 
serpens envoyés, suivant la Fable, par Minerve, pour punir le père 
de son attentat contre le cheval de Troye , et de l’opposition qu’il mit 
à ce qu'on le fît entrer dans la ville (a). Winkelmann en parle plu- 
sieurs fois dans le tome 1 , pages aaâ , 36a , 390 , 4a5 ; tome a , pre- 
mière part., pag. 53 , yi , 289 et suiv. MM. Leasing et Heyne en ont 
écrit fort au long. Mais l'éditeur des remarques sur le Muséum Pio- 
Ctemeniinum (3) en examine encore mieux en détail toutes les beautés 
et les particularités dans son énergique description. Nous nous conten- 
terons ici d’en dire quelque chose pour suppléer à nos observations de la 
page agi et 292 du tome a, prem. part. Nous avons fait dessiner la figure 
que nous en donnons sur un plan exhaussé presque au niveau de la statue , 
parce que c« point de vue nous a paru plus convenable à bien saisir 
le groupe, que celui d’où on le voit d’en bas, vu que le groupe est 
placé, dans la cour du Belvédère, sur un piédestal élevé, qui le fait 
voir en-dessous. Du point que nous avons choisi, on jouit en entier 
de l'expression admirable de la tête du Laocoon , où l'on voit une 
couronne de laurier en la regardant de cùté, ainsi qu'à la tète du plus 
jeune des fils qui est à droite du père : on peut ainsi parcourir de l'œil 
toutes les beautés de cette composition; et, comme l’observe fort bien 
l’écrivain habile qui en fait la description , la jambe du fils aîné qui , 
en la mesurant, paroîl plus longue que l’autre, se raccourcit, vue de 
ce point , et paroit proportionnée par l’efTet de l’optique (4). Au pre- 
mier coup-d’oeil, on juge que ces infortunés ne peuvent s'opposer aux 
efforts multipliés des serpens, qui, par leurs longs entrelacemens , sont 
appelés merveilleux par Pline : Drciconum mirabiles nexus (5), et pa- 
jroissent d’un tiers plus grands que nature. Les statuaires Agesandre , 
Polidore et Athénodorc ont dû sacrifier cette exactitude à la nécessité 
d’enchaîner , par des serpens-, les trois figures dont ils ne vouloient 

(1) Picl. etrusq. in t asc. tom. Il, fai. 108 ; ( 3 ) Tom. II , psg. 39. 

Sont. III , lat>. 398. ( 4 ) Vojn tom. 1 , pag. ///. 

(a) Virgils. Æneil. Ut. 3, F 300 et suie. (s) Lit. 56 , cap. i,stc I. 4 , 1 . 11. 
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former qu’un groupe. Avec tout cela, si l’on réfléchit quil y a plusieurs 
espèces de grands serpens, selon les pays; que ceux dKpidaure ont, 
au rapport de Pausanias (i), jusqu’i 5o coudées, et que ceux qui en- 
veloppèrent Laocoon, selon Virgile et Quintus Smirneus (a), éloient 
probablement des serpens aquatiques et amphibies , qui sont d'ordinaire 
plus longs que les terrestres; nous coucluerons, avec probabilité, que 
les auteurs du groupe les ont fait aussi longs , parce qu’ils y étoienl 
autorisés par la nature , sans avoir besoin d'exagérer leur longueur par 
raison de convenance. Baccio Bandinelli fut le premier qui, voulant 
en faire une copie en marbre pour le Cardinal Jules do Médicis, la- 
quelle copie est maintenant dans la galerie du Grand-Duc , endommagée 
par le feu , restaura en cire le bras droit du plus jeune des deux fils 
de Laocoon et la main gauche du plus grand. Je ne sais par qui fut 
ensuite restauré, en terre cuite, le bras du père, en l’étendant da- 
vantage, en supprimant le lien du serpent qui l'environne , et s’écartant 
en tout cela de l’idée de Bandinelli. On s'oit cependant que celui-ci 
avoit bien conçu sa restauration en la comparant avec l’original, puis- 
que le bras des'oit se retourner plus en arrière , et que certaines saillies 
des parties conservées démontroient le besoin de ramener sm tour du 
serpent snr le commencement du bras : c’est ainsi que l’avoit fait Ban- 
dinelli , qui , selon Vasari , en reçut des applaudissemens universels. 11 
fut laissé, eu cet état, jusqu'à ce que Comacchini le restaura mal en 
marbre, et y fit des changemcns, comme on le voit par les estampes 
qu’on en publia dans la suite , d'après la statue de Florence , et par la 
gravure en bois que fil le Titien , qui travestit les trois figures en trois 
singes , pour ridiculiser la présomption qü’avoit eu Bandinelli , de faire 
une copie supérieure à l'original , dont il altéra les formes et l'expres- 
sion. La hauteur du groupe entier est de huit palmes neuf onces ; et 
sans la plinthe, de huit palmes cinq onces. C. F. 

Statue de marbre gris-brun , plus grande que le naturel, qui se voit, 
avec son pendant, dans la cour du palais des Conservateurs au Capitole. 
11 en est parlé, tome premier, page 55a, et tome 2 , première part. , 
pag. 70 , note 2 , et pag. 58i. La bandelette qui lui ceint le front, dé- 
signe que c’est la figure d’un Souverain , et l’attitude des mains , un pri- 

(i)M. a, cap. 175. (a )Lii. 13, vers. 4*i tttuiv. 
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sonnier. Mais nous observerons ici que , suivant Dion Chrysostomc (i) , 
ce bandeau paroît aussi commun aux athlètes vainqueurs dans les jeux 
du cestc , du pugilat , et autres exercices gymniques. C’est ainsi que 
plusieurs ont entendu ce passage de cet auteur , dans lequel , cependant, 
il ne parle plus des athlètes dont il s’étoit d’abord entretenu , mais 
d’autres personnes qui , par quelque événement , ayant reçu des bles- 
sures à la tête, la lioient et l’entouroient d’une bande. C. F. 

XXV. Très-cclèbre figure d’Apollon au Belvédère en marbre blanc Grec : elle est 
haute en tout de 9 palmes 11 onces, et sans la plinthe de 9 palmes 8 
onces. Nous avons jugé qu’elle représentait Apollon partant pour 
Tempé, après avoir émousse scs dards contre le serpent Python , qui, 
suivant Simonidc (2), étoient au nombre de cent, d’où Apollon prit 
le nom d’#*arcr , c’est-à-dire , centenaire. Le mouvement de ses bras 
annonce qu’il vient de tirer des flèches , et son carquois se voit , en 
conséquence , sur ses épaules. Winkclmann remarque que son nez in- 
dique quelque sentiment de dédain , et c’est là que les anciens fixoient 
• le siège du mépris ( 5 ). Voyez tome 1, page 111, 56 s , 3 yo, 890 et 
suiv. , et tome 2, première partie, page 4 a 6 et suiv. C. F. 

(1) O rai. 65 jpag. 6 o 5 . B. ( 5 ) Thëocrite , Idyll. i, vers. 18. Voyes 

(a) Daus Julien l’Apostat. Epist. ,op. tom. JJ , première partie j pag. 4 ? 8 , not. a. 

S. Cyril J . Alex and. loin. J, pag> Sg 5 . D. 
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Frontispice. Le Destin, sous la figure d'une des Parques, est appuyé N*. I. 
sur un grand socle. D'une main il tient un stylet , et de l'autre des 
médailles qui furent cause de la mort de Winkelmann , ainsi qu'on 
l'a pu voir dans la vie de cet auteur en tète du premier volume. La 
vérité est désignée par la lumière d’un soleil, qui est à demi-couvert 
d’éne draperie, dessous laquelle on voit s'échapper quelques rayons. 

Sur le socle est un sarcophage, et en avant le buste du savant anti- 
quaire. I jc fuseau et le peloton de fil que l’on voit sur la plinthe , 
qui porte tout le monument , fait allusion au trépas de Winkelmann. 

CHser, son ami, est l'inventeur de celte composition, que nous avons 
tirée de la traduction d’Huber. 

Sur le Titre , Pierre gravée ci-devant au Muséum Farnèse à Naples : elle N*, a. 
représente Bacchus et Ariane : elle est d'un fini et d'une beauté que le 
burin n'a pu exprimer. C. F. 

Page î. L'apothéose d’Homère , développement du bas-relief qui est sur un N*. 3 . 
▼asc d'argent trouvé à iierculanum. V oy . l'explication de la planche VIII 
de ce volume. 

Page 59. Hermès en marbre grec salin , trouvé par le Chevalier d’Azara N*. 4 . 
dans la fouille qu’il fit en 1779 à Tivoli, dans l'ancienne ville des Pi- 
ions. Il paroit être d’un style très-ancien , comme on l'a fait voir dans 
le tome second, première partie, page 12, note 3 . La physionomie 
en est inconnue , bien qu'elle paroisse être celle d’un philosophe qu'on 
a présumé être Fhérécidc, à qui Gronorius (1) et d'autres auteurs se 


(s) Tha. antiq . Cntc. ton. II , tab. 5 7 . 
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sont empressés d'attribuer, sans fondement, un autre portrait. Nous 
savons, par une épigramnie de l'anthologie grecque (i), que l’un des 
Phérécides ( car ils étoient plusieurs, et peut cire celui-là étoit-il le plus 
célèbre ) , avoit le défaut de pencher la tête et de regarder toujours en 
l’air : nous ne savons si cette attitude étoit la même que celle d’A- 
lexandre. C. F. 

N”. 5. Page 60 . Bas-relief en marbre de la villa Albani , donné par Wiukelmann 
dans ses Monum. anl. ind. (a). Il est cité ici tome second, première partie, 
page 5o6. Le sujet est l’entretien d’Alexandre avec Diogène sous les 
murs de la ville deCorintlir. Les murs sont indiqués par de grosses pierres 
quarrées , avec un arbre qui y aura clé placé par l’eflct d’une fantaisie 
de l’artiste pour interrompre l’uniformité. Wiukelmann croit que le 
bâtiment qui se voit dans l'éloignement , pourrait être un collège près 
de Corinthe, où Diogène avoit coutume de se tenir dans le tonneau 
ou grand vaisseau de terre, représenté presque brisé, et ensuite rap- 
proché par des bandes attachées à queue d'arondes. Ce vaisseau avoit 
été cassé par un jeune Athénien , qui en fût cluilié en public. On voit 
un chien sur le tonneau , par allusion au surnom de Cynique qu’on avoit 
donné à Diogène. On l’a désigné ainsi par le tonneau et le chien dans 
plusieurs pierres gravées, mises au jour par \\ inkclmann dans la des- 
cription du cabinet de Stosch (5), dans une rapportée par Causeo (4), 
et dans un bas-relief décrit par Spou (5) , dans lequel on voit aussi un 
temple. Au reste , nous observerons que la tète d'Alexandre , et beau- 
coup d'autres choses assez importantes dans notre bas-relief, y sont 
restaurées. C. F. 

N“. 6 . Page n4. Bas-relief qui se voit dans la villa Albani. Le sujet en est 
très-obscur. 11 en est fait mention tome second , première partie , 
page i5 , et ao dans la note. C. F. 

K*. 7 . Page n5. Camée du Muséum Farnèse : ouvrage d'Athcnion , dans lequel 
on voit Jupiter foudroyant les Céans. Il a été donné et vanté dans les 
Monumenli antichi inediti ( 6 ) de Wiukelmann. V oy. page lia du tome 
second , première partie. C. F. 

(i) Ga. (4) Gemm. e lav. 1 s?. 

(a)JV\ 174 , part, III , cap. 9 , pag. 219- (5) JUùceU. triai, anlig. cl. 4 , pag. lit. 

(S) Cl. 4 , Scct. 1, N°. 84 , 88 , pag. 4o3. (6) IV. 10. 

Page 
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Pag « 160. Bas-relief en terre cuite, pusse de Naples en Angleterre : il a N*. *• 
appartenu d’abord au Docteur Mead, et fut acheté fort cher après sa mort; 
époque à laquelle il a passé en d'autres mains. L>e dessin en a été fait 
sur le plâtre que Christophe Hewerson , habile sculpteur Irlandois , 
conserve de ce monument. 11 représente Démosthènes dans l’isle de 
Calauria où il setoit réfugié, assis sur un autel du temple de Neptune, 
après s’èlre empoisonné , pour se soustraire aux persécutions de ses en- 
nemis : il tient un volume en main. La tclc ressemble à celle de bronze 
du Muséum d'ilerculanum , qui porte une inscription, Wiukelmann 
l’avoit destiné pour la troisième partie de ses Monumenli antichi inedili. 

On prévient que dans l'estampe, de même que daus l'original, le mot 
AHMOÏQHNEÏ est écrit avec Iomega Cl au lieu de l’omicron O , comme 
on le fait ordinairement : c’est probablement une faute de l'ouvrier qui 
a tracé celte inscription. f^oy. tome second, première partie, pag. 007 
et suiv. C. F. 

Page 161. lias-relief de la villa Albani, que Winkelmann avoit fait des- N’, j. 
siner et graver cil grand , pour la troisième partie des Monunienti 
antichi inedili. Il paroil qu'il représente une dépense ou office. Il en 
est parlé tome second, première partie, page ii> 5 . On le voit aussi 
dans l'édition allemande de l 'Histoire de l'Art faite à Vienne. C. F. 

Page 179. Cotfret mystique en bronze du Collège Romaiu , dont il, est N*. 10. 
parlé fort au long dans le tome second, première partie, page 167 et 
suiv. On y donne l’inscription avec la forme des lettres qui la rend 
probable. A juger de ces lettres , fort semblables aux caractères 
étrusques, on peut penser que ce monument est un des plus anciens 
de Rome, et peut-être même le plus ancien que l'on connoissc en lo 
comparant avec les inscriptions de Scipion dont nous parlerons ci- 
après. Au tems de la fondation de Rome, il est certain qu’on fit d'abord 
usage des caractères étrusques. Nous tenons de Pline (1) qu’on voyoit 
encore à Rome un chêne avec une inscription de bronze en lettres 
étrusques, qui le déclaroit sacré dès le premier tems de la fondation 
de cette ville j et il en rapporte encore un autre exemple, e-i pailant 
des peintures de Marc. Ludius dans un temple d’Ardce , où l'on voyoit 
une inscription en quatre vers, écrite en anciennes lettres latines, qui 
sont les mêmes que les lettres étrusques. Celte inscription parloit de cet 
(1) LU. 16 , cap. ult. scct. 87. 

Tome II. Seconde Partie. M ut 
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artiste : d’où noua regarderons comme une erreur de Tacite , lorsqu'il 
assure que Damarate enseigna à écrire aux Romains : assertion d’au- 
tant plus paradoxale, qu’il dit dans la suite que les Aborigènes s’étant 
confondus avec les Etrusques, tenoient depuis bien long-tems leurs lettres 
du Roi Evandre. Cependant Tacite fait une observation vraie : c’est que 
les lettres antiques latines, ainsi que les étrusques, étaient semblables 
aux caractères grecs les plus anciens: ce qui se prouve parles inscriptions 
de ces deux peuples, spécialement par celle de deux vases étrusques, dont 
la forme des lettres est du grec antique. Pline lui-même confirme cette 
preuve, en disant (i) que, de son teras, les lettres latines qui étoicut 
en usage, resscrabloient aux anciennes lettres grecques. Spanheim (?) rap- 
porte ce que dit Ephore d’après le scoiiaste d’Homère inédit ; et l’on 
y voit que Callistrates de Samos changea la forme et les noms des an- 
ciennes lettres grecques, et donna une nouvelle grammaire aux Athé- 
niens dans le teins de la guerre du Péloponnèse ( 5 ). Cette assertion mé- 
riteroit bien un long examen 5 car si elle s’entend seulement de l'amé- 
lioration donnée aux caractères des lettres, elle se trouve contredite par 
les médailles. de la Sicile et de la Grande-Grèce, et spécialement par 
celles de Gelon- et de Hiéron , toutes antérieures à la guerre du Pélo- 
ponnèse, dans lesquelles les lettres sont bien formées, et nullement in- 
férieures à celles des tems postérieurs : ce que l’on peut voir dans Pa- 
mta ( 4 ), et Castelli , Prince de Torrc-Muzzci ( 5 ). Démoslhènes, qui 
Vécut peu d’années après, donne (6) uuc inscription placée par Thésée, 
dans le temple de Bacchus, semblable à celle dont parle Plutarque (7), 
qui étoit écrite en anciens caractères alliques obscurs : et Lucien 
appelle lettres grecques obscures (6) , celles en bronze d'une inscription 
placée sur une colonne qui désignoit un terme sur lequel Hercule et 
Bacchus 'étojent réunis : ces auteurs dévoient bien nous parler de la 
forme plus antique encore de ces lettrés grecques qu’un peut recon- 
noitre dans l'inscription Axoiciée. Au reste , les lettres , sur la plus 


(1) Lib. 7 , cap. 58 , æct 58 . 

(a) De prœst. et utu numistn. diss. a, A"\ 4 , 
tom. I . pag. 85 . , 

( 5 ) Voyez tom. II, part. I , pag. 226. 

(4) Sicit. numtsm. tab. i 4 ictsuiv. 

(5) Sicil. et. numi. teier. tab. 97 , ci tuiv. 


Voyez aussi Spauheim , disse ri. 8. tom.I , 
pag. 546 et suiv. 

(6) In j\eatrai/i , oper. pag. 873. 

(7) In TAeseo oper. tom. J, pag. 11. 

(8) V 1 e/tr histor. lib. J , f . 7 , oper. tom. II, 
pag. 76. 
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grande partie des vases dits étrusques, étant anciennes attiques, comme 
l'observe bien Macochi (i) , nous portent à croire que ces ouvrages sont 
d'un tems antérieur à la guerre du Péloponnèse , ou à-peu-près , ainsi que 
nous le dirons ci-après. C. F. * > 

Page 174. Fragment de peinture antique de la villa Albanie ropra- N" n. 
Mutant la vue dé diverses fabriques , d’un pont et d'unb porte à son' 
entrée, d’une rivière avec des barques, des troupeaux et des bergers , 
des arbres couronnés de rubans et de bandelettes. Ou y voit aussi un 
tombeau formé, suivant les usages les plus anciens, d’une colonne. 
Winkelmann doune , dans le tome second, première partie, page 131, 
la description de ce morceau , qu’il a aussi donne dan» les Moaumenli ' , 
inedili (3). C. F. . • •»! > : U ! ri •; • 

Page 188. Tète de grandeur naturelle en marbre blanc , que l’on voit dans N", u. 
le Mueeo Pio-CUmenlino. Elle représente le premier Scipion l’Afri- 
cain : elle est toute rasée ; à la tempe droite on voit un sigue que l’on 
prend pour une cieatrice , et qui pourroit bien n’eu être pas une. Veye* , 
tome second , première partie , pag. 56 a et suiv. On ne lit. nulle part , 
à ce qu’il nous semble , que Scipion ait eu une blessure à la tète. Ou 
dit bien de l’ib. Graccbus ( 5 ) , qu’il fût blessé d’un coup de chaise que 
lui porta son collègue SaLureius : un. eu dit autant de L. Ruius, qu’on 
vonlut tuer comme il montoit au Capitole. Celui-ci étoit neveu de 
Scipion l’Africain l’ancien; et l’autre Scipion l’Africain, que l’on nomme 
aussi Scipion Erailien , a voit épousé sa sœur. 

Page 189. Cenlaurésse qui àlaite son petit, sujet semblable à un bas-relief u*. ,5. 
qne l’on voit à la villa Borghise. L’original est une belle pierre gravée 
en creux, dont il est fait mention dans les Monumenli , sous le n°, 80. 

Page 336. Pierre gravée, appartenant à l’abbé Bianconi, secrétaire per- N“. 1 >■ 
pétuel de l’Académie des Beaux-arts à Milan , dans laquelle on prétend, 
sans aucun fondement , retrouver les têtes de Massânissa et de, Soplio- 
nisbe. Voyez tome second , première partie , page 56 s, note 5 . Cette 
pierre, comme toutes les autres, qui sont grecques ou romaines , est 
lisse pair-dessous. Beaucoup de pierres égyptiennes, et presque toutes 

, t t ' ‘i A 1 A I ' 

(0 In r?g. rfcrcula*. miatum Ænctu „iab, (a) .V. uti. t . , , n 

tul. part. I , prodr. diatr. 3 , C.i, ttft. 3 , (S) Pluiarquè , dam w vif oper. iom. / , 

tV- iSljlt". 1. s 'r.;« A PV - 8Î5 - 
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les étrusques , comme celle dont on a donné la description , sont , an 
contraire, travaillées dans le fond en figures scarabées. On sait pour- 
quoi les Egyptiens faisoient graver la figure de cet animal : c’est qu’ils 
la considfroient comme l'image du Soleil (i). Quant aux Etrusques , 
Winkclmann (a) paroit présumer qu'ils l’ont adopté à l’imitation des 
Egyptiens, de qui ils tenoient l’art de graver, Pline ( 3 ) lait remarquer 
que les anciens artistes tenoient devant eux , pendant leur travail, 
nn scarabée de couleur verte pour recréer l’oeil et fortifier la vue. Qui 
i sait donc si ces artistes ne se plaisoient point à retracer quelquefois sur 
leurspierres, l’image d’un animal, à travers lequel ilslesregardoient?C. F. 

K* i 5 . Page 217. Minerve musicienne, au milieu de trois Naïades : la Déesse 
est sur le point de jeter ses deux flûtes , après que les Naïades lui 
eurent dit qu’elle se déformoit le visage en jouant de cet instrument. 

Ce sujet est tiré d’une peinture antique des Thermes de Titus. Voyez 
tome second, première partie, page, 117. 

N". 16. Page « 83 . Tête de Pluton, où mieux encore de Sérapis, en marbre blanc , 
qui existe dans le monastère de St.- Ambroise à Milan. Payez pag. 584 , 
note 4 du tome 1 . Les éditeurs de Milan, qui en sont possesseurs, 
disent que sur le boisseau qui couvre sa tète, on voit une branche 
d’olivier et des épis de froment r mais le savant Visconti ( 4 ) pense , 
qu’au lieu d’olivier , c’est une branche de chêne à gland , symbole de 
mauvais augure. Pent-ètre les éditeurs de Milan ont-ils confondu l’oli- 
vier avec le chêne d’Italie , dont le* feuilles sont assez semblables. An 
témoignage de Pline ( 5 j, cependant, il semble que l’olivier a plus de 
rapport avec les épis que le chêne : et ici l’huile et les olives , qui peu- 
vent se mesurer dans le boisseau comme les grains , peuvent faire éga- 
lement allusion à Sérapis , ou même à Pluton , si l’on veut , puisque 
, l’ou employoit l’huile dans les sacrifices qu’on lui fisisoit, ainsi quo 
l’observe Elie Scedius (6) , d'après l’autorité de Virgile (7). C. F. 

N". 1?. Page a 84 . Festin antique de trois convives, deux femme» et un homme, 
avec un Génie ailé qui leur sert des fruits. L'original est une cornaline 
du cabiuet de Stosch , et se trouve expliqué dans la Description des 

(1) Appian dans Pline , Ub. Sa, cap. n f ( 4 ) Muito Pût Clan. tav. //, ton. 1 , p. 4. f 
sert, 3 o. Voy. ci-devant tara. îj pag. 18. (&} Mb. 16 , cap. 6, ccd. 9 . 

(3) Endroit cité ci-dctsu j. (6) De Dm Germon, cap. 39 ,pag. 569. 

( 5 ) Lib. 39 , cap. 6 , Kit. 98. (7) -Dncid. Ub. 6, vert. a 64 . 
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pierres gravées, pag. 477. Winkelmann , dans ses Monumenli , s’étend 
de nouveau sur cette antique, rapportée au n°. 201. 

Page 5og. Tète antique du Laocoon, en marbre blanc, qui se trouve à la N*. 18. 
villa du Marquis de Litta , près de Milan. Au jugement des connois- 
sears, cette antique ne le cède en rien auLaoocon du Belvédère. P " qyex 
tome 2 , première partie, deuxième colonne de notes. 

Page 3 10. Iphigénie en Tauride, reconnoissant son frère. Oreste et Pilade u*. , 9 . 
enchaînés , sont conduits par Thoas , et remis à Iphigénie pour être 
immolés à Diane. Sujet exécuté sur un sarcophage du Palais Accoram- 
honi , et rapporté dans les Monumenli , N". i44. 

Page 554. Figure portant le nom de Dioscoride , statuaire ; Winkelmann N”, ao 
l’a donnée dans la première édition de Y Histoire de l'Art, Les éditeurs 
de Milan l’ont citée, tom. II, pag. 33 1, N°. 1. C’est un Mercure avec 
le caducée, et un plat ou patère en la main gauche, dans lequel on 
▼oit une tète de bélier. PausaniaS (1) parle de trois statues de cette 
sorte de Mercure, dont la dernière étoit à Tanagras, ville de Béotie , 
et faite par C'alamidesi mais dans ces statues, Mercure portoit le bélier 
vivant, comme on le voit encore sur la bouche de puits (BoccadiPozzo) 
du Muséum Capitolinum , dont nous avons parlé ailleurs (2), et sur 
bien d’autres monumens. Sur trois pierres du cabinet de Stosch , publiées 
par notre auteur (3) , ce Dieu est pareillement représenté avec le caducée 
dans la main droite , et une tète de bélier dans la main gauche. Dans une 
petite statue appartenant an Marquis de l’Hôpital, autrefois Ambassadeur 
François à Naples, Mercure tient de la main gauche une patère, sur 
laquelle est une tortue : le Père Pacciaudi, qui l’a publiée avec une 
Dissertation imprimée à Naples en 1747, s’étend beaucoup sur l’attribut 
de la tortue, donné à Mercure, et fait voir par beaucoup d’exemples 
tirés de Montfaucon (4) , que l'on rencontre souvent ce Dieu avec ce 
symbole, et même quelquefois ce seul symbole, pour faire allusion à 
ce Dieu. Schoepllin (5) parle d'une statue trouvée dans une campagne 
de Zurich , qui présente Mercure ayant i ses pieds une tortue ; appa- 
remment comme on en voit une au prétendu Germanicus de Versailles, 
lequel nous croyons être le Dieu Mercure (6). C. F. 

4, cep- 35. pof 36 s , Ut. 6 ; cap. W Atu. exp. tom. I.pl. 7s, 7Ï. 

self, pag- 4A9 , lit. 9 ; cap. 92 , peg, 78s. (6) JUtt. illutt. tom. I , lit. 0, tnt. 6 

(a) Tom. I,P°g. 3*8. P“g- 453 - 

(3) Cl. * , »«/. 8 , tf. 4oo, 4oa. (6) Tom. Il , pari. I,pag. 4o5, ml. 5. 
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N*, il. Page 355. Bas-relief de la villa Albani. Thésée, à l'âge de seize ans, 1ère 
la pierre sous laquelle Egée, son père, avoit caché son épée el un de 
ses souliers; il donne celle première preuve de sa force, en présence 
d'Elhra, sa mère, cl de plusieurs autres témoins. Voyez Monument i, 
N". 96. 

N’. 31 Page 587. Monnoie de bronze de grandeur moyenne, venant de Tyr, 
capitale de Phénicie ; elle est maintenant au Muséum Borgien à Vclletri. 
A la droite est la tète dTIercule, couronné de lauriers , et sur le revers , 
est un temple curieux par la bizarrerie de son fronton, sur le milieu 
duquel est un objet qui paraît être une étoile. 

N". a3. Page 588. Camée représentant un sacrifice â Vesta, sujet romain : le 
Comte de Caylus lo rapporte dans son Recueil A' Antiquité» , planche 5g , 
tome 1, et l’annonce ainsi : «Ce Camée, parfaitement conservé, est 
« d'un travail admirable, et par plusieurs autres raisons, il mérite toute 
» l'attention des connoisscurs. L’étendue de la composition , l’elégance 
s du dessin et la variété des attitudes dans les six figures de femmes 
» qui sacrifient à Vesta, leurs airs de tète qni donnent une idée de 
a mouvement ; enfin , l'autel et la l'orme du temple , toutes ces choses 
a rendent ce monument précieux.» 

N", si. P°g e 445. Monnaie en bronze de l’ancienne ville de Possidonie ou Pæstum , 
dans la grande Grèce, l'une de celles, qui communément se nomment 
Jncuses , bien qu’elles ne le soient pas. Il en est parlé page 4 du tome 
second , première partie. On y voit Neptune le trident en main , en 
action de frapper la terre, ce qui le faisoit appeler tnrljfim , et IvcAymec , 
qui secoue la terre , dans Homère (îj , dans d'autres auteurs anciens (a), 
et dans uiic belle inscription des Tarentins, publiée dans plusieurs ouvra- 
ges (3). On croyoit que les trcmblemens de terre étoient occasionnés 
par les mouvement de la mer , ce qui faisoit dire, lors d’un pareil phé- 
nomène , que Neptune avoit ébranlé la teiTe (4). Un terrible tremble- 
ment de terre s'étant fait sentir dans l’Achaie , on l’attribua à la ven- 


( i)Iliad . lib. 7 ,ven. 445. 455. lié. so, 
vers. € 3 . 

(>) Lcngin, de subi. scct. 9 . Lucien, in PU- 
tvpat. 1 . 6 , op. ton . III ,pag. 5gi. 

(3) Msiralori , Sou. Thés. Inscnpt. ton. II, 
pag. soSl.’jV*. 3. Bclgrado , lococil.pag. i$7. 


Cardueci dans l'œuvre de Nicolas d’Aquin , 
Pelle dclizicTarent. lib. t.Auoco Giornaled» ’ 
letUmtiiTIialiad.il- Mode.na, 177 S / 3 . 3i4. 

(4) Hou). Itiad. lib. 20 , vers 57 . Herod. 
Ilist. Gnee. lib. 4 , po$. 535 , sur la fin Xc- 
noph. lib. 7 , cap. 12 g ,pag. 56s. 
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geance de ce Dieu, pour l’insulte qu’on avoit faite à son temple (1). On 
voit par la même raison, dans d’autres médailles de Pæstum (a), un 
taureau , animal consacré à Neptune (5), comme symbole de sa force 
et du bruit des eaux de la mer , qui ressemble au mugissement do cet 
animal. Socrate (4) raconte que les liabitans d’Antioche ayant vu sur 
la monnoie qu’avoit fait l’Empereur Julien , un taureau sur le revers , 
dirent qu’il avoit annoncé par là , la ruine du monde , dont étoit cause 
cet Empereur. On voit aussi Neptune avec son trident, sur les monnoies 
de Pompéia, de Syracuse, de Thessalie et d’autres villes (5). C.F. 

Page 48a. Partie supérieure d'une belle colonne de porphyre, qui enrichit N". a5. 
maintenant le Muséum Pio-Clementinum. A sou sommet , sont deux 
petites figures d’Empcrrurs Romains du Bas-Empire , qui s’embrassent , 
parce que apparemment ils étoient collègues. V oyez page 63a du tome 
second , première partie. 

Page 483. Des Amours occupés à un pressoir : ce sujet est tiré des pein- n\ a 5. 
tures d'Herculanum , ( tome I, page 187.) On a fait choix de ce petit 
tableau , pour donner une idée de la forme d'un pressoir antique. 

Page 5 ï 2. Fragment d’une Rosace en marbr* blanc, sur laquelle sont ft”. 17 . 
sculptés trois animaux; un crapaud, un lézard, et probablement une 
abeille. Ce morceau est tiré du Musée Clémentin , page 5e. C. F. 

Page 53g. Copie d’un bas-relief en bronze, de la même grandeur, faisant jt*. jS. 
partie du Muséum Borgien à Vellelri. 11 représente l’usage des anciens 
peuples idolâtres, qui, pour obtenir une réponse des Oracles pendant 
leur sommeil, se couchoient sur la peau des animaux qu’ils avoient 
sacrifiés. Les Grecs avoient coutume d’en user ainsi , principalement 
pour l'Oracle d'Amphiarius en Orope , contrée de l’Attique , en lui sacri- 
fiant un bélier , comme le dit Pausanias (6). On faisoit la même chose 
dans le Latium, et précisément dans la forêt d'Albano, à l’Oracle du 
Dieu Faune, auquel on sacrifioit des agneaux, des brebis, ainsi que 
le faisoient les Dauniens et les Calabrais, d'après le témoignage de Tzelze, 
rapporte par Bradeua (7). Dans le nombre de ceux qui consultoient ainsi 


(0 Paunn. Ub. 7 , cap. a4 , pag. 585. 

(a) On en roil beaucoup dans le P. Paoli. 
Rev. délia cira di /‘aura , lav. 58 ci suie. 

(5) Homer- Odjzi. Ub. 5, vert. 6. Virgile , 
Æaeid. Ub. 5, re/a. 1 1 L,. 


(4) HUI. Unies. Ub. 5 , cap. 17 , cap. 19S. 

(5) Voy. Dorvillt , Su: la. elc. lab. 8 , .V. 7 , 
pag. 548. 

(6) Lib. /, cap. 5 1 , pag. 84 , ver» la fin. 
t7) Mitcell. Ub. 3 , cap. 3i. 
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l’Oracle dans les forêts, on distingue le Roi Latinus, célèbre dans F Enéide 
de Virgile (1). Si on vouloit rapporter au Roi Latinus le sujet do notre bas- 
relief, il faudroit alors le regarder comme un ouvrage romain , ainsi que 
nous l'avons avancé tome second, première partie, page 169, deuxième 
colonne de note ; et même le sujet seroit puisé dans l'Histoire Mythologique 
d’Homère, quoique Y Enéide porte bien aussi sa Mythologie. La figure assise 
pou rroit être regardée comme étant celle du Roi endormi. Le couteau et 
les morceaux de l’animal marqueraient le sacrifice préparatoire, et les 
deux arbres indiqueraient la foret d'Albunic. Les forêts sc désignant pour 
l'ordinaire, dans les monumens, par un arbre, comme dans un médaillon 
d’Adrien, donné par Buonaroli (2) , et d’autres morceaux antiques. Il 
noua semble aussi qu’une des tètes des animaux, fidèlement copiée, est 
celle d’une chèvre, au lieu de celle d’un bélier, ainsi que le montre la 
barbe et les cornes. Il faut remarquer que la gaine du couteau est placée 
sous le bras droit du Roi : on peut voir ce que dit l’Abbé Raffey ( 3 ), 
sur l’usage de consulter les Oracles dans lw songes. C. F. 

N*. 29. Page 543 . Peinture antique du Muséum Krcolanèse , qui représente des 
monceaux de pièces de monnoies, des instruinens pour l’écriture, des 
livres et d’anlrcs objets. 11 en est parlé ci-devant, tome second, pre- 
mière partie, page 65 o. 

N*. 5o. Page 626. Bas-relief en marbre blanc, long d’environ un palme et demi, 
et de moitié moins haut. Il a été trouvé dans les terres de Velletri, et 
est maintenant dans cette ville, au Muséum Borgien. Nous pensons 
qu’il représente la prise de possession d’une colonie militaire. Les terres 
de Velletri ont été divisées deux fois : la première, par la loi de Sem- 
pronius Gracchus, la seconde, par l’ordre d’Auguste ( 4 ). Le soldat à cheval 
est, sans doute , le nouveau propriétaire, et celui qui l’étoit avant, c’est 
ce cultivateur qui précède la charrue ; il marche courbe, dans l’attitude 


(1 ) Lib. 7 , vert. 85 et tuiv. 

(a) Observas, utor. sopra alcuni medagl. 
tov. I t PT. 4 pag. i5. 

Nou» pourrions spécialement appuyer cette 
atMrtion , par les bas-relief» de* colonnesTraja- 
ne et Automne qui , par quelque» arbre» place* 
entre de» figure» de soldats , montrent le pas- 
sage de» troupe» dans des forêts. Langage que 


Polydore, Jules Romain , et autres artistes cé- 
lèbres, ont employé dan» leurs frises et autres 
peintures en clair-obscur. {Note du traduc- 
teur. ) 

(S) Ricerche sopra un A polio déliât villa AU 
boni, l. 9 et suiv. pag 9 et suiv. 

(4) Fronûno, de Colon. pag. lia. 

de 
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Inde de la douleur , et semble répéter ce vers que Virgile met dans la 
bouche d'un habitant de la campagne (1) : 

Horridut hœc ram eu U a noua lia miles habebit ? 

Harbarus has segetes ? 

Le laboureur, clans toutes les médailles où il est questiou d'établissement 
de colonie, est dans l’action de travailler; mais ici, le soc est suspendu 
pour attendre les limites que l'on ordonne do tracer pour le nouveau 
propiiélairc. La petite coloune qui porte le n“. IX est, sans doute, 
celle qui marquera les limites des terres pour la centurie à qui cette 
portion est accordée , et qui lui est échue au sort. Ce n’est pas chose 
facile que de faire une explication bien déterminée sur le numéro. 11 
peut signifier le neuvième mille de la colonie, puisqu'il pouvoil y 
avoir des colonnes milliaircs hors des routes royales et militaires; bien 
que nous ne nous souvenions pas d’en avoir vu de telle sorte. Ce numéro 
peut encore être relatif aux mesures fixées pour le partage des terres; 
cet usage est exprimé en quelques passages : Inacripserunl quidam 
verticea lapidum , et limitum TANTUM NUMBRUM aignificaverunt (’i ) , 
il pourrait encore signifier le decumanua primua , qui étoit le premier 
lot des terres mesurées ; mais cela se gravoit plus ordinairement ainsi : 

D. M., c'est-à-dire, decumanua maximu* , ou D. I. Néanmoins je n'hé- 
site pas à adopter cette interprétation, puisque X signifie decumanua (3) : 
la fabrique qui est voisine semble être dépendante de la propriété échue 
en partage par la voie du sort. C. F. 

Page 637. Mosaïque antique découverte en 1760, et conservée à la villa N". Si. 
Albani. Elle représente Hercule qui, ayant tué le monstre qui devoit 
dévorer Hésione , délivre cette Princesse et la remet à Télamon qui 
doit l’épouser, for. les Monumenli antichi inedili , n“. 160. 

Page 65a. Bas-relief en marbre blanc , qui est à Rome dans le Palais S*- 3j. 
Spada , et qui représente Bcllérophon et Pégaxo de grandeur natu- 
relle. On y voit aussi , dans ce palais , sept autres bas-reliefs qui ser- 
voient d’escalier à l'église de Ste.-Agncs hors des murs, et qui n’ont 
pas été anéantis , parce que la sculpture en étoit tournée eu-dedans. 

(1) Eclo. 1 , vers. 71. 

(s) Ve Limit. constat, page 1 56 . édit. Goesii. 167t. ( 3 ) Viltor , pag. ifii. 

Tome 11. Seconde Farde. N n 
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Winkelmann ch donne uti dans ses Monumenti antichi inediti (1), où 
il l'explique par Cadrniu qui tue le serpent gardien de la fontaine de 
Dircée , qui avoit tué grand nombre de ses compagnons. Il n'a pas 
fait attention à la physionomie de la ligure entourée du serpent, qui 
est celle d’un enfant, et ne s’est pas rappelé do l’Histoire d’Archcmère, 
tué par un serpent, lorsque sa nourrice le laissa sur un banc de gazon, 
pour montrer une fontaine aux chefs d’armées qui s’avan^oient pour 
faire le siège de Thèbea. Ceux-ci la vengèrent ensuite par la mort de 
ce serpent; et ce sont précisément eux qu’on voit sur le bas-relief, 
occupés de le massacrer. Derrière , on aperçoit la nourrice en atti- 
tude d’effroi. Le vase qui est à terre est un symbole de la fontaine 
ou de la recherche de l’eau dont on avoit besoin. Ces Généraux em- 
portèrent le cadavre d’Archemère , et pour perpétuer cette action , 
instituèrent les jeux Némécns , qui se célébroient de trois ans en trois 
ans. Voyez, comme il est dit ci-dessus, les Monumenti , n\ 85. C. F. 

K'. 33. Poge 681. Corniolc du Cabinet de Stosch , qui représente Promélhée qui 
prend les dimensions de l’homme ou de la femme qu'il veut former, 
selon Hésiode (1) et Lucien. Winkelmann en parle , tome second , 
première part, page 65. 

N*. 34. Page 693. Dessin d’un bas-relief de même grandeur en bronze , conservé 
dans le Musée Borghèse à Velletri. Le sujet est Minerve , qui enseigne 
à construire ou plutôt à diriger le navire Argo. Celte Déesse est ac- 
compagnée de Mercure , apparemment comme inventeur des Arts : je 
ne l’ai vu sur aucun autre des nombreux monumens représentant le 
même sujet , ni ne me souviens d’en avoir lu quelque mentiou dans les 
auteurs. C. F. 


PLANCHES A LA FIN DU TOME SECOND , PREMIÈRE PARTIE. 

N". J. Morceau des ornemens tracés d’un simple contour, sur le coffret mystique 
du Muséum du Collège Romain, dont nous avons parlé ci-devant au 
n*. to de ce volume. On y a gravé une partie de l’expéditiou des Ar- 
gonautes , qui est représentée tout autour de ce vase ; et la victoire de 
Pollux sur A inycu5 , Roi des Brébyciens , qui l’avoit contraint à se 
battre avec lui au cesle, espéraut de le massacrer , comme il avoit la 
barbarie de le faire , avec tant d'autres qui avoient abordé dans ses états. 

(i)Hieog. t en. 67a. 
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Les mythologues ( i)s’accordenl constamment à dire que Pollux le vainquit 
et le tua avec le ceste. Ici , au contraire , il le lie à un arbre après 
l'avoir vaincu , peut-être pour le tuer ou l’y laisser mourir de désespoir. 

En cela l'artiste aura suivi quelque autre relation, ou le récit imagi- 
naire de quelques auteurs inconnus aujourd'hui , ou bien aura eu en 
vue quelque raison particulière, comme nous avons déjà remarqué (a). 

Il seroit plus intéressant pour l’Art et pour l’Histoire, que l'on connût le 
teins précis oû cet ouvrage a été fait , et s’il est grec ou étrusque. Le sujet 
en est, sans doute, grec , les Bacchanales sont grecques aussi : c’est à ces 
lûtes qu’on se servoit de ces sortes de paniers , appelés en latin citla ; 
c'est d’un Grec que les Etruriens apprirent à les célébrer, d’où elles 
passèrent aux Romains, jusqu’à ce qu’elles en fussent proscrites /l’an 
de Rome 566. Par l’histoire que nous en donne Tite-Live, on peut 
conjecturer qu’elles y furent introduites quelque tems avant 5 et il 
passe pour certain que la plupart des habitans do Rome y étoient ini- 
tiés , et qu’ils y mettoient une grande passion et même du fanatisme. 

On peut donc être assuré que la citla ou corbeille dont est question , 
est antérieure à cette année, tant par la proscription que par la forme 
des lettres , et par l’orthographe dont on a donné copie au numéro 10. 

Eh , pourquoi ne croirions-nous pas que Navius Plazius ait pu faire ce 
citla à Rome, dans le style perfectionné des artistes Grecs? Pour peu 
qu’on connoisse l'\RT , et que l'on ait quelque habitude déjuger les 
antiques, on voit que la composition générale du sujet, la disposition 
des figures , l'exactitude des contours , les vètemens , la Minerve et 
l’Apollon, qui sont présens au supplice d'Amycus, décèlent la ma- 
nière des Grecs , qui n'ont presque rien de commun avec l'étrusque ; 
ce qui prouve que, dès ce tems-là , Part éloit Lrès-perfectionné à Rome. 

On le voit dans l’explication de la planche XXVI du tome second , pre- 
mière partie. C. F. 

Statue en marbre grec , appelé en italien , a Giaccione , haute de neuf palmes jj" 
et trois quarts , que possède à Rome, dans le Perlais Colonne , le Marquis 
Massimi : elle a le mérite rare d’ètre dans toute son intégrité, si ce n’est 
par une restauration faite à la jambe droite. Il en est parlé au long 
dans le tome second, première partie, page a53 et suivantes, où Ton 

(*} Apollon , lib. a , au commencement, lod. lib. 1 , cap. ulli. I. 30 , pa#. 53. 

Vaieriui FUcctu, lib. 4 , v. 375 ettuiv. Apol- (a) Tom.I,pag. xcrttt , note 1. 

N n 2 
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prouve que c'est une copie du fameux Dioscobole, ou joueur de Disque r 
statue en bronze par Myr on, et qu’il y en a d’autres copies en marbre , 
bien mutilées. Le jugement que portent de ce célèbre statuaire Quintilien, 
cl bien plus encore Lucien , qui exerça jusqu’à l’âge de trente ans l’art 
de la sculpture, avant que de se livrer à la philosophie, nous suffisent 
pour en faire l’éloge et le défendre du prétendu défaut d’avoir le pied 
retourné contre le naturel. Les artistes de l’antiquité vouloient sur-tout 
s'illustrer en représentant les héros , ou les autres personnages d’un grand 
mérite, dans celle de leurs actions qui présentoit le plus grand intérêt, 
et en mèrae-tems le plus de difficultés à surmonter. Ctésiiaus , au rapport 
de Pline ( 1 ) , lit en bronze une statue d’un moribond, sur laquelle on 
pou voit juger des momens qui lui restoient à vivre. On en peut dire 
encore autant du Gladiateur mourant du Capitole, que Winkelmann 
croit être un héraut, et entr 'autres, Antcmocrite, héraut de Périclès, 
ou , comme nous le croyons plutôt , un trompette , ou un soldat Spar- 
tiate , quoique , dans Démoslhèncs ( 2 ) , ou voie , par une lettre du Roi 
Philippe, qu’on éleva une statue en l'honneur de ce héraut. Le Philoctète 
de Pilhagoras fai soit éprouver aux spectateurs, les douleurs qu’il ressen- 
toit de sa plaie (5). L’Apollon du Vatican s’élance pour partir; et le 
fameux ouvrage d’Agasias , dont nous parlerons ci-après , paroîl avoir 
atteint ce point délicat, dans lequel un guerrier ou athlète étendu et 
tournant son corps par des efforts incroyables , semble se défendre contre 
le coup affreux qu’il vient de recevoir. Cela fut certainement l’inten- 
tion de l’auteur du Dioscobole, comme elle a dû l’èlrc encore dans une 
autre statue de Lada , vainqueur au jeu de la course , qu’il jeta en bronze , 
et qui paroissoit presque dans l’attitude de voler, se tenant à peine sur 
la pointe du pied. On en voit la description dans une épigrararae de 
l'Anthologie grecque (4), que nous donnons sur la traduction latine 
qu’en a fait le héraut Cunîch (5). 

Quûlis eraa , Lada ,/ugiens pernicior euro . 

P’Lxque imo t ange ns Jlammeus ungue tolum. 

Aire J ! fjro talent fecil . studittmque co route j 

Et prima loto e eorpon laudù amor , 


tO Voy et tom» II, part. I , pag. a4i. 

( 3 ) Pag. io4 , P- 

(5) Voytx à l'endroit cité. 


(4) LU 4 , cap. 9, N. 4. 

(5) Lpigr. antholog. Crxecor. Selec/a. p. a. 
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• La toque se prodit Jiducia pectorc a b alto 

Duc tara an imam su m mis cemimus in laliis. 

Jam fugtct i pointa: a du li et jam jarnque w lucre 
Æs, ipso lei’ior quod ciet ors anima. 

Ficorini (i) nous donne connoissance de plusieurs fragmens de bustes 
en marbre, dont l’un porte le nom de Myron, sculpteur; ils furent 
trouvés l’an 17 34 : mais qui peut assurer s’ils sont de notre Myron ou 
d’un autre, quand ce nom se trouve être celui qu'on donne & beaucoup 
d’autres personnages de divers tems, comme à des affranchis et À d'au- 
tres (2)? On ne sait donc quel sujet ofTre notre statue. Si l'on veut avoir 
recours à l’Histoire héroïque, on peut croire qu’elle représente un cer- 
tain Pcrsée, inventeur du Disque ( 3 ). .Mais si l’on est persuadé que 
Myron fit la statue du vainqueur à la course et d’autres encore ( 4 ), il 
sera vraisemblable qu’il représenta dans celle-ci un vainqueur d'un antre 
genre : toutes ces statues se faisoieut en bronze , ainsi que le prouvent 
plusieurs autres , citées par Pline et Pausanias. Sur le front de la figure, 
il y a deux points en relief, qui sont indiqués dans notre estampe; il 
paroîl que ces marques sont faites pour l’exécution de l’ouvrage, et que 
l’artiste les a laissées par inadvertance. C. F. 

Statue de marbre blanc , haute de neuf palmes et demi , et de neuf palmes N’- III- 
dix pouces sans la plinte , que l’on a placée au Muséum Pio-Clementinum. 
L’inscription tracée sur l'ourlet de son ample vêtement de fin drap, la 
fait regarder comme un portrait de Sardanapale , ce Roi de Syrie , si 
célèbre par le genre de vie voluptueuse et efféminée qu’on lui prête. Mais 
la longue barbe de la statue ne peut convenir à ce Roi, qui étoit dans 
l’usage de se raser tous les jours; ce qui a fait penser qu’elle étoit plutôt 
le portrait d'un ancien Sardanapale guerrier , recommandable par ses 
moeurs, ainsi que notre auteur l’a soutenu dans le tome second, première 
partie, page 18 et 19; sans cependant réfléchir que ce Sardanapale est 
i peine connu dans l’Histoire Ancienne, d'où l’on doit conclure qu'il 
n’inléressoil pas assez les Grecs et les Romains , pour en multiplier 
tellement l’image , qu’outre la statue dont nous parlons , il y a encore 

(i)Geinra. antich. Utt. peg. 1 J 6. Paient, tom. III .col. #89. 

(a) Sénèque , de morte Cleadii .Grasstio . de (5} Pausanéu , lib. t . cap. 16 ,pag. ■ 46. 

antig. iïemauê. in eltppl. Sallengrv . tam. I . (4) Voyex tome II , partie I . page aSt , 

col. i o Ho. Gori , c olumnat- etc. in tuppl. aux notes. 
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plusieurs tètes pareilles, dont une dans le Palais Farnèse, une autre 
qui a pas si de Rome en Sicile (i), et une troisième connue sous le 
nom de Pluton. D’ailleurs, si celte figure n'étoit pas celle d’un homme 
voluptueux, on ne le verroit pas avec un ajustement recherché, qui 
ne convient qu'à une femme. Nous avons dit dans la note t de la page 19 
d u tome second , première partie , déjà indiquée , qu’elle ressembloit à 
la figure qu'on nommoit Trimalcion dans tant de bas-reliefs , qui n'est 
cependant autre qu’un Bacchus. Et pour le prouver , nous avons 
fait graver sur celte planche le profil d'une tète de Bacchus oriental, 
avec la barbe (a), dont la chevelure est nouée par-derrière, comme elle 
l’est à celle de celte statue, à beaucoup de figures de bus-reliefs , reconnus 
pour Prêtres de Bacchus, et des vases dits étrusques qui lui étoien t consacrés. 
Mais voyant que cette opinion a été soutenue et bien prouvée par l’Abbé 
Visconti, dont l'érudition et la juste critique ont tant de valeur, nous 
renverrons à son ouvrage le lecteur qui voudra s’en instruire (S). L’ins- 
cription du nom qui est sur le bord de la draperie , doit être regardée 
ou comme un équivoque ou comme une imposture, ainsi qu'ou en voit 
une infinité d'exemples. 

K”. IV. Tlicrme d'Alexandre-le-Grand, plus grand que le naturel; il est très-inté- 
ressant en ce que , jusqu’ici, c’est le seul qui porte son inscription an- 
tique. Il en est question dans le tome second, première partie, pag.3o5, 
not. 1. Tout porte à croire que c’est véritablement le portrait de ce fa- 
meux conquérant ; ce qu’on ne peut affirmer des autres tètes, telles que 
celle de la villa Borghèse , et des autres dont on s’est entretenu. 
Nous avons déjà vu , dans l’explication de la vignette onzième du 
tome premier , que l’on n’est pas d’accord sur l’original de la figure 
qui se trouve sur les médailles dites d'Alexandre. On peut en dire 
autant d’une autre tête donnée par Liebes (4) et Naumann (5) , qu’on 
dit être le véritable portrait de ce héros. Il regarde en haut , en se 
penchant en arrière; sur le revers est un lion monté par Cupidon : la 
première , où l’on croit reconnoîjre Alexandre , est d'argent; et l'autre 
est en bronze du tems d’Alexandrc-Sévèro , son grand admirateur. Cette 
tète a véritablement de la ressemblance avec celle du Capitole publiée 


(,) Riedeael , Voyait en Sicile , etc. Ut. i . 
page 10. 

(3) Voyez ci-dev«at (ont. J, page Î81 et 38 a. 

( 3 ) Mue. Fio-Clem. tout- IJ, lai. 4 s. 


( 4 ) Gotha numiem. eeu Thés. T ride rie. num. 
cap. 4 .|. 5 ,pag. 101. 

( 5 ) l'oput. elrg. nanti, celer ■ iacd. pag. 186. 
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par Winkelmann (i), avec celle de la collection do Grand-Duc à 
Florence , et avec quelques autres que l’on pense être le portrait 
d’Alexandre. Mais si nous voulions le soutenir , il faudrait en mème- 
tetns avouer qu'on a altéré un peu la justesse de ses traits pour y im- 
primer quelque chose de divin. En considérant qu'autour de la tète, 
qui est au Capitole, il y a des trous pour recevoir les rayons de la 
couronne, qui se mettoit au personnage qu’on vouloit représenter avec 
les attributs du Soleil : l’expression de la tète est telle dans cette mé- 
dailleci et dans celle du Graud-Duc, que quelques-uns ont cru y rc- 
conuoitrc Alexandre mourant ou pleurant la mort d’un de ses favoris. 
Archclaüs nous dit, dans Plutarque (a), que Lysippe fit un portrait 
d’Alexandre tournant son visage vers le ciel, comme il avoit coutume 
de le porter ; et que d'autres voulant le rendre dans cette attitude , ne 
savoient pas lui conserver son véritable caractère 5 d'où l’on peut inférer 
que c’étoit un mérite qui étoit particulier à ce statuaire. Ce n’étoit pas 
ainsi que Pyrgotèle , qui eut le privilège de le graver en pierres , ex- 
primoil la physionomie de ce héros ; ni Apelle qui , au rapport de 
Plutarque, le peignit dans l'attitude de foudroyer. Qui sait si notre 
therme n’est pas copié d’après les portraits originaux de ces deux ar- 
tistes, ou s'il 11 c serait pas original , ou tiré d’un original sculpté en 
marbre , dont on ignorait l’auteur ? Si Alexandre lui - même n’eût 
pas été content de la manière de Lysippe, qu'il avoit chargé de faire 
son portrait en bronze , ne pourroit-on pas penser que les autres artistes 
sc seraient efforcés , suivant l’usage qu’inspire l’adulation (3) , de dimi- 
nuer le défaut qu’il avoit de pencher la tète sur l’épaule gauche , et 
que par cette raison on apercevoit, dans le therme, une légère grosseur 
au col de ce cùté , qui lui fait pencher la tète du côté opposé , et comme 
nous l’avons observé à la page 3o4 , note a du tome II , première part. Cara- 
calla voulant imiter Alexandre , portoit quelquefois la tète sur l’épaule 
gauche , et ne la levoit pas vers le ciel, ainsi qu’on le voyoit sur ses 
portraits, au dire d’Aurelius Victor. La hauteur du therme est en tout 
d’environ trois palmes : le visage en est bien conservé, à l’exception 
du nez qui est cassé, et de la peau qui est un peu usée. Le marbre 

( 1 ) Monum. antic. inédit. JV\ 176 . tom. Il ,pag. 535, B. 

( 3 ) Dans la vie d’Alexandre , optr. tome / , (5) Diuu Chryaoelome, orat. 3 7 . pag. 466 . 

pog. 666 , B , e , De fort. Alexandre , ont. ■ , 
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est du chipollin-statuairo. Ce marbre chipollin , qui étoit de diverses 
espèces, se tiroit du territoire de la ville de Cariste dans l’isle d’Eu- 
béo (1) , à présent Négrepont , appelé par cette raison Caristien ; on en 
faisoit principalement des colonnes. Sa couleur blanc»pàle, et le ton 
de vert-clair, lui ont fait donner le nom de marbre de couleur variée, 
par Strabon, à l’endroit qu’on vient de citer, et par Sénèque (2) le 
poete. Paul-le*Silenziaire (5), et S. Isidore (4) le nomme vert, et le 
Stace (5) le compare à l’eau de la raer. On peut voir encore Cario- 
phile (6). Lorsque l’auteur des notes sur Nardini (7) avance que le 
chipollin est le marbre phrygien des anciens , il n’aura pas réfléchi 
à la description qu’ils en donnent, et qui nous fait connoître que le 
marbre phrygien ou synnadéen , c’est-à-dire , de la ville de Synnade 
en Phrygie, est celui qu’on appelle aujourd’hui violet. Tous s’accordent 
à le nommer bl&nc-jaspc , ou mêlé de tâches violettes ou couleur do 
sang. Stace en parle ainsi (8) : 

Sole nitet Jtavit Nomadum decita métal Ut 
Purpura , sala cavo Phrygiae quam Synnadot antro 
J p sc cruentcwU maculis lucentibus Atyt : 

Çuasque Tyrut niveat secal , et Sidonia rupet. 

Et dans la description de la villa Sorrentina par Pollion - Félice (9) : 

Synnade quod nuxsta Phrygia fodere s (turcs 
Per Cybeles lugenti» ogrvt ubi mûr more picto 
Canduia purpurco distinguitur area gyra. 

Dans Sydonius Apollinaire (10) : 


Cédai punkeo pretiosus Uvor in (Utiro 
Synnados. 

Claudicn (n)t 


Purpureit cui ce dit synnada venis. 


(1) Strabon , lib. 9 ,png. 667 cttuiv. lib. 10 , 
pag. 684. Pline , lib. 36 , cap. 6 , tect. 8. Eu»- 
taïc sur Homère , Iliad. lib. a , f. 17. tome II , 
pag. 586 de l'édition du P. Politi- 
sa) In Troade , vert. 807. 
fî) Detcript. Templ. S. Sophie» , part. Il , 
vert. aoS. 

(4) Orig. lib. 16 , cap. 5. 

(5) Sylv. lib. 1 , cap. 5 , vert. 34 ; lib. a , cap. 


(6) De anti. mormon, pag. 18 et tuiv, 

(7) Roma. antiq. lib. 5 , cap. 1 a , pag. 108. 

(8) Sylv. lib. 1 , cap. 6 , vert. 36. ettuiv. 
{9) A l'endroit cité , lib. a , cap. a , vert. 87 

et suivant. 

(10) Carmen aa , vert. 137. 

(1 1) In Eutrop. lib. a , vert. 271. 


Digitized by Google 
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et Paul le Silcnziaire : Purpureo eirruil , ac argenteo flore tuaviter 
conucantem. Julien l’Apostat parle (1) d'un espèce de marbre blanc 
phrygien , auquel il compare les morceaux de glace rompus qui flottent 
dans la Seine , lequel marbre doit être différent du violet. C. F. 

Statue de marbre blanc, un peu plus grande que nature, de la collection N*. Y. 
de la villa Borglièse. Elle représente Apollon s’amusant à piquer, avec 
une flèche , un lézard qui rampe sur un tronc d'arbre : on l'appelle en 
conséquence le Sauroctonoe ou tueur de lézard. L’original est du célèbre 
Praxitèle , et a été décrit par Pline et par Martial. V oyez tome I , page 
478, et tome second, première partie, pag. 167 et suiv. YVinkelraann, 
page 370 et 877 , voudrait enlever à l'Histoire des Artistes , un autre 
Praxitèle , dont parle Cicéron (a) , et qu’il prétend être Pasitèlc , le 
même dont parle Pline (5). Et dans lo Traité préliminaire des Monu - 
menti antichi inediti, il voudrait bien encore corriger un autre endroit de 
Pline , où il lait mention (4) d'un Praxitèle, qui vivoit environ du tems do 
Pompée. 11 nous semble que ce Praxitèle n'est pas le même dont parle Pline 
en deux autres endroits; parce qu’il l’appelle quelquefois Pasitèle (5); 
et du sens de ses paroles, on doit conclure que c’est un autre Praxitèle, 
dont le nom est encore rappelé dans le Scholiaste de Théocrite , ainsi 
que Junius l’observe (6). Il est aussi question d'un Praxitèle statuaire, 
maître de Stephanus , dans une inscription que ce dernier a mis à une 
figure nue , en marbre , que l’on croit représenter un des Ptolémées : 
elle est dans la villa Albani , et a été donnée dans une estampe par 
l'abbé Marini (7) , qui sur cela a relevé l'erreur de Winkelmann. Nous 
ne savons si c’est le même Praxitèle dont parle Pline. C. F. 

Bas-relief en marbre blanc de la villa Albani , d’un travail très-fini , et N*. VI 
qui représente Autinoüs , favori d'Adrien , couronné d’une guirlande de 
fleurs de lothos : il est de grandeur naturelle; on le voit ici tel qu’il 
étoit avant sa restauration. On voit qu’il tenoit dans la main gauche, 
une espèce de ruban, ou de ceinture, et non une couronne de fleurs 
comme le prétend l'abbé Bracci. V oyez tome second , première partie , 


(1) Misopcg. Opcr. S. Crriui Alc-xa. tom. I , 
pegt 54 1. B. 

( 3 ) De Divin, tib. 1 , cap. 56 . 

( 3 ) Voyez pag. 370 du 10m. II ,p. I. 

Tome II. Seconde partie. 


(4) Voyez même page , no/. i. 

(5) K ib. 53 , cap. 9 , sect. 45. 

(6) Cotai. anMt. etc. pag. 176. 

{7) Ucr. Allant , cl. 5 , IC. 147 , pag. 17 3. 
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page 464, et l'explication de la planche II du tome second, deuxième 
partie. 

N”. VII. Statue en marbre blanc grec, ouvrage d’Agasias, dont le nam en caractère 
grec est tracé sur le tronc d’appui : elle fait un des premiers et des plus 
beaux ornemcns de la villa Borghèse. Le nom de cet artiste ne se trouve , 
autant que nous sachions , dans aucun auteur , et il n'est pas venu 
jusqu’à nous, dont les écrits nomment ce statuaire. Le sujet de cette figure 
a donné lieu à des disputes ; mais en vain s’est-on épuisé pour le trouver. 
La dénomination vulgaire de glauiateik est sans fondement ; on la lui 
aura donnée comme à tant d'autres statues dehérosGrecs, parce qu'on avoit 
toujours en vue des personnages Romaius. Winkelmann(i) a observé que 
l'oreille antique de cette figure , est faite comme celle des P ancra lias Un , 
ou athlètes au pugilat , ainsi qu'il l’avoit remarqué dans leurs statues. 
Cela nous paroît vrai , mais pour cela nous n assurerions pas que celle-ci 
représente un de ces gladiateurs , cotimc le fait Winkelmann. Nous 
en inférerions tout au plus, que l’original de celte statue se sera exercé 
dans les Gymnases, et qu’il y aura été représenté en guerrier. L’attache 
de son bouclier se voit encore au bras gauche, et on peut croire, par 
les trous qui y sont , que cet écu aura été de bronze. De la main droite 
restaurée comme la gauche, il aura été armé de l'épée. Fout le reste de 
la figure, il ne faut pas s'étonner de la voir nue, le sculpteur voulant 
faire une figure où toutes les vérités de la nature fussent exprimées , 
n’aura pas voulu la couvrir en pallie par le casque, la casaque, le 
ceinturon et le fourreau de l'épée ; c'est chose assez ordinaire dans les 
Monumenti anlichi de Winkelmann , et sur les monnoies, que d'y voir 
les guerriers sans casque , sans habillement , avec la seule lame et le 
bouclier. L’action que présentent les bras de notre statue, n’est pas 
certainement celle d'un homme qui cherche à sc défendre des coups 
qu’on lui porte d’un côté, et qui de l'autre poing veut en porter un à 
son adversaire, mais celle d’un guerrier qui parc ou cherche à parer dn 
bras gauche avec son bouclier, tandis que du bras droit il veut toucher 
sou ennemi et le frapper de destojs cn-dcssus : mais quel est ce guer- 
rier ? C’est ce qu’il n’est pas aisé de dire. 

Entre beaucoup de conjectures, il y en a trois qui nous paraissent 

(0 Voyez tom l , pag. 467 . 
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motivées. Premièrement, on reut que ce soit un Ajax, fils do Télamon, 
dont Dictys de Crète (i) nous apprend un trait signalé qui pourrait bien 
s’appliquer à l’attitude de notre statue , à savoir , que poursuivant avec 
courage et sous les murs de leur ville, les Troyens qui se retiraient 
dans leur enceinte, il sut se garantir avec son bouclier, d’une nuée de 
pierres et de mortier qu’on lui lançoit du haut des murailles , sans cepen- 
dant cesser de charger les ennemis : Ajax l'eUunoniu s inseculus , etc. 
En second lieu , ce pourrait bien être aussi l'autre Ajax , fils d'Oilée , 
qui se voit en celte attitnde , également armé du casque , sur les mon- 
naies de Locre, sa patrie (a), apparemment parce que dans un beau 
moment de valeur , il se signala par quclqu’aclion qui exigeoit cette 
attitude. Enfin , on peut croire que cette statue a été érigée en l’honneur 
de Lconidas de Sparte , qui se rendit si fameux , pour avoir combattu 
courageusement avec seulement trois cents soldats, contre l'armée nom- 
breuse de Xerxès, dans les défilés des Thermopiles; trait de bravoure 
célébré avec enthousiasme par les écrivains Grecs (5) et Latins (4). Ou 
pourrait donc croire , avec raison , que c’cst ce Léonidas qui fait les 
plus grands efforts pour résister à une si puissante armée. Caton , dans 
Aulugelle, écrit que Lconidas et ses compagnons furent célébrés , dans 
toute la Grèce , par des éloges et par des inscriptions , des statues et 
d’autres monumens élevés en leur honneur : Hérodote, Strabon et 
Pausanias (5) parlent de ces monumens. Nous avons fait remarquer à 
la page 436 , tome second , première partie, l’opinion de Leasing , qui 
y rcconnoit le Général Cbabrias : elle est sans fondement, et a été rejetée 
par son propre auteur, dans ses lettres sur l'antique ( 6 ); il s'appuie des 
autorités de Diodore ( 7 ) et de Polienus (3) , qui , dans leur explication 
de l’attitude de Chabriaa, s'accordent avec Comelias-Nepos, et qui en 
font la plus claire description. On voit sur le visage de la statue, un 
caractère de portrait , et des agréraens qui ne sont propres ni h un héros , 
ni à un Souverain; d’où l’on pourroit soupçonner aussi qu’elle représente 

( 1 ) De bcllo Trajano , lib. 4 , cap. ao ,p. 99 , (4) Cicéron, de fin . Üb. a , cap. 5© , A*. 97. 

édit, d’ Amsterdam , 170a. Sencque , de Benef. lib. G , cap. 3i , epist. 8a. 

(a) Golzlius Garcia , planch. 18. (5) Lib. 3 , cap. i4 , pag. a4o. 

(3) Hérodote, lib. 7,e. aao et euiv. pag. 608 CG) Part, a , pag. 38. 

et suiv. Diod. lib. 11 , i. 9, tom. I , pag. 4io (7) Lib. i5 , tect. 3a , tom. U , pag. 37. 

et suip. Strab. lib. 1 ,pag. 90. (8) Stiâl. lib. a , cap. i, not. a. 
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un simple soldat qui s’est distingué dans l’affaire des Thermopiles , ou 
dans quelqu’autre évènement remarquable, si l’on ne veut pas dire que 
le statuaire a fait des cliangemens aux traits de son héros. C. F. 

N". VIII. L’Apothéose d’Homère, sur un vase d’argent, en bas-relief, et conservé 
à Herculanum. Le poêle est assis sur un aigle, dont les ailes déployées 
indiquent qu’il est au moment de prendre son vol. Le Comte de Caylus , 
qui a publié ce va^ , tome 2, planche 4 i de son Recueil d’antiquités, 
est indécis sur ce qu’il représente, mais Winkelraann, qui a eu occasion 
d’examiner le monument même, ne laisse point de doute sur cet objet. 
Voyez page 258 , tome second , première partie. C. F. 

N\ IX. Statue en bronze d’environ vingt palmes de haut, élevée dans la place 
publique de la ville de BarleUa dans la Pouille. Nous avons dit, à la 
page 5 i 4 , note 1 du tome second, première partie, que ce pouvoit 
être Constantin , ou l’un de ses fils , à en juger d’après le dessin que 
nous a si galamment envoyé D. Emmanuel Mola , préfet du collège 
royal , et académicien de Bari : bien que cet homme modeste nous 
ait avoué qu’il a employé une main peu habile, il doit néanmoins se 
savoir grc de nous avoir procuré l’image d’un monument si intéressant, 
et de ce que son bon goût l’ait porté à contribuer par -là, à l’édi- 
tion des (Euvres de Winkelmann : pour nous , contens d’en avoir 
pu donner une idée au public , nous désirons que quelqu’artistc habile 
en fasse un dessin plus exact, et d’une plus grande beauté. Les per- 
sonnes les plus éclairées de BarleUa , croient que c’est un Constantin. 
On le nomme communément Héraclius. Mais, outre que la ligure ne 
ressemble pas aux médailles de cet Empereur, qui ont de la barbe et 
une physionomie tout-à*fait différente (1); il est impossible que , vers le 
milieu du septième siècle , époque de la décadence totale des Beaux- 
Arts, on ait pu faire une statue si magnifique, d’un style si gran- 
diose y et d'un travail d’un si grand mérite, à moins que nous ne vou- 
lions avancer que cette statue, suivant ua usage commuu dans le Bas- 
Empire , après avoir été faite pour un autre Empereur, d’un lems 
anterieur, n’ait été, dans quelque occasion, dédiée à Héraclius, sans 
qu’on ail eu égard à la ressemblance. L’estimable Mola me prévient 
que la croix est moderne , et que la statue porte sur la tète une courouue 

(1) V«y«* Banduiio, num. imperat. Rom. rom. JJ , pag. 676 et suiv. 
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de laurier , usage peu ordinaire aux Empereur» Chrétiens , mai» que je 
trouve plutôt aur les médailles que sur les pierres gravées. Les deux 
statues du fils de Constantin ou de Constantin lui-mème, sur l'escalier 
du Capitole, semblent couronnées de chêne. C. F. 

Statue de Démosthène en action de haranguer , avec un volume en N”. X. 
mains. Le dessin est fait d’après un plâtre appartenant â VI. Jeukins, 
Anglois, demeurant à Rome : l’original, en marbre blanc, est passé 
en Angleterre. Il en est fait mention au tome second, première partie, 
page 307 , note 4. La physionomie est précisément celle des tètes au- 
jourd’hui reconnues pour le portrait de ce Prince des orateurs Grecs (1) , 
et du bas-relief dont nous avons parlé ci-devant au n”. 8. Dans tous 
ces portraits, la lèvre de dessous est retirée en-dedans, sans doute, 
pour exprimer le bégaiement, défaut que Cicéron (s), Valèrc-Maxime (5), 
Plutarque (4) , Diog. Lacrce (5) et beaucoup d’autres donnent i Démos- 
tliènes. Il avance les bras en attitude de gesticuler , parce qu’il raconte 
lui-mème (6) (ce qui est sans répliqué), que de son teins on éloil généra- 
lement dans l’usage de faire des gestes avec la main ; au lieu que dans 
les âges précédens, Périclès, Thémislocle, Aristide et beaucoup d'au- 
tres, tenoient la main sous leurs vètemens en prononçant leurs discours ; 
et on en a la preuve par une statue de Solon , élevée en son honneur, 
cinquante ans avant Démoslhènes (7) , à Salamine» , dans laquelle ce 
législateur a les mains placées sous son manteau : remarque importante 
pour reconnoitre leurs figures, si jamais on en découvre : fréteras ora- 
torcs Pcrictea , Themiatodea , Ariatides , etc.... A (leu modeati fuerunl, etc. 

Hercule Farnèse, en état de repos, après avoir vaincu le lion de la forêt N*. XI. 
de Némée. 11 est appuyé sur sa massue; il porte les dépouilles de l'ani- 
mal qu’il a dompté , et tient trois pommes dans sa main droite qu’il 
porte derrière lui. Winkelmann en donne pour raison , tome second , 
première partie, page 34a et suiv., qu’il se repose de son entreprise 
au jardin des Hespérides. Les jambes sont faites par Guillaume Lapoi ta, 
aur le modèle en terre cuite qu'eu a donné M. A. Buanoroli, et d’une 


(0 Celle du Capitole étoit donnée par Bol- 
tan, dan» te lom. I , tabl. 3a, pour nn Py- 
thagore. 

(a) De Divin, lib. a , cap. 46 , tf. 96. 

(3) Làb. 8 , cap. t , N, in Extern. 


(4) Dan» sa vie , op. lom. I , png 856. 

( 5 ) ï.ib a , tegm. 108, lom. I , pog. A 43 . 

( 6 ) Oral, in Timarch . oper. png. 364. C. 

(7) Oraude/alealegat. pag. 33 a. C. 
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telle excellence, que les jambes antiques ayant été trouvées en i56o, 
aujourd'hui placées dans la ville llorghèsc, Michel-Ange pensa qu'on 
devoit laisser subsister celles qui étoient restaurées (1). Nous nous sommes 
conformés , dans le tome second , première partie , page 544 , uote 1 , à 
l’opinion de Haync, qui veut que cette fameuse statue ait été apporléo 
à Rome par l’Empereur Anlonin Caracalla , qui la plaça dans ses thermes. 
On en voit encore la figure sur une médaille des Measéniens , du tems 
de Septime-Sévère , père de Caracalla (2) , et sur un médaillon des 
Trallieus (3). Nous ignorons s’ils le firent pour orner leurs monnoies 
d’une copie de cette statue , ou par flatterie pour Caracalla. Libc- 
nius (4) fait la description d’une statue d’1 Icrcule , sans en dire la matière 
ni le nom de l'artiste , ni celui du lieu où elle étoit placée, et qui paraît 
parfaitement conforme à la nôtre. 11 est constant qu’on en fit beaucoup 
de copies, dont une, un peu altérée , Jest placée à côté decclle-ci dans la 
cour du Palais Famèse. f,e Prélat Guamacci à Vollcrra , en possède une 
dont nous avons parlé , pag.j i - , note 1 , du tome II , première partie ; et il 
y en a encore une petite en bronze à la villa Albani. L’artiste Glycon , 
auteur du bel Hercule , est inconnu dans l'Histoire ; mais supposé que cette 
stat ue ait été transportée à Rome par Caracalla , il n’y aurait rien d’éton- 
nant en cela , et nous pensons , avec Mcngs (5) , qu’on ne peut raison- 
nablement en former un argument pour douter de l’authenticité de ce 
nom ; puisque Pline , qui nous a donné presque toutes les statues qui 
étoient à Rome de son tems, est mort long-tems avant Caracalla; il ne 
pouvoit parler de celle-ci : et Jes auteurs postérieurs, dont les récits, 
à cet égard , seraient de quelque poids , sont infiniment rares. Nous 
disons la même chose du statuaire Agasias , dont il a été parlé ci-devant 
au n”. VII, et des autres statues apportées à Rome depuis Pline. Win- 
kelmann traite de cet Hercule dans le tome I, pages 383 , 388, 438, 
483 ; et dans le tome second , première partie , pag. 34a § Sa , où il le 
compare avec cette autre statue d’Herculc , appelée le Torse du Bel- 
védère , dans laquelle ce Dieu est représenté assis et dans le repos , son 

(l)Voy. U noie de Nardioi , lib. 7 , cap. 6. soi Pisaui , tom. I , tab. 3g , iV\ 6. 

(s) Pclicrin. 51c. I. des mèdail. lom. 1 ,pl. 1 , (4) Oper. tom. II , page 707. 

PP . 4. (5) Fraaun. diîell. oper. lom. // , pag. so. 

(3) Masxolsai , nom. xrco nias, rnoder. JUu * 


EXPLICATION DES PLANCHES. 2ÇÔ 

• bras droit est appuyé sur la cuisse droite , et le gauche ( et non le droit, 
comme le dit par distraction Winkelmann ) , est levé vers la tète, peut- 
être aussi est-il posé sur la massue. Dans l’inscription qui se trouve sur 
l'une et l’autre statue, l’e* est lait à l’usage courant, forme de lettreque 
Winkelman prétend ne se pas trouver dans les médailles qui ont pré- 
cédé Polémon, Roi de Pont, du tems d'Auguste : mais ensuite, pag. 34 o 
du tome second, première partie, et par réflexion, il dit que ce ca- 
ractère se trouve dans les médailles des Rois de Syrie. Nous l’avons 
trouvé sur les monnoies des Salentins (i) , qui doivent être bien plus 
anciennes, et snr celles des Egiens, qui doivent avoir été frappées 
lorsque la ligue des Achécns étoit encore subsistante (a) , comme l’ob- 
serve Eckel qui les a données au public ( 3 ). C. F. 

Statue de la ville Borghèse, en marbre blanc , de grandeur naturelle, plus N”. XII. 
connue sous la fausse dénomination de Bélisaire, que sous celle de Dio- 
gène , que quelques-uns lui ont donnée. Winkelmann ( page S09 , 
du tome second, première partie) trouve absurde qu'on ail donné le 
nom de Bélisaire à cette statue , et propose d’autres conjectures qui ne 
vont pas trop au sujet. Pour nous , nous penserions que c’est plutôt la 
statue du philosophe Chrysippe, ou au moins une copie de celle qui 
étoit placée dans le Céramique d’Athènes ( 4 ), dont Cicéron ( 5 ) donne 
une description qui se rapporte entièrement à celle-là. At e liant Athe- 
nia , ut a pâtre au dirham , face te , et urbane Sloicos irridenle , statua 
est in Ceramico Chrysippi , sedentis perrecta manu , quœ manu s signi- 
fie a t ilium in hac eue rogatluncula delectatum : num quidnam ma nu 3 
tua sic affecta , quemadmodum affecta nunc est , desiderat ? Nihil 
sane , etc. Sidonius Apollinaire, que nous avons cité, tome second, 
première partie, pag. fio6, seconde col. de note, parle d’une peinture 
dans le Gymnase on Prytannée d’Athènes , où Chrysippe étoit repré- 
senté serrant les doigts d'une de ses mains comme pour compter. 
Chrysippus digitis propter numerorum indicia constrictis : d'où l’on 
peut conclure que cette position de la main étoit un signe caractéris- 

(1) Parut* . ftocil. num. lab. 11S. -V\ t. 6. ( 3 ) Numi. est. aaeçd. lai. 8 , N*. 7,9, 

Castelli . Prince de 1 a Tour - Musse. Sial. page 117. 

etc. ter. num. tab. 67 , JV\ a , 6. (S) Voy. ci-devant tom. I . pag. >5 , not. a. 

(a) V. Tome II , partie 1 , page Ssy et suie. ( 5 ) De Finit». tib. r , cap. a. 
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tique pour le rcronnoilre. Il paroit évident que notre statue représente 
un philosophe , tant par la physionomie que par le manteau et le reste 
de l'habillement. On voit dans les Musées et chez les auteurs d’autres 
figures données pour celle de ce Prince des philosophes Stoïciens , mais 
sans fondemens certains. Si celle-ci est vraiment la sienne , nous aurons 
le plaisir d’avoir découvert un portrait intéressant, et de le joindre à 
taut d’autres personnages célébrés de l’antiquité , reconnus ou décou- 
verts depuis peu d'années. C. F. 

S*. XIII, Bas-relief en marbre de la ville de Capoue , et dépendant de son antique 
théâtre. Notre gravure est copiée de celle de Mazochi (1) , qui eu a 
donné une ample explication. On voit sur l'augle , uu serpent qui dé- 
signe le génie (3) du théâtre , comme l’indique assez l’inscription placée 
au-dessus : Genius iHEATiu. La figure qui est auprès fait un sacrifice on 
une libation avec une patère dans la main droite , et une corne d’abon- 
dance dans la gauche. Mazochi croit que les trois figures suivantes sont 
Jupiter, Minerve et Diane; Divinités adorées dans le capitole de Ca- 
poue. Minerve , Déesse des Arts et des Sciences , semble enseigner et 
montrer quelque chose au tailleur de pierre qui est assis et travaille 
un chapiteau ; mais , ce qui nous intéresse particulièrement , c'est la 
machine d'à côté, faite pour lever un grand poids, et qui élève ici 
une colonne par le moyen d’une corde et de deux poulies. La grande 
roue tournée par deux hommes , est réellement celle décrite par Vi- 
truve ( 3 ) , ce que n’a pas entendu Galiani , comme nous l'observerons 
en son lieu. Il en est fait mention dans Lucrèce : ( 4 ) 

Mu Hague per Trochleas, il Tympana pondéré magne 
Commovet , aigue levi tus fui/il machina nisu. 

Ce bas-relief est fait par un LrccEius Peculajre, entrepreneur, qui 
s’étoit chargé de faire l’avant -scène du théâtre, parce qu'il en avoit 
reçu l’avis en songe par Minerve , qu’on voit dans l’action de lui 

(1) In mus. Camp. Ampli, cil. pag. i 58 , tome I , tah 58 ,peg. so 3 ,lV“. 17. 

Néapoli, 1737. (S) lâb. 10, cap . 9. 

( a) Voyez Spanhemius, de pries, et usu num. ( 4 ) lÀb. 4 , vers. 90 V 

Disse» i 4 , page 111 , et le Pilt. d'Ercol. 


indiquer 
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indiquer ses volontés , ainsi qu’on le lit dans l’inscription qui est 
dessous. C. F. 

Notre auteur ayant donné , dans la préface des observations sur l’Ar- 
chitecture , que nous avons insérées à la fin de la première partie du 
tome second , une description un peu vague des ruines majestueuses 
qui nous sont restées de l’ancienne cité de Fossidonia , depuis appelée 
Pæstum : il nous a paru utile aux Beaux-Arts d’y ajouter quelques 
notices plus exacts que nous nous sommes procurées dans l’excellent 
ouvrage que le P. Paolo a publié depuis sur ces monumeus, et d’en 
extraire les figures des édifices , réduites en petit avec leurs mesures , 
calculées par Modules cl par palmes napolitains , et de les insérer 
à la fin du même volume. Nous commençons par le plan de la ville , 
sur lequel sont désignés les murs, les portes et les lieux où existent 
les restes des bâtimens avec leurs dénominations. Mais avant que de 
rien assurer sur le nom de cette ville, il faut examiner si l'on doit 
l’appeler Possidonia , Posidonia , ou Pæstum ; et il sera bon de mo- 
tiver ce que l'on dira sur sa fondation et sur ceux qui l’ont habitée. 
Dans les notes que nous avons ajoutées à la préface de Winkelmanu, 
nous avons rapporté encore le scntimeul du lumineux P. Paolo, qui 
regarde les édifices de celte ville, les murs et tout ce qui en dépend, 
comme des ouvrages étrusques plus anciens que l’architecture grecque, 
bien que l'ordre d’architecture employé dans ces temples soit le véri- 
table dorique des Grecs. Aussi l’on est communément dans une opi- 
nion contraire à celle du P. Paolo , à l’égard de la nation qui a cons- 
truit ces monumens; on la croit grecques d'origine, à cause de l’ordre 
grec qui , comme nous l'avons dit , est celui qui se reconnoit dans les 
ruines. Les raisons qui ont pu confirmer celte ancienne croyance, sont 
en grand nombre, et méritent bien quelque attention : nous allons les 
rapporter. Premièrement, il semble incroyable que des bâtimens si bien 
conservés, ou au moins leurs murailles, ainsi que le grand temple, 
puissent se juger faits dans un époque antérieure à l’architecture grecque , 
et avant le siècle de la guerre de Troye (i). En effet, l’histoire et lo 
style de ces bâtimens doivent incontestablement les faire regarder 
comme des ouvrages grecs. On ne sait rien de Pæstum, avaut eux, 

(<)Paelo, Dissertas, s, num. 39 . pag. 43; Dissert . 5, AT.f , peg. 70 ; et royc* c i-de- 

v; nl.pag 54. 

Tome 11. Seconde Partie. P |> 
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ni du Pésilnn, imaginé par Mazochi (x) , ni de Possidonie. Strabon (a) 
en donne l'histoire dans un sommaire, et regarde les Sybarites comme 
les fondateurs de cette ville , après avoir chassé du pays les premiers 
peuples inconnus qui l'habitoient. Le P. Paolo (5) croit que les Sybarites 
ne furent pas fondateurs de la cité actuelle , mais qu'ayant relevé les 
murs de celle qui avoit été anciennement bâtie par les Etrusques, ils 
eu restèrent tout naturellement les maitres. Mais comment peut- on 
supposer qu'une ville, jusqu'alors bien entourée de murailles, si riche , 
si puissante , et si bien peuplée , ait été lâchement abandonnée à 
une poignée de Grecs , de Sybarites ; et que s'enfuyant vers les mon- 
tagnes , les liahitans légitimes en aient laissé tranquillement la posses- 
sion à ces usurpateurs ? La difficulté de cette question consiste dans 

le sens d'un mot grec wtmt ethento (4) Supposons encore 

que ce mol renferme le double sens d'édifier et de détruire, la règle 
de la bonne critique nous fera toujours une loi de suivre le sens le 
plus ordinaire , et celui-là l’est beaucoup plus , qui , dans les cas par- 
ticuliers, sc trouve confirme par les auteurs, comme il paroît l'ètre 
dans le sens de bâtir et de fonder une ville dans Scimtnis de Chio, 
ou Marcian d’iléraclce , lequel, dans sa description de la Terre (5), 
dit que Possidonie fut bàlie par une colonie de Sybarites, comme 
Pavance aussi Strabon , qui se sert d'une expression nullement équi- 
voque : ut Qcta-i 2t/£ctpiTaç errene/raj rrert : olirn Sybu ris alumnos condi- 
disse hatic ferunt : De même Solin , l'appelant du nom de Pæstum , 
qui lui a été donné depuis (6) , fait remarquer que les Dorions en furent 
les fondateurs, parce que les Sybarites étoient une colonie desAchécns . 
appelés Doriens , comme le dit Strabon (7) , parce qu'après le siège de 
Tioye, ils furent reconduits par Dorus (8) cil leur patrie. Ce ne sont 
pas les Doriens de la Phénicie, comme le prétend Mazochi (9), pour 
faire les Phéniciens fondateurs de Pæstum $ et Aristote (10) dit bien que 


(1) Jn reg. Fierai la. mus. an. tab. co/kc. dt 
Paît orig. pag. 499. 

(a) Lib. 5 , m fine , pag. 584. 

£3) Lac. cil. A". 8 , et pag. aÇ et suif. 

(4) Voyei ci-devant , pag. 16 et suivante de 
te volume. 

(5) Pag. 10 , A u g. Vindc}. 1600 4 


(6)*Poljhuior , cap. a. 

(7} Lib. 6 , pag. 4o5. 

• (8) Platon de Legib. lib. S, oper. fom. U, 
pag. 68a. D. 

(9) Endroit déjà cité. 

(10) De Hrpublica , lib. b, cap. 5, oper. 
tvrn. 111, pag. 5ao. 
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non-seulement les Achéens furent les fondateurs de Sybaris , mais en- 
core qu'ils y vinrent avec les Trézéniens qui étoient leurs voisins, et 
avoient été leurs sujets (i); mais ceux-ci n'avoient rien de commun 
avec les Doriens de la Phénicie. Au reste , que les Doriens nient fondé 
ou non la ville de Pæstum , il nous reste encore i examiner il présent 
quels ont été les constructeurs des murs et des temples qui soûl encore 
sur pied. La raison veut que l’on en attribue la construction à ce 
peuple, dont le goût a la plus grande conformité avec le stylo des bà- 
timens, par toutes les circonstances que nous fournit l’Histoire. Or, 
rien de tous ces points 11 e peut convenir aux Etrusques. D'abord , les 
Grecs ne nous ont rien appris, ni de la magmücencc de la ville, ni 
de ses fondateurs , ni de la nation qni l’avoit possédée , ni du nom qu’elle 
avoit eue. Ce que nous savons de plus clair, par Scimuus de Chio , 
que nous avons cité , et par Strabon ( 2 ) , c’est que les Enotricns habi- 
tèrent alors ces contrées. On sait, à un jour près, quand les Grecs 
ou la colonie des Sybarites en ont été maîtres, en comptant de la fon- 
dation de Sybaris dans l’Olympiade XIX, suivant Eusébe dans sa 
Chronique, ou quelque année avant, suivant Scimnus, et de sa ruine 
qui arriva dans la L XVI JP. Olympiade (5). Maintenant, en considérant 
tout cc que l'Histoire nous ofTre , nous voyons que la ville de I’ossido- 
nia , ce qui veut dire ville de Neptune, fut ainsi nommée par les 
Grecs , et ensuite elle prit le nom de Pæstum (4) , soit par abrévia- 
tion , soit par corruption du premier nom , selon ce que remarque Sal- 
masis (5). Aussi une grande partie des monuoies trouvées en celte ville, 
et elles sont en grand nombre , portent le nom de Possidonia ; elles 
sont publiées par beaucoup d'auteurs, et notamment par le P. Paolo (6}; 
toutes sont du teins des Grecs, ainsi qn’on peut le juger par la beauté 
du travail et par la forme des lettres, qui non-seulement sont grecques, 
mais encore de celles dont ou se servoit dans ces lems là , qui , en gé- 
néral , sont bien mieux faitrs que celles qu’on employoit du lems des 
Romains (y). C’est à cette époque et quelque tems après, que tous les 

(i) Pautaniai .SA. a , cap. 5o, pag. i85. ne , lit. 5 , cap. 5 , seel. lo. 

{a) Lib. 6 , pag. 388. C. (5) PKne , Kvcrc. in Solia. C. a . p. 47 . D. 

(S) Voyez ci-devant tom. II, pari. I. pog. 3 , (6) Tavot. 58. ci suie. 

et Scaligcr , A l'endroit cité. ( 7 ) Voy. Eckhcl. num. vricr. auccci. pari, l, 

(4J Strabon , SA. 5 , A ta fin , pag. 384. Pli- pag. 4a. 
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tciivaio£ placent le plus grand éclat, la puissance, la richesse et le 
hon goût de la nation Grecque, soit dans la Grèce, soit dans la Sicile 
et dans la Grande- Grèce. C Y-loi t alors que brilioicnt en Grèce Aristide, 
Miltiade, Thëinistocle , Nicias, Dcmoslhèncs (1), Périclès cl les autres 
Capitaines qui portèrent au plus haut degré la gloire de celte nation. 
De nouvelles colonies vinrent s’établir dans la Sicile et dans la grande 
Grèce; clics y bâtirent des villes qui, en peu de tems, furent très-puis- 
santes. Alors les écoles des philosophes se distinguèrent plus que jamais 
dans la grande Grèce , et le P. Paolo (3) compte plusieurs philosophes 
Pythagoriciens, natifs de Possidonia. Les jeux olympiques par-dessus 
tout, et les trois autres un peu moins solennels, les jeux Pythîcns, 
Néméena et Islmiqucs, tenoient toute la nation en haleine , cl on y accou- 
roit de Possidonia ( 3 ). Enfin, ce qui confirme notre proposition, c’est 
en ce tems que parut ce grand nombre d’artistes célèbres, sculpteurs, 
statuaires, peintres, architectes, et enfin ccs fameux ouvriers en vases, 
à qui nous devons la plus grande partie de ceux qu’on appelle élrus- 
tjues , et qui ont été fabriqués en Sicile ou dans la Grande-Grèce. C’est 
alors que forent élevés dans Athènes les plus magnifiques édifices pu- 
blics; l'orateur Démosllièncs en donne l’époque ( 4 ), et nomme ceux qui 
les firent construire dans le court espace de soixaule - cinq années, 
c’est-à-dire, ces fameux guerriers que nous venons de citer, dont le 
dernier est Périclès. Après quoi ou s’occupa d’y faire de beaux bàtiinens 
pour les particuliers, de les décorer de marbres incrustés, de paver les 
rues, et de former des fontaines. La Sicile, et particulièrement Agri- 
gente , dont nous parlerons ci-après , N°. xxxi , fut aussi ornée de monu* 
mens publics, tels que des temples, des théâtres et d’autres bâtimens faits 
de grandes pierres équarries; le tout du même style et da-peu-près les 
mêmes proportions et ordres d’architecture , que ceux du tems de Pé- 
riclès. Nos monumens de Possidonia sont également de même ordre 


{ 1 ) Démosthènes t ioil bien postérieur à tous 
les hommes nommés ici comme ses contempo- 
rains. Voy. Anacharsis. ( Note du traducteur.) 
(a) Endroit cité , nunt. 39 , pag. 44. 

(3) Voy. le P. Corseni , dans la liste des vain- 
queurs aux jeux de la Grèce , à la tin des 
Dissertations. 


Le P. Paolo dans l'ouvrage cité N°. 53 
pag. 47 , place Parroénidea , vainqueur aux 
jeux Olympiques, dans 1a soixante-dix-hui- 
tième Olympiade. 

(4) OtyntA. 3 , oper. pag. 38 , e/ de Repu- 
bit. ord. pag. 137. 


- . ny. Google 
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d’architecture, et très-ressemblans pour les proportions et la disposition 
des parties , tant extérieures qu’intérieures, à ces fabriques grecques. Les 
murs de la ville sont bâtis de mémo avec des pierres carrées, usage 
commun à beaucoup de nations , notamment à la nation Grecque : telle* 
sont les hautes tours des Phéacéens, et les grandes masses de bâtimens 
dont parle Homère (i). Hérodote fait mention des murs faits à Tartèsepar 
les Phocéens (2) : le temple de Delphes ( 5 ) , ouvrage cVAgamcde et 
de Tropbonius, qui fut consumé par le feu, l*an premier de la cin- 
quante-huitième Olympiade, étoit bâti en pierres. Le temple de Jupiter 
Olympien étoit construit en partie de morceaux de pierres porincs , qui 
dévoient être une espèce de tuf ( 4 ). Ce temple étoit d’ordre dorique ( 5 ), 
et fu| rebâti ensuite par les Amphisioniens (6)5 et Pline (7), dans le 
sommaire de Vilruve (8), dit des Grecs: Grœci e lapide duro , ne eilice 
cvquato constraunt veluli lateritioe parietes. En rapprochant toutes ces 
circonstances, qui décèlent clics la nation Grecque un esprit uniforme 
dans la même époque et une égale ardeur dans les diverses cités 
pour entreprendre des édifices, pour ainsi dire à l’envi les uns des 
autres, 011 peut croire que nos fabriques de Pæstum, ou tout au moins 
les murs , et le premier temple , auquel le second ressemble par Tordre 
d'architecture et la disposition des parties , sont d'un tems très- ancien j et 
quoiqu'ils se ressemblent par les formes , ils sont néanmoins d'un peuple 
ditférenl qui imagiuoit d'une manière différente, et hâti&soit bien des siècles 
avant, ainsi qu'on en peut juger à la vue de ces constructions, sans 
pouvoir eu donner d'autres preuves ; on ne peut donc les attribuer plutôt 
aux Grecs, quand ils habitèrent ces contrées, qu’aux Sybarites, leurs 
prédécesseurs : ce peuple très-riche, magnifique , puissaut au point de 
pouvoir mettre trois cent mille combattans sur pied (9) , possédant tous 


(1) Orfyu. Ub. 6 , a 63 et «11V. 

(a) Ub. 1 ,cap. |65 t pag. 78. 

( 3 ) Paus&niat , Ub. 16 , cap. 5 , pag. 811. 

(4) La statue de Silène citée par Winkel- 

nu un , devoit être faite de celle pierre , parce 
que le passage de Plutarque qu'il cite, doit se 
corriger ainsi , «fi»** , au lieu de 

«iaâ»v , ainsi que l’observe Taylor , Lection. 
Lyüacœ , orat. grccc. Ton. pag. «54. 


Lipsiae, 177a. Et avant lui, Saumaise , ou- 
vrage cité , cap. 1 j , pag. 1 ag. B. 

( 5 ) Pausauias , lib. 5 . cap. 10 , pag. 397. 

(6) Hérodote , lib. a, cap. 180 , pag. 191 ; 
lib. 5 « cap. 6a , pag. 4 oi. 

(7} Ub. 36 , cap. 9a , secl. Si. 

( 8 ) Ub. 9 , cap. 8 . 

{9) Sirabon , lib. b , pag. 4 o 3 . 


Digitfeed by Google 



3o2 explication des plan C H B 

les arts de luxe, ayant invente les bains et toutes les autres recherches 
pour les commodités de la vie , entouré dans ses villes do fortes 
murailles, cl ne manquant ni de temples, ni de staLues (t). On ne sait 


(i) Athénée, lté. ta, cap. 3, pag. 5i8 et 
euh’. Voyez encore Bari , de (Uiliq. et situ Ca- 
labr. lib. 4 , cap. 7 et suit». pag 377 et suiv. À 
juger d'après le* preuves que nous avons de 
l'habileté des Potsidoniens en architecture, je 
ne puis admettre l'observation du P. Paolo , 
Dissert, a, A*. 7, pag. aà. La voici : C'est que 
les Phocéens , pour bien bâtir la » 1 tle de Uyela, 
employèrent tes talens (f un homme de Pæstum, 
et que ce fut lui qui conduisit l'out rage à sa 
perfection : puisque Hérodote, d'où le P. Paolo 
forme son autorité, lib. 1, cap. 167, s'explique 
très-différemment, et ne dit autre chose , sinon 
que , lorsque les Phocéens établis en Italie , 
voulurent bâtir la ville de Hyela , un homme 
de Postidonia leur expliqua la réponse de 
l'Oracle de Delphes, qui porloit, qu'ils dé- 
voient fonder une ville et la nommer Cyr- 
num, et non pas marcher coutre une île de ce 
nom , depuis l*ile de Corse , ainsi qu’ils l'a- 
voient d’abord entendu. Voici le passage : 
fwwin UfW«*Ti »ù» yn *ik wstfM , 5r« ri» Ti*» 

ur»«l t I NHTII , «f«« •««/«WIN» 

ÿi«iiirn «< t i« rv ■ n>ti ÏZpet ni»* »f«» ••»»«, 

Am.* il t» i7m. Civiiatem possedemnt in agio 
Ænotria ( Phocætnscs) , quæ nunc appcllatur 
IJyela , eam autem condiderunt , li viro Pos- 
seidoniate edoiti , Pylhkt. Oracuio Jusso» fuisse 
(\rnum condere M qui hentê esset , non insulam. 
Il nie semble pourtant que ce passage fixe l'o- 
pinion sur l’autre conséquence que Je P. Paolo 
eu déduit pour la hante antiquité de Pffstnm , 
plus ancienne que toutes les colonies des Grecs 
en Italie. 11 s'appuie aussi aur le rapport d'Hc- 
rodole ,que les Phocéen* , instruits par un liu~ 
bilan! de Pouirlonia , furent les premiers qui , 
après une longue navigation dans le golfe 
Adriatique, débarquèrent dan» lu Tyrrhénic, à 
Tnrtote et dam» l'Ibérie. De tout cela , je ne 
puis conclure que les Phocécus abordèrent les 


premiers en Italie; mai* bieu que d’entre les 
Grecs , ils furent le» premiers qui eurent le 
courage de parcourir autant de pays, et enfin 
d'arriver eu lbérie, c’est-à-dire, en Espagne ; 
et qu avant ce voyage , la ville de Fu-stutn étoit 
déjà fondée. Une autre explication seroit une 
des plus grandes erreurs qu’on pût commettre 
en chronologie , puisque , selon Hérodote, un 
peu plus haut, le voyage des Phocéens eut lieu 
du teins d'Harpagus et de ÇyriM , c’est-à-dire, 
cinq œnl quatre-vingt années avant J’èTe ch re- 
tienne. Et qui pourra nier qu’avant cette épo- 
que , il ne se soit établi en Italie une infinité de 
colonies grecques ; ce qui est attesté par Héro- 
dote lui-même, par Diodore, Strabon et tous 
les auteur» Grecs et Latins? Le même P. Paolo , 
A*. i5 , page au , cite Thucydide , le plus sage 
des écrivains Grec», qui dit que les transmi- 
grations de sa nation en Italie , »e firent quatre- 
vingt-dix ans après le sac de Troye. U n’est 
pas étrnnant qu avant l’arrivée des Phocéens , 
la ville de Poséidon ia ait été mise sur pied par 
les Sybarites, peuple beaucoup plus ancien ; U 
l'est encore moins par toute» les raisonsque j’ai 
alléguée* ,quc ce soient les G rets et non les Etrus- 
ques qui l'aient fondée. Le P. Paolo, A'. 37 , 
page 5o de l’ouvrage cité, ne donne aucune* 
raisons pour prouver quelle fut possédée par 
le» Sybarite», presque cent an» après , c'est-à- 
dire , cinq siècle* avant l’ère chrétienne , et le 
troisième tiède de la fondation de Rome. (Le 
P. l'étau p'ace la fondation de Rome, 754 uns 
avant l’cre chrétienne. ) Mai» en admettant ce 
système, notre argument en prendroit plu» de 
force encore. 11 dit au AT*. 55 .page 4ç>, que l’on 
donna le nom de Posridouia à la ville dont il 
s'agit , et que ses habitaiis s* nominoieni Poesi- 
donieus ou Possidonintes , lorsque les Sybari- 
tes en devinrent maître*. Hérodote donna le 
110m dePoMidontai à cet homme qui expliqua 
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pas précisément le tems où les Grecs furent habitans de Possidonia , 
soumis aux Lucaniens (i) , qui peut-être étoient Tynhéniens d'origine. 
Mazochi (a), sur l’autorité de Vclleius-Patcrculus (3), n’a pas su en 
fixer d'autre, qu’en disantqu’il y futenvoyéde Rome une colonie, l’an 48o 
de sa fondation. Je crois, d’après Tite-Live, qu’avant l’année 432, les 
Lucaniens y étoient déjà établis (4) : Samnium quoque jam alterum 
cinnum turburi no vis consiliis , su&pectum erat : eo ex agro Sidicino 
exercitus Romanus non est deductus ; cœleru tu Saturâtes bellurn A /exan- 
dri Ppirensis in JLucanos Iraxil : qui duo populi adveraus regem , ex- 
censionem à Pœsto facientem , signis coUaiia pugnaverunt. Tite-Live 
ne parle pas ici des Grecs, mais des Lucauiens ou des Samnites , qui 
s'opposèrent à Alexandre , lorsqu’en cette année il tenta de faire une 
descente dans la ville dont nous parlons, que Tite-Live appelle Pæstum, 
parce qu’elle avoit changé de nom sous les Lucanieus, ses nouveaux 
maîtres, auxquels les Romains la prirent peu de tems après, comme nous 
le dirons an N*, xxvi : mais celte époquo ne fait rien à notre raison- 
nement. Le P. Paolo ne croit pas que les constructions dont il s’agît , 
aient été élevées par scs nouveaux maîtres; et l'on ne peut raison nable- 
znent le penser, puisque tout ce qui est dit en général sur la Grande- 
Grèce, (lorsqu’elle fut enlevée aux Grecs comme maîtres ou Imbilans ), 
dans Cicéron (5) et Strabon (6), et Aristoxene, philosophe et mé- 
decin de Tarente , qui , au rapport de Mazochi ( 7 ) d’après Athé- 
née (8), vécut trente ans avant l’ère chrétienne, rapporte la meme 
chose sur Possidonia , qui, dit -il, fut réduite à un état déplorable 
par les Tynhéniens , les Lucaniens , et ensuite par les Romains , 
si ou le compare à son ancienne gloire et magnificence. Le langage 
et tous les anciens usages y furent changés, de manière que les Grecs 
furent réduits à un très-petit nombre ; et si peu qu’ils étoient , ils se 

(0 Strabon , lit. 0 , page 991 . 

(а) Pag. 507 de l ouvrage die. 

(5) Lit. 1 , cap. 14. 

(4) Lit. 8 , cap. iü, num. 17. 

(5) La-lius, tire de amicUid , cap. i , N. i4. 

(б) Lit. 6 , pag. 5t5 et suit*, lit. 6 , pag. 38i). 
(7Ï A l'endroit cité, pag . 5o8. 

(8) Lit. i4 , cap. 7 , pag. 63a et suiv. 


l'Oracle aux Phocéens. Houe il parle d un 
Grec, donc il parle d'un leim bien plus récent. 
Ut marquons que l 'équivoque d’où vient toute 
la dispute , naît d'avoir traduit Pestant par 
Posstdoniati . ce qui u produit une contradic- 
tion manifeste, en ruinant parler le» écrivains 
»ur une ville très -antique p ou au moins de 
aou prétendu premier ttom de Pue» tu m , quand 
ils n’y ont jamais pensé. 
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rasscmbloicnt tous les ans à un jour donné, pour solenniser, pour ainsi 
dire, par leurs larmes, et se rappeler leur ancienne splendeur, leurs 
costumes et leurs fetes : Aristoxenus in miscellaneis convivalibus s 
dit Atliénéc , nos id facimns , inqitil , quod Poseidonialœ ad Tyrrhe - 
nicum sinum poaiti , qui antea Gravi t in Tyrrhenorum y aul Romano- 
rum barbarùm lapsi , mutât is voce et inslitutis ,festo quadam una die 
ex iis , qui sunt in Grœcia célébrés t coeunl , memoriamqtte ref rivant , et 
priscorum nominum , et consuetudinum an tiqua ru rn , ac legitimarum 
patriœ , lacrymatique , et sortent suarnad invivem conquesti discedunL 
Le P. Paolo veut trouver de la ressemblance entre les proportions 
et les parties du plus grand temple de Possidonia , comme dans plu- 
sieurs choses du petit , avec les règles que donne Vitruve pour les 
temples Toscans; moyennant quoi, notre écrivain veut, par un rai- 
sonnement ingénieux , faire briller et consolider tout ensemble son 
opinion sur l'existence de l’ordre Toscan dans les fabriques de Pæs- 
tum. Il seroit trop long et hors de propos d’examiner le rapport de 
ces proportions et de toutes ces parties; il nous suffit de faire quel- 
ques observations qui applanissent toutes difficultés. Supposons donc 
ces ressemblances réelles : qu’en résullera-t-il ? Un rapprochement ac- 
cidentel de proportions qui pouvoil parfaitement bien se rencontrer eu 
deux ordres d'architeclurc difTércns, et des constructions faites pendant 
deux différentes époques de l'art : mais il n'en résultera jamais que 
Vitruve aie donné les règles de ces bàliineus très - anciens, principale- 
ment du premier, qu'on fait remonter à un tems antérieur au siège de 
Troye; il a pu en parler eu traitant des règles des autres ordres, mais 
il n’en est pas moins évident , que Tordre Toscan , dont il établit les princi- 
pes , n’a réellement rien qui se rapporte spécialement avec Tordre des édi- 
fices de Fcrslum , lequel tient beaucoup aux règles générales et au détail 
des parties que Vitruve donne pour Tordre Dorique? Mettons de coté le 
silence de cet architecte sur la construction d'une colonnade autour des 
temples d'ordre Toscan, ou au contraire, il ne veutqifun simple portique ; 
ou si ce qu’il dit peut s’expliquer par un rang de colonnes à mettre sur les 
côtés de l'édifice, jamais on ne pensera qu’il conseille de placer un porti- 
que dans la partie postérieure; qu'il admet te une base pour toutes les colon- 
nes, et fasse les entrecolonnes très-larges : il suffira, pour s’en convaincre , 
de faire attention à la frise et aux Iriglyphcs. Je soutiens que Vitruve, 

non-sculeracnt 
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non-seulement ue veut pas de triglyphes, mais même de frises (i) , et que 
jamais , ni Perrault , ni Galiani (2) , ni les autres , ne l’ont ainsi en- 
tondu dans son ouvrage. Mais comme ce point mérite un examen sé- 
rieux , nous rapporterons 1rs propres paroles de cet architecte , avec 
la traduction qu’eu a fait Galiani. Supra colunmas trabes compaclile* 
imponantur , uli sinl altitu dinis modules Us qui à magnitudine operis 
posUdabunlur ; eœ que trabes compactilea ponanlur , ut ianlam ha - 
béant c rasai lu dinent , quanta summœ columnœ erit hypolrachelium , 
et ita sint compact œ subacudibus , et securiclia , ut compactera duo - 
rum digilorum habeat laxationem . Cum enim inter se langunt , et non 
spiramenltun et perjlatum venti recipiunt , concalefaciuntur et celeriler 
patres cunl. Supra trabes, et supra parietes trajecturœ mu lulorum, parte 
quaria alliludmis , (ici Galiani comge latiludinis) cvlurnnœ , projician* 
tur; item in eorum fronlibus antepagmenta Jiguntur. Supraque ea tym- 
pan uni fustigiis ex /structura , seu maleria collocctur , supraque id J as - 
tigium , columen , canÜu rii , templa , etc. « Sur les colonnes, on pose 
»» des poutres accouplées, qui forment une hauteur proportionnée à la 
» grandeur de l'ouvrage; et de plus, nous avons toute la largeur 
» que produit, par sou rétrécissement , le fut de ta colonne : ces poutres 
» soûl accouplées deux-ù-deux par des crampons et des traverses & 
» queue d’aronde , de manière qu'elles sont espacées de deux doigts 
>» l'une de l'autre; car si ou les laissait toucher l'une à l'autre, et que 
» l'air ne pûl pas circuler entre deux , elles s'échaufTeroieut et se 
» pourriruient bientôt. Sur ces poutres et le devaut de la frise on pose 
» les niodillons, dont la portée est égale au quart du diamètre de 
» la colotiuo : on place des omemeiis à leurs extrémités : au- des- 
a sous se met la corniche et toutes scs parties , qui sc fout ou de 
» bois, ou de la meme matière que lereote du bâtiment, et dessuâ cette 
» corniche , sont posés le poiuçon , les chevrons , etc. » Cependant 
Galiani a trouvé la frise dam ces mots, et supra parietes ,* parce que, 
dit-il dans une note., Vilruve^crit dans un' autre endroit de son ou- 
vrage, que les espaces qui se trouvent entré une poulrc et une autre 
poutre, formant la frise, se garnit de maçonnerie. Quelle éloit donc la 

fi) Le P. Psolo psroit penser aussi , Du- le senti ment de Piranesi. Delta magnif. di Rg- 
sert, num . 35 ,pag. 9}: et après avoir fait mer fT. 87 '.pag. exetx , ta# 37 et suis. 

nbscrvuiton» , je «ois avec plaisir que c’est aussi {%) Lib. « , cap. 7 . pag. 1 56 , not. 4 . 

Tome II. Seconde Partie. Q q 
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nécessité de donner le même sens à ces deux passages, quand, dans le 
dernier que nous avons cité, Yitruve parle expressément de la frise, 
des triglyphes et des métopes qui entrent nécessairement dans l'ordre 
Dorique; et que dans l’autre endroit rapporté d'abord par Galiani , on 
peut l'entendre des seules modillons qui, pour soutenir la corniche, 
tournent autour de l'édifice , posés sur les murs où il n'y a pas de co- 
lonnes, et dont il a parlé un peu auparavant? 11 ne paroît pas que 
( Vitrure se serve de parietet dans le sens que-lui donne Galiani, lorsque 
pour parler de frise , et ici en parlant du tympan , il use du mot sfruc- 
tura ; et il se sert toujours de parielet pour exprimer de grands murs. 
Si cela s'entend autrement, que d'absurdités il en résultera! Eu premier 
lieu , ce scroit une faute que de vouloir traduire et latin , par au con- 
traire ; le premier mot réunit deux sens, et le second mot changeant 
le second sens , ce serait user d'une manière de parler vicieuse , cl à 
peine tolérable par les exemples cités dans les lois romaines sur le lait 
d'un testateur qui, pressé d’exprimer scs dernières volontés, u'a pas & 
peine le teins de corriger un mot écrit avec précipitation, et d'exprimer 
avec plus de clarté ses nouvelles intentions ; mais cela n’est jamais 
supportable , ni dans un architecte, qui ne doit laisser subsister aucune 
équivoque, ni dans un auteur, qui peut tout A son aise revoir ses 
écrits. En second lieu, est -il probable que Vitrure dirait de placer 
tel membre d'architecture sans en donner aucune mesure , pen- 
dant qu'il les donne pour toutes les autres parties , tant en-dessus 
qu’en-dessous. En troisième lieu , en supposaul la frise , comme sc 
la ligure Galiani, d'après Perrault, dans sa dixième planche, formée 
de métopes et des extrémités des poutres sans triglyphes , ce serait 
alors un véritable ordre Dorique; qnoique sans ces mêmes triglyphes, 
puisque n'étant autre chose que des ornemeus ajustés aux têtes des 
poutres, ils ne sont pas essentiels à l'ordre ; et si véritablement on eût 
laissé passer en dehors les poutres , en les rendant visibles dans l’ordre 
Toscan, alors les Toscans ou les Romains n'eussent pas manqué du les 
masquer par des triglyphes ou des canaux , par le même motif qu'ils 
l'ont fait dans l’ordre Dorique, c'esl-A-dire , pour que ces bofits de 
poutres ne fussent pas exposés à sc fendre par l’eau , ou bien pour en 
imiter les gouttes, et donner plus de facilité à leur écoulement (i);ou 
enfin ils y auraient mis un autre ornement , tel que celai qui est au 

( 1 ) Yoy. à-devant pag- 5 7» «»»«'. lem. II , part- T 
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bout des modillons. Et quand on voudrait admettre cette frise ainsi 
fabriquée dans l’ordre Toscan , sans qu’il y ait des triglyphes , telle 
que l’imagine Galiani , cela ne lèverait pas la difficulté qu’offre les 
ruines de Possidonia ; d’autant que si Vitruve parle d’un ordre Toscan 
très-ancien , ses règles ne peuvent s’appliquer aux- temples de Possido- 
nia , puisqu'il y a des triglyphes : s’il parle de l’ordre Toscan de son 
teins, comment pourrions-nous croire qne cet ordre, au lieu d’ètre 
embelli quand les Romains l’adoptèrent , devint , au contraire , plus 
rustique , puisqu'on supprima un ornement qui fait aussi bien dans 
l’ordre Dorique que dans les temples de Possidonia que l’on suppose 
étrusques (») ? Cependant il n’est pas douteux que, selon Vitruve (î) , le 
triglyphe est Un ornement propre et caractéristique de l’ordre Dorique, 
ainsi que l’a dit Euripide bien des années et même des siècles avant lui, 
dans l’endroit que nous avons rapporté ailleurs (3) -, et l'ordre Dorique 
est celui qui convient aux fabriques de Possidonia, bâties, comme 
nous l’avons dit, par des Colons, des Doriensdc l’Achaie, qui, suivant 
le même Vitruve (i) , furent les inventeurs de cet ordre. A cela on peut 
répondre qu'il n’y a pas de triglyphes au plus grand temple de Po«- 
sidouia (5) , mais seulement une frise lisse 5 ce qui s’accorderait avec la 
frise imaginée par Le Roi dans l'ordre Toscan. Cependant cette réponse 
ne diminue pas la difficulté. Qui ne voit qu’en ce cas la frise est celle 
de l’ionique? Les extrémités des poutres existoient-elles dans la frise 
Toscane ï Pourquoi les couvrir par la bâtisse comme dans l’ordre 
Ionique? C’est agir contre la simplicité qui fait le caractère de cet 
ordre : n'y avoit-il pas de poutres ; eh bien , pourquoi y faire une frise , 
et la faire ainsi toute en bâtisse? Vitruve dit que les modillons s’étendent 
en-dehors de la quatrième partie de la hauteur de la colonne , tant sur 
la façade que sur les côtés , pour former une espèce de toit tout autour 
de l’édifice , ainsi qu’on l'a pratiqué à Rome dans les vieux toits du 
palais du Vatican et d’antres maisons. 11 est impossible que les che- 
vrons, cantherii , fassent une si grande saillie, puisqu’ils sont inclinés, 
et ne se voient pas sur la façade. Les solives du plafond doivent donc 
produire cette saillie; et alors pourquoi ferions- nous dessous une se- 

(4) IAb. 4, chiip. t. 

(5) Voytz tamc U, pan. t . pag. S77, aol. 1. 


Qq % 


(i) Voyez tom. II , pari. I , pag. 5?6. 

(a) Hv. 4 , chap, a. 

(5) Voyez tome II r part. I t pag. $7 6nei. S. 
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conde frise ? Galiani , qui veut changer altiludini* en latiludinU , 
pour donner des modifions beaucoup plus courts, no réfléchit pas, 
d'abord, que Vitruve n'use pas du mot lalitudo pour la grosseur d'une 
colonne ou d'autre chose , mais de crmuitudo : en second lieu , il ne 
s'aperçoit pas qu avec ces petits modillons , il forme un rang de denti- 
cules inutiles à l'ordre Toscan , et attribuées par Vitruve à l'ordre 
Ionique , lesquelles denticules , jointes à la frise formée des tètes des 
poutres et des métopes, font de l’ordre Toscan, un mélange de dorique 
et d’ionique , et par-là détruisent sa simplicité et déguisent son véritable 
caractère. Cette .addition de frise se verroit dans le grand monument de 
Pæstum, encore manqueroit-elle des modillons exigés expressément 
par Vitruve. Quant à cette fabrique, le tout se réduit à une question 
de fait, qui se résout facilement, puisque maintenant plusieurs archi- 
tectes assurent qu'ils y ont trouvé un grand nombre de triglyphes. 
Il en reste un entier au second temple (qui , à quelques différences près 
de l’intérieur, est en tout semblable au premier (i)), avec les rainures 
dans lesquelles les autres triglyphes étoieut incrustés. Ce seroit aussi 
un paradoxe en AIlT et en critique que de vouloir supposer que le plus 
grand des deux temples est étrusque , et que l'autre ne l’est pas. Celui- 
là est bâti par les Etrusques avant la guerro de Troye , et il est aussi 
bien conservé que le second , fait par les Grecs au moins cinq ou six 
siècles après : et enfin ce seroit supposer que les Grecs , hommes de gé- 
nie , dont le goût est différent de celui des Etrusques ( comme l'ob- 
serve avec raison le P. Pàolo (a)), aient imité l’architecture de ces 
derniers tant de siècles après $ et aient adopté la même disposition 
des parties, tant de l’extérieur que de l’intérieur de ce temple, comme 
s'ils avoient eu la même religion , les mêmes rites , et les mêmes fonc- 
tions sacerdotales. Mais toute cette dispute , autant que nous pouvons 
juger , est fondée sur deux fausses propositions : la première , que 
l'ordre Dorique ne peut être d’une proportion plus basse que de six 
diamètres de la colonne , parce que Vitruve (5) pense que cette pro- 
portion est, en effet, la plus basse et la première proportion qui ait été 
employée (4). La seconde , que les temples de Pæstum (5) , pour avoir 
des proportions aussi basses , doivent être comme les temples de Sicile 

(5) A 1* endroit cité. 

(4) Paolo , Disse/:. S, AT. 61 . pag. io5. 

( 3 ; Même ouvrage, AT. * ,pog. 68, 


(t) Comme le dit le P. Paolo , Disserial. 4, 
num. 2 , p tg- lia* 

(a) Dissert. 3, AT. 5i , pog. io5. 
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et de Grèce, regardés comme les premiers efi'orts de l'architecture 
naissante ; sentiment suivi par Winkelmann (r) et par beaucoup 
d'antres. Par cette doctrine , Vitruve fait voir qu’il est mal instruit 
dans l’Histoire de l’architecture et des monumens qui sont encore 
existans en Italie et en Grèce ; de même qu’il est en arrière sur bien 
des choses qui dépendent de la connaissance de l'équerre et du compas; 
ce dont nous parlerons plus en détail dans la nouvelle édition latine 
et italienne que nous donnons de ses Qluvrcs. De ce qu’un bâtiment 
est d’une construction sévère , solide et même pesante , il ne s’ensuit 
pas qu’on doive , pour cela , le croire de la première antiquité , ou 
comme un des essais de l’art. Ce style peut venir du goût particulier 
d’une nation ou d’un siècle qui l’a produit. On reconnoît, ou la nais- 
sance ou la perfection de l'art dans l'ensemble d'un bâtiment, dans la 
distribution de ses parties et dans ses ornemens. Four peu que l'on 
veuille considérer les édifices de Poestum et de Girgenti , dont nous 
avons donné les figures , planche XXXI, XXXII, XXX11I et XXXIV 
du tome second, première pariie, qui n’est étonné de voir chaque chose 
si bien raisonnée, si élégamment disposée, avec ces chapitaux, ces 
ornemens, ces rcnüemens, cette distribution de triglyphes, de colon- 
nes, qui, dans le petit temple de Poestum, sont revêtues de sLuc (a), 
ce pavé de mosaïque (3), et en somme tout ce qui enchante le con- 
noisseur et qui ravit celui qui le contemple de face , comme on le verra 
dans l'explication de ces quatre planches! Ensuite qu’on réfléchisse que 
ces édifices ont été élevés du teins de Périclès,où l’art, à sou plus 
haut point d'élévation , mettoil eu œuvre les ordres Ionique et Co- 
rinthien; et que l’on dise après que c’est un effort de scs premiers 
essais ! Voilà communément ce qu'on en pense , comme dit à ce sujet 
le P. Paolo (4) , parce que jusqu’ici nous n’avons accordé notre ad- 
miration qu’aux plus élégantes proportions , suivant les préceptes 
qu’en a formés Vitruve, et la comparaison qu’on peut eu faire avec 
l’élégance des ordres Corinthien et Composite. Le même Vitruve 
nous assure (5) que les Doriens élevèrent en Achaie beaucoup de 
temples imités du premier que fit Dorus dans la ville d'Argos : quoi- 

(i) Voy tzpag. 075 du tom. II, part. I, (S) IJus. 3, N°. 13 et tut. pug. 7 - cl mit 1 * 3 . 

( 3 } Voyez pag. 35i , not. i , tom. II, part. I. (5) Ltb. 4 , top. t. 

(3) \oyeipage 33 1 , aol. 6 du tom. II, part. I. 
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qu'on ne connût pas alors le* véritables et justes proportions de l'ordre 
Dorique, cette époque est de quelques siècles antérieure éla construction 
des temples de Porstura , de Girgeuti , et au tems dans lequel l’archi- 
tecture étoit dans sa splendeur en Grèce. C. F. 

N"- XV. La porte de la ville de Possidonia, aujourd’hui Pæstum, vue par-dehors; 

c’est la seule qui existe. Elle est formée d’une grande arcade de pierres 
taillées, et prouve que les Grecs connoissoient, depuis un tems très- 
ancien , l'art de la coupe des pierres , pour former les arcs. Sénèque 
réfute ceux qui faisoient Démocrite inventeur de ces arcades, en leur 
démontrant que les portes en arcades et les arches des ponts ctoient 
encore d’une plus ancienne invention que lui. Or, la porte de Possidonia 
est plus ancienne que Démocrite, qui vécut cent huit ans, et naquit 
l’an premier de l’Olympiade quatre-vingtième. Nous avons parlé de la 
fondation de la ville de Possidonia, de ses possesseurs Grecs et autres , 
dans le N”, xiv. V oyez aussi page 526 du tome second, première partie. 
N*. XVI. Plan du plus grand temple de Pæstum, et coupe de l’intérieur, prise sur 
la longueur. On avertit que pour toutes les mesures indiquées , on a 
adopté le palme napolitain , qui fait huit pouces sept lignes du pic-d 
de Paria. Tout ce que nous avons dit sur ce temple, au numéro xiv, 
. prouve suffisamment qu’il est de l’ordre Dorique grec, et l'ouvrage d’une 

colonie grecque établie à Possidonia. Si l’on en excepte la petitosse de 
ses proportions , cet ordre s'accorde avec les principes que Vitruve éta- 
blit pour le Dorique , nullement avec ceux qu’il donne pour l’ordre 
Etrusque et Toscan. C. F. 

N". XVII. La figure au haut de la planche, représente la façade extérieure orientale 
du plus grand temple. L’autre représente la coupe du même temple, 
prise sur sa largeur. Notez que les mesures de ces deux ligures, collées 
eu grand nombre, appartiennent au module qui est la moitié du dia- 
mètre des colonnes du plus grand ordre : ce module , pour une plus 
grande exactitude, a été divisé en trente parlies. C. Fy 
Si*. XVIII. La figure I de cette planche nous donne les parties en grand avec toutes 
les mesures : telles que le chapiteau, l’architrave , la frise et la cor- 
niche du graud ordre. La soffite est à cèté, pour montrer les modillons, 
avec les gouttes et leurs mesures, avec celles des Iriglyphes : pour cet 
effet , le module ou demi-diamètre de la colonne, a été divisé en trente 
parties. La figure II donne les parties et les mesures en grand du cha- 
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pitcau et de l'architrave du plus petit ordre. 'Poux ccs mesures, on a 
prie le demi-diamètre de la colonne de cet ordre, et ou eu a fait un 
module de trente parties. La figure III donne les parties en grand et 
les mesures du chapiteau et de l'architrave de l'ordre moyen. Dans celte 
figure , le demi-diamètre de la colonne a servi également pour diviser 
en (rente parties les figures dont les mesures sont marquées. Enfin , la 
figure IV donne les mesures du chapiteau, de l’architrave, de la frise, 
et de la corniche des pilastres et des colonnes qui séparept les portiques 
des vestibules : à côté de cette figure, est la corniche vue en-dessous, 
afin d’avoir les mesures des triglyphes et des métopes. On jn^yient que le 
module qui a servi pour cette figure IV, est le même que celui de la 
figure I, et a été dessiné sur la même échelle. C. F. , . ! 

La partie supérieure de celte planche donne une idée perspective de ce N“. XIX. 
qui noiis reste du plus petit temple de Pæstum, avec tout ce qui est 
resté de la corniche des côtés et des deux frontons des façades. La figure 
d’en-bas, lettre A, est faite d’après le temple de Jupiter Olympien, A 
Girgenti, dont il est parlé page 67 5 et auiv. du tome second, première 
par tie. J’en ai donné le plan et la vue perspective, selon que me paroît 
l’avoir entendu Diodore, et à-peu-près conformément aux mesures qu’en 
a donné le Baron de Riédescl, bien que les proportions m’en semblcut 
trop hautes. La chapiteau d’après nature, tient au dessiu de l'architecte 
Le Barbier, dont nous parlerons au numéro xxxi, en nous occupant 
plus au long de ce temple de Girgenti. C. F. 

Plan du petit temple de Pæstum : on a fait à côté la division de la Ion- N*. XX, 
gucur sur la ligne du milieu de ce temple, pour démontrer l'origine des 
premières assises , et la légère pente du plan vers le portique de devant. 

Pour les mesures, coltdcs en grand nombre, on a fait usage du palme 
de Naples. C. F. 

La figure d'eu-haut représente le dedans de la face antérieure du petit teiu- N". XXI. 
pie de Pæstum, et la coupe de ce qui resto encore du sanctuaire pris 
dans le milieu de la largeur de la Chapelle. La figure d’en-has donne 
la^ façade du devant de ce temple, avec ce qui se voit encore aujourd'hui 
du fronton. Ou,y remarque le seul triglyphe qui soit resté dans lo milieu j 
, n'ayant que la place 4“ tous Jes .autres qui y soit encore indiquée. .Eu 
cette planche, les mesures sont prises sur un module égal ati demi- 
diamètre de la colonne, et divisé pour pins de justesse en trente parties. 
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N". XXII. J-* 3 fig'T® de celle planche, qui est i gauche, nous donne les parties en 
grand , avec leurs mesures , du chapiteau , de l’architrave de la frise, et 
des corniches des colonnes extérieures du petit temple : à côté on y a 
placé la soQile pour indiquer le compartiment de dessous et la réparti- 
tion des triglyphes. Les mesure* de celte figure sont prises sur le module 
égal k un demi diamètre de la cnloune, prise dans sa plus grande épais- 
seur. La base qui y est indiquée, appartient aux colonnes de l'intérieur 
du vestibule. La figure à droite dcinoulre la diminution de la colonne 
du troisième monument de Porslum, qu’on verra dans les trois planches 
qui suivront : cette figure montre comment Venltuia est 'formé j les 
mesures marquées sur le trait à gauche, ont été prises sur l’échelle des 
modules, placées sous la figure. On prévient cependant qu’il doit y 
avoir quelque petite erreur dans les sept mesures marquées, min. 3 , 
min. 9 , min. 1 1 , tic. mai* nous l'avons laissée telle quelle est , pour 
copier lidelement les planches du P. Paolo ou du Comte Gazola. Cette 
forme d'enianU ou de diniinutiou de colonne, est un peu extraordinaire, 
et d’un bien meilleur effet que cette espère de rendement ridicule, adop- 
tée de nos jours par les architecte* »an» gnùt, quoiqu’on y trouve du 
rapprochement avec une colonne eS un pilastre de Piranesi , dont nous 
avons parlé page 673, note 8 du tome second, première partie, cil pré- 
tendant que le monument de l’orstum , où se voit Tentas!», est de cons- 
truction grecque: ce sera le premier exemple qu’on en pourra citer de 
cette nation. An reste, dans les endroits cités è la page Ô73 , note 7 du 
tome second, première partie , Vitruve appt.que Tentas!» , dont le nom 
est lout-à-faîl grec, aux ordres Grecs, et non à Tordre Toscan, auquel 
le P. Paolo (i) voudroit l’approprier, en supposant toujours que l'édifice 
est étrusque. Mais nous parlerons plus eu détail de cet ornement ou 
perfection, dans nos observations sur Vitruve. Dans le trait à droite, 
les mesures sont prises sur l’échelle des palmes de Naples, qui est l’autre 
échrlle placée sous la planche précédente. C. F. 

N*. XXIlt. La figure du haut de cette planche donne le plan du troisième monument 
de Pæstum , avec ses mesures cottées et prises sur le palme de Naples. 
Dans la figure qui est auprès, sont les parties mesurées et en grand 
du chapiteau de l’architrave et de la frise des colounos de cet édifice, 

auquel 
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auquel manque la corniche qui est détruite. Le demi-diamètre de la 
partie inférieure de ces colonnes , dans leur plus forte grosseur , a servi 
pour le module divisé, comme de coutume, en trente parties, lequel 
sert de mesure pour cette figure. Enfin, au bas de celte planche, il 
y a quelques petits morceaux dornemens d’uu travail excellent , qui 
sont sculptés sous le chapiteau de ces colonnes. 

Dans le haut de cette planche est gravé tout ce qui nons reste de la N*. XXIV. 
façade du troisième monument de Pæstum , avec ses mesures prises sur 
le module égal au demi-diamètre des colonnes. On a mis au-dessus , 
le plan mesuré sur le palme de Naples , pour suppléer en partie au plan 
entier de la planche XXIII, qui est plus difficile à juger , à raison de 
sa petitesse. La figure d'en bas de cette planche représente la coupe de 
l'intérieur de ce même édifice , prise sur la largeur dans le milieu des 
seconds entrecolonnemens latéraux ; les mesures en sont prises , comme 
d'usage, sur le module. On voit, par cette figure, la différence des 
chapiteaux des pilastres d'avec ceux des colonnes : on voit aussi la 
diminution qu'ils prennent en haut, co qui n'est pas d'usage aux pi- 
lastres. Et dessous , on y a joint le plan pour plus de clarté, et en faire 
mieux sentir les parties , qui toutefois sont cottées sur le palme napo- 
litain pour suppléer au plan de la planche XXIII. 

On a gravé, dans cette planche, les différences des constructions pour n*. xxv. 
l’intelligence de ce qui a été dit ci-devant page 557 et suiv. du tome 
second , deuxième partie. A le gond dont il est question dans l'ori- 
ginal allemand de Winkelmann. B le gond en bronze d'IIerculanum, 
qui est au Muséum de Fortici. C manière de bâtir l'intérieur des murs 
avec beaucoup de mortier et peu de briques, comme à Pouzzoles. D 
manière de placer les briques en pointe , appelée en épine de poieaon. 

E quartier de brique triangulaire , comme dans les murs à'Aureliano. 
e e briques entières dont on fait la planche triangulaire. F diatoni ou 
briques qui prennent toute la largeur du coin d’uu mur d’une face à 
l'autre. C empUctan , rempli. Il rangs de briques. I deux rangs de 
briques faisant un qnarré long en ligure de filet, comme dit Albcrtj. 

K maçonnerie en forme de filet. 1 > pseudisadoma : c'est lorsque les rangs 
ou assises sont faits avec des pierres de grosseur inégale. M manière 
do bâtir avec do grosses pierres appelée. eu italien incerta. O fabrique 
carrée. V Ulraduro , ou brique de quatre palmes. Q demi-brique du 
Tome II. Seconde Tarde. R r 
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telradoro , appelé didoro , c'est-à-dire , de deux palmes. R pentadora, 
brique de cinq palmes. S emilaler , ou demi-inique. 

".XXVI. l>ne sépulcrale eu marbre pépirin , de Lucius-Cornelius Scipion Barbo- 
tas , conservé dans le Muséum Pio-CIcmenlinum. Nous en avons parlé 
plus d’une fois, comme d'un monument des plus importons pour l'Uisloire 
de l’Art à Home. Voyez tome 1 , page 5S , note i ; tonie 11 , part. I , 
pag. 566 et suiv, en note , et 5y6 également en note. L’inscription 
qu’on lit dessus , mérite un long commentaire ; nous l’avons copiée 
pour la forme des caractères, avec toute l’exactitude possible, mais 
nous nous contenterons de renvoyer le lecteur aux savantes obser- 
vations qu’a faites, à ce sujet, le Chevalier Yisconti dans l'Anthologie 
Romaine (t), et aux autres qu’il a jointes à l’explication de tous les mo- 
numens et inscriptions du tombeau de la fnniillc des Scipions, dont les 
planches sont publiées dans les (Ruvres de Firanesi. Nous en allons 
donner la leçon avec l’orthographe moderne pour être plus aisément 
entendue, en observant d’y marquer les points placés entre les mots, 
et les traits qui sont , sans doute , pour faire sentir la pause et éclaircir 
le sens : Cornélius L.uciua Scipion Barbatua Cnctco paire prognatue , 
forlis vir , sapienaque , cujua forma virtuti parissima fuit , Consul , 
Censor , Ædilis , qui fuitapud vos : Tauraaiam , Cisaunam , Samnium 
(ou mieux in Samnio) cœpii, subigit omnem Lucaniam , obsidesque 
abducit. Les derniers mots, ou le dernier membre de la phrase est le 
plus intéressant pour nous. On y voit que Scipion soumit toute la 
Lucanie, et qu’il en rapporta des otages. Nous nous ressouviendrons 
qu’il en a été dit quelque chose au n”. XIV , savoir : Que Possidonia 
fut soumise aux Lucanicns avant l’année de Rome 4aa. Si Scipion 
soumit à la République Romaine toute la Lucanie , l’année 455 , dans 
laquelle il fut Consul , Possidonia , qui faisoit partie de cette province, 
comme le dit Strabon (a), y fut donc comprise; noos avons observé 
qn’alors on l’appeloil déjà Poeslum : cl voilà peut-être pourquoi le 
cercueil du conquérant de la Lucanie cl de Pæstum est fait comme mie 
corniche dorique vraisemblablement à l’imitation de celles des fabriques 
de Poeslum, d’architecture grecque et d’ordre Dorique, comme nous 

(i) Tom. niJ. V. 3 s, 53 ,peg. stçp, ü >7 , U) LU. 6 , psg. S99, Voyez aussi le P. l’ao- 

ntmèe 1789. lo, Diuert. 1 , au cumuMtncunKuu 
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Y avons prouvé. Soit que les artistes de cette ville aient été conduits à 
Rome , ou que ceux de Rome y aient été, pour se per Fectiou ner dans 
les arts et y puiser un bon goût; on pourra toujours dire que la con- 
quête de cette ville grecque, alors remarquable par tant de monumens 
d'architecture , et peut-être par des statues et d*autres ouvrages de l'art, 
a contribué à introduire un nouveau système dans la Capitale, oy, plutôt 
à accroître encore la perfection, dans les Beaux-Arts, car ils y étoient 
perfectionnés avant, comme je l’ai dit plus d’une fois, et notamment 
dans l’explication delà vignette, n°. 10 du second volume, par l’arrivée des 
artistes Grecs en Italie , et même à Rome. Damarate ou Démarate de 
Corinthe, père de Tarquin , vint, suivant Strabon (i) et Pline ( 2 ), 
en Etnirie, et nommément à Tarquinia, avec une bande d'artistes qui 
y perfectionnèrent les arts et l’enrichirent d’ouvrages supérieurs à ceux 
des Etrusques. Qui voudra soutenir que Tarquin, devenu Souverain de 
Rome, n’y ait pas attiré quelques-uns do ces artistes Grecs, s’il est 
vrai , comme le dit Strabon , qu’il s'occupoit sans cesse à orner de beaux 
monumens Tarquinia sa patrie. Ce fut lui qui étendit la magnificeuce 
des cérémonies du triomphe; orna de portiques la ville de Rome (5); 
conçût le projet de cc célèbre temple de Jupiter Capitolin, et en jetla 
les fondemens. Tarquin-le-Superbe, son neveu, le mit à exécution avec 
une énorme dépense et une somptuosité qui a fait l'admirAtion des 
siècles suivans. 11 fit aussi ces égouts souterraius dans la ville de Rome , 
qui no sont pas moins étonnans. Pour tous ces travaux , il appela les 
artistes de l’Etrurie (4); et probablement les tira de la patrie de son 
aïeul. Servius Tullius, prédécesseur de cc Roi, pour imiter les peuples 
de l’Asie (5), dont les villes se réunirent pour bâtir un temple à Ephèse, 
en l'honneur de Diane, fit contribuer les peuples Latins, pour élever 
aussi un à la même Déesse. La rue dans laquelle il fut construit, s'ap- 
pela Cipria , ce qui nous prouve clairement que dès-lors on avait quel- 
ques connoissances de l’art des Grecs , et que l'on s'eflorçoil à l’envi de 
les imiter et de les surpasser. Il est donc probable que les deux Ta rquius 
ont eu le même but en élevant un temple à Jupiter. Je ne saurais dire 

( 1 ) Lib. 5 , pag. SS 6 . (4)Tite-Live , lib. 1 , cap. ai ,num. 55 et suif. 

(a) Lib. 55 , cap. 5 , sec t. 5 ,C. la, scct. 43. (5) Tilc-Livé, ni«ne livre , cap . 17 , S*. 45. 

(3) Tile-Lirc, lib. » , cap, i5 , nu/n. 35. 
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quelle en fut l'architecture. Le P. Paolo (1), pour en donner une idée, 
lait présumer qu’il fut reconstruit sous Vespasicn , dans la même forme 
et dans la même distribution des parties qu’il a voit du tems des Tar- 
quins. Mais ce ne sera pas de l'architecture étrusque, si nous devons 
prendre à la lettre la réponse des Aruspices, citée par Tacite (2) , 
comme nous l’avons observé page 574, tome second , première partie, 
en note. 11 est indubitable que ce temple étoit d’architecture grecque, 
d’après la description qu’en a donné Denis d’Halicamasse ( 5 ), qui avance 
qu’il y avoit trois ordres de colonnes dans la façade, et deux sur les 
côtés : ce qui n’a jamais été conçu ni exécuté par les Etrusques. Peut- 
être cette réponse des Aruspices doit- elle s’entendre du temple rebâti 
par Sylla, qui y fit apporter les colonnes du temple de Jupiter Olym- 
pien, à Athènes, comme le dit Pline ( 4 ), qui pourtant 11e dit point que 
le premier temple , au lieu de colonnes , eût des jambages ou pilastres 
liés à la bâtisse du mur, comme le lui fait dire le P. Minutalo ( 5 ). 
Après les Rois, les Beaux-Arts firent des progrès sensibles par la plus 
grande communication qui s’introduisit avec la Grèce, la Sicile et la 
Grande- Grèce , comme ou le prouve par tant de faits, et par Ici Recneil 
des lois des XII Tables; quoique Duni (6) ait prétendu le contraire à 
force de sophismes et par une ignorance grossière ou affectée de l’histoire. 
En refournant à notre première thèse , il nous reste à remarquer sur l’art , 
que dans l’urne cinéraire dont nous parlions , il y a sous la frise des 
denlicules que , suivant Vitruvc (7) , on ne doit pas introduire dans 
l’ordre Dorique ; il dit que les anciens ne les y admettaient pa.y parce 
qu’elles représentent les petits soliveaux , qui 11e peuvent avoir lieu 
dans cet ordre : cependant , puisqu’il s’en rencontre sur celte tombe 
et Jb* la porte du temple d’Hercule de l’ancienne ville de Cera, qui 
sont tellement serrées, qu’elles ne peuvent imiter les soliveaux: nous 
dirons que jusque là on les a introduites comme simple ornement, 


( 1 ) Disserf. 3 , nam. b^pag. 70 . 

( 3 ) Tac. hist. lib. 4 , cap . 63. 

(5 ) Antiq. Rom. Ub. 4, cap. 61 , tom. 1 , 
pag. a48. 

(4) Ub. 56, cap. 6 , sect. 6 , Voyez ci-de- 
Vaut, tom. II , part. / ,pag. Sîg. 


(5) Diss. 6 , de TempUs , seef. a , in suppt. 
antiq. Rom. Sallengrt. tom. I , col. ia4. 

( 6 } Del Cittad. Rom. Ub. a, cap. 4 f p. *77 
et suw. 

(7) Voyez à-devant , pag . 576 , not. 5 , 
tom, II , part. T. 
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fait pour varier la ligne droite de la corniche, de même que ccs oves qui 
sont auprès, ainsi que le remarque Galiani sur Vitruvc. 

On a rois dans cette planche les deux parties latérales de l’unie dont nous 
avons parlé , pour faire remarquer la nature des feuilles sculptées sur le 
couvercle qui rappelle l’idée d’une natte de joncs ou d’une couverture. 
On fait voir de nouveau une momioie donnée par Pcllerm , qui est 
celle dont on a parlé dans le tome 1, pag. 193, note 2, ayant paru 
mieux désignée que celle dounée à la page XXXII, pareille à celle 
de l’édition de Milan. On a cru nécessaire do la faire reparoilre ici 
pour ôter tout équivoque. Nous croyons, avec Pellerin , qu’elle appar- 
tient plutôt À Crotone qu’à l’Egypte, ainsi que l’a pensé Winkelinann 
et d’autres. Le 'bœuf est un animal trop communément gravé sur les 
monnaies d’une quantité de villes, et principalement sur celles de la 
Grande-Grèce et de la Sicile , pour ne pas le regarder si vile comme 
un Apis ; ce à quoi cependant on pourroit le faire ressembler, parce que, 
dans la médaille ou monnoic en question , on ne voit pas entre les cornes 
le globe ordinaire (1). Le Tau, ou plutôt le signe (comme uous le croyons 
avec le Ch. Visconli (2) ) , que l'on veut prendre pour une marque égyp- 
tienne, produit l’équivoque. En cette pièce de momioie , c’est plutôt le 
signe de la constellation de Vénus, ou quelque autre signe inconnu; ainsi 
qu’on en voit un semblable Ç , dans une autre monnoie du Muséum 
Borgien à Velletri: elle e.st en or, assez petite, et porte un lion qui dé- 
chire un cerf, symbole ordinaire aux monnoies de la ville de Velia ; 
sur le revers, c’est, autaut qu’on en peut juger, un Hercule qui combat 
avec sa massue. Ce signe a quelque ressemblance sur la monnoie do 
Syracuse avec la lettre 9 que Ion regarde comme un K ou coph (3). 
Dans cette dernière médaille, on ne voit aucun signe sur la cuisse du 
bueuf : la lettre qui est dans l’autre peut bien y avoir été frappée après : 
ce qui se voit sur d’autres médaillés. Il y a sous le bœuf une autre 
lettre, qui, dans la pièce de monnoie donnée par les éditeurs de Milan, 
paroît être une feuille ou un autre objet. Winkelm&nn pensant, lors de 
la première édition de son histoire, que cette monnoie éloit égyptienne, 

( 1 ) \ojtz lom. I, la figure , pag. 56a. (5) Voyex S pan hem iu* , de protêt, et utu 

(2} Mus. Pio-Clemem. tom. JJ, tau. 16 , nu/ni. JJàsert. a, nurn. 5 , pag. gâ et euiu. 
pag. 36 , et suiv. 
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donna son opinion avec trop de précipitation; de même que su sujet des 
trois médailles, dites de Pococke, qn’il attribue dans la même page 
>ui Egyptiens, si elle n’a pas été d’abord frappée par les Perses. 
Pococke ne parle pas de leur antiquité et n'en donne pas la figure: 
je trouve seulement dans son autre ouvrage des inscriptions (i) , par 
la table des différentes monnoies du teins de Ptolémée et des Empereurs 
Romains , qu'il n’en possédoit aucune de celles-là. 

Chapiteau d’ordre Ionique , qui se voit à Rome dans l'église St.-Laurrnt 
hors des murs, dans les volutes duquel on voit, d'un côté, un lima- 
çon, et de l’autre une grenouille. Nous en avons parlé en son lien, 
tome second, première partie , page 6g5 et suiv. et nous avons fait voir 
qu’il n’est ni de cette antiquité, ni de celte importance pour l’Histoire 
de l’Art , que lui donne Winkelmann , pour faire houneur à Pline. 
On en a fait refaire le dessin avec plus d'exactitude , observant de le 
montrer, vu en-dessous, pour en faire saillir davantage le travail. 

Bas-relief eu marbre blanc, ci-devant dans la villa .Vlédicis, à pré- 
sent dans la galerie du Grand-Duc à Florence. On en a parlé tome second , 
première partie , page 6o4 , note 5 , et page 6a3 , note 3. 11 offre un 
exemple des temples monotleri ou circulaires, à un seul rang de colon- 
nes, dont parle Vitruve (s), ce qui n'a pas été bien entendu par ses 
commentateurs. Des enlrecolonnemens sont fermés par une espèce de 
clôture de bronze ou de pierre, à eu juger par son épaisseur. L'ordre est 
Ionique avec hase, et un haut piédestal ou stilobate qui relève de beau- 
coup le plan intérieur du temple. Pollux qui , à l'endroit cité , tome 
second , page 5g3 , note 3 , écrit que le stilobate ou piédestal ctoit propre 
à l’ordre Ionique, au lieu de la base , a été réfuté par Kuhn; et dans 
notre monnmeat, l'on voit qu’il y a une base indépendamment du pié- 
destal. L'escalier qui, ici, est hors do l'cnceinte et pris sur le vif du 
mur, est remarquable, en ce qu'on ne voit pas clairement dans Vitruve , 
comme cela doit être lait. Les marches semblent placées à angle aigu , pro- 
bablement par l'effet du bas-relief, comme nous l'avons noté à la page 6i3 
du tome second , première partie et leur nombre fait juger qu’elles étoient 
aisées à monter. On parle nu même endroit de la forme que deroieul avoir 

(i) Inecriptiones Greva et Romance, edit. (s) Lit. ♦ , cap. 7 . 

inno 175 a , pog. gâ et suiv. 
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les marches chez les anciens. Nous avons remarqué dans l'amphithéâtre 
Flavius ou Collisée, que selon les diflerens plans, dans uâ escalier, les 
saillies des gradins a’ont pas de cordon , et sonL à angle droit; dans un 
autre, les gradins ont un creux, et ceux delà cùne, vers la partie rui- 
née , ont des talons renversés , tous hauts d'un peu plus ou d'un peu 
moins d'un palme ; il s'en est trouvé de beaucoup plus bas dans les 
ruines du Palais des Césars ; ce qui fait paraître faux cc que dit Win- 
kelmann à ce sujet, et combien il est dangereux d’établir une régir sur 
un ou sur peu d'exemples. A l'égard des temples, Piranesi (i) observe, 
d'après une excavation qu’il a faite, que dans l'ancien temple, dit de 
Baecluis, aujourd'hui St. Urbain , les marches u'étoient pas hautes. Dans 
un petit temple antique de Pompeia, entre les degrés assez hauts qui 
servent de soubassement , il y a des demi - marches pour faciliter à 
monter, semblables à celles que j'ai données en exemple au même endroit, 
page 62.1, tome second, première partie. 

Bas-relief en marbre blanc de la villa Negroni, d’un travail de la plus N”. XXX. 
grande beauté, que l'on donne ici principalement à cause du temple 
dont il est parlé tome second , deuxième partie , pag. 6i5 et 6a3. 

Ce temple devrait être d’ordre Composite, différent de celui dont il est 
question au précédent numéro; mais il a cela do curieux, qu’au lieu 
de volutes aux chapiteaux , on voit une partie de Dauphin, peut être 
pour faire allusion i Noptune , à qui l’édifice étoit dédié : c’est ainsi 
que notre auteur l'explique à la page 637 du tome second , première 
partie, au sujet de semblables chapiteaux. La porte s’ouvre en-dedans, 
en cela contraire à l’autre petit temple. La partie ouverte de cette 
porte est restaurée, avec le dessus et ls dessous presque perpendicu- 
lairement, ce qui manque de l'antique étoit différemment terminé, et 
bETroit peut-être d’autres objets. La clôture qui l'entoure est différente 
de celle de l'autre petit temple. Les grosses tètes des pointes qui sont 
inclinées cn-dehora sont fort remarquables. La figure de femme qui 
est près de ce temple, et prise dans le même morceau , bien que d'un 
goût d’exécution difTcrcnt, est d'un travail, d'une grâce extraordi- 
naire, et n’a peut-être rien d'égal dans les antres bas-reliefs ; elle est de la 
plus parfaite conservation , si ce u’est à la main qui tient la guirlande, 

(s) Villa magnifi. de 3 Romani nvm. siG, pag. ex rf, nilla taw. sg ( 0 u'y voit aussi 

la figure de ce bas-relief. 
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dont un morceau de dessus et de dessous est perdu avec une bonne 
partie des pieds. 

XXXI. D'après la connoissance que notre auteur a donnée de la relation de 
M. Mylne, architecte Kcossois, sur le temple de la Concorde à Agri- 
gente, et que nous avons rapportée dans le tome i , partie I , les savans et 
artistes ne seront pas fâchés que nous joignions ici une autre relation qui 
a rapport au même temple, beaucoup plus exacte et intéressante pour 
les observations qu’elle contient. M. Jacques Barbier-Noisy , Parisien, 
architecte de mérite , et très - exercé à dessiner les édifices antiques , 
s'est fait un plaisir de nous la communiquer : il a fait le voyage de 
Pæstum et de la Sicile au mois de mai 178c , pour admirer et dessiner 
les monumens; et pour rendre ses observations plus intéressantes, il nous 
a aussi donué les dessins faits par lui, avec tant de scrupule et d'exac- 
titude , que nous ne doutons pas qu'ils ne soient beaucoup meil- 
leurs et plus utiles que ceux qui ont été donnés par le P. Pancrase et 
les autres auteurs qui en ont traité. O11 les voit ici gravés sous les 
n°. XXXI à XXXIV. Pour les explications de ces planches, nous nous 
servirons des propres paroles de M. Barbier (1). 


Ozstxrj tjoks sur le Temple de la Concorde à Agrigente en Sicile, 
appelé par les Siciliens Girgsxtj , communiquées à M. l'Abbé 
Fèa, par M. Bjrsizk-Noisy. 

La figure première de la pl. xxxi. donne le plan de ce tomple de deux 
manières différentes , séparées par la ligne a a. Lu moitié à gauche fait 
voir le plan comme il existe actuellement; l’autre moitié à droite, fait 
voir comme il étoit anciennement. 

Ce temple est de l’ordre Dorique , et est d’un tems très-reculé; il est 
pèriptère , ayant des colonnes avec péristyles ou promenoirs tout autour; 
il est amphiproslyle , ayant deux portiques, un par-devant qui regarde 
l’Orient, et l’autre par-derrière; il est liécastyle, ayant six colouncs de 

(1 Le» Éditeur* de celle Édition Frantai»* communiquer. Carlo Féale» avoiliradnitesea 
«ni copié ici les explication* manuscrite* de Italien pour ion Édition. 

M- Barbier , qui a bien voulu au*»i le» leur 

front ; 
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front; enfin il est pronostyle, l’intervalle dune colonne à l’autre étant 
d’un diamètre et un quart aux entrecolon nemens les plus larges. Il j 
a six colonnes dans les faces, et treize sur les côtés, compris celles 
des angles. 

Le temple, à partir du diamètre b b des colonnes des angles, a, 
en longueur , deux fois un tiers sa largeur ; la longueur de la cella , 
ou intérieur du temple, compris l’espace pour les escaliers, et les deux 
vestibules, est de trois fois la largeur de la cella, compris ses deux 
murs, et chaque vestibule a, en profondeur, la moitié de la largeur 
de la cella. La cella, sans y comprendre les murs, a, de longueur, 
deux fois sa largeur : les murs latéraux ont presque le neuvième de 
la largeur de la cella ; les péristyles ou promenoirs entre les colonnes 
et le mur de la cella, ont un diamètre et deux tiers; enfin les por- 
tiques de devant et derrière ont, d’une colonne à l’autre, deux dia- 
mètres trois quarts. 


Il semblerait que ce sont toutes ces proportions que nous venons 
d’exposer, et auxquelles les anciens architectes s’altachoient principa- 
lement, qui les ont fait tomber dans une irrégularité que les modernes 
leur reprochent, qui est, que les colonnes intérieures et pilastres qui 
séparent le portique du vestibule, dans la largeur du temple, ne vien- 
nent pas au nu d'aucune colonne du dehors , mais tombent dans le 
milieu d'un cnlrecolonnement : il en est de meme sur la longueur du 
temple; les pilastres ou antes qui s’attachent aux murs, ne corres- 
pondent pas aux seconde et cinquième colonnes qui sont sur les façades 
du temple; niais ils viennent un peu plus en avant. Celte il régularité 
est bien excusable, si l’on considère, que d’abord elle n’est point vue 
du dehors , et qu’en voulant y remédier servilement , il en naitroit 
d’autres inconvéniens plus préjudiciables , tels que ceux de donner des 
péristyles ou promenoirs trop étroits; doter à la cella sa proportion, 
de deux fois sa largeur; de gâter la belle proportion des portiques et 
vestibules , et de faire renoncer à y placer des escaliers. 

Ce n’est donc pas sans raison ou par cause d’ignorance , que ocs an- 


ciens architectes ont passé par-dessus celte irrégularité ; car l’on voit 
qu’ils n’ont pas cherché à la sauver, dans aucun des temples de la 
Sicile, ni dans ceux de Pæstum, où celte mémo irrégularité se trouve; 
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mais, au contraire, ila avoient pour maxime constante de la négliger, 
afin de ne point gâter les proportions des autres parties du temple. 

Quoique ces proportions ne se combinent pas toutes exactement avec 
celles que donne Vitruve pour les temples, cependant elles ne sont pas 
à rejeter, j'oserois même dire qu’elles leur sont préférables; car en 
donnant plus de longueur au temple , et mettant treize colonnes sur les 
côtés , au lieu de onze prescrites par Vitruve ( 1 ) , l'architecte de ce 
temple a conservé à la cella la même proportion que donne Vitruve 
de deux fois sa largeur , et s’est procuré le moyen de placer de 
doubles portiques , de doubles vestibules , et des escaliers nécessaires 
dans un édifice quelconque. On peut même dire que la proportion de 
la longueur , de deux fuis un tiers la largenr du temple , plaît pins à 
l'œil que celle de deux fois seulement la largenr, soit qu'on considère 
ce temple en perspective sur le lieu , soit qu'on se contente d'en 
regarder le plan ; en outre elle réunit plus d'avantages. 11 paroi! même 
que les architectes de ces tcms-là suivoient constamment le même prin- 
cipe. Le temple de Junon Lucine, qui est voisin de celui de la Con- 
corde , a treize colonnes sur les côtés , celui de Ségeate en a quatorze ; 
le plus grand temple de Pæstum a pareillement quatorze colonnes 
sur les côtés, et le plus petit eu a treize. Tous ces temples ont des 
escaliers pour la commodité du service. Au temple de Junon Lucine , 
on voit qu’il y avoit un corridor souterrain , placé au-dessous du pé- 
ristyle et des portiques, qui leur est presque égal en largeur, qui tour- 
noit comme eux autour du temple, et auquel on cominuniquoil sûre- 
ment par les escaliers intérieurs. 

Outre les deux portiques dont le temple est décoré , il a deux 
porches ou vestibules ouverts, qui sont séparés des portiques par deux 
colonnes, et deux antes ou pilastres qui s’attachent aux deux murs de 
la cella du temple ; après le vestibule qui regarde l'Orient , on a 
pris un certain espace pour y pratiquer, de chaque côté,, un escalier; 
le milieu de cet espace forme un renfoncement qui termine la cella du 
temple de ce côté-là; ce renfoncement est voûté en berceau , et au- 
dessus est une chambre pratiquée entre le dessus de la voûte et le toit, 
qui a les mêmes dimensions que le renfoncement, et à laquelle abou- 
tissent les escaliers, 
ti ) Lii . 3 . ihap. 5. 
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Ce temple avoit deux porte» qui donnoicnt dans les deux vestibules , 
et par lesquelles il receroit le jour; mais on ne peut pas voir de quelle 
manière les baies des portes pouvoient être fermées, y ayant un mur 
moderne bâti entre les jambages d’une des portes, qui est la seule qui 
existe actuellement : on voit seulement que les jambages sont droits et 
tombent A plomb, et que la porte n’étoit pas plu6 étroite en haut 
qu'en bas, comme on le voit dans d'autres portes antiques, selon les 
préceptes de Vitruve. 

Au vestibule qui regarde l'Occident, il y avoit un mur seulement 
qui séparoit le vestibule de la cella : ce mur n’existe plus, mais on 
voit les arrachemens dans les murs latéraux. 

Ce temple est élevé sur quatre grandes marches ou gradins qui 
tournent tout autour du temple, et qui sont élevés eux-mêmes sur 
nn soubassement qui s'étend sur tout le temple et les marches, et qui , 
du côte de l’Orient, saille en avant des marches de vingt-un pieds; il 
est à remarquer que du même côté de l'Oricut, la quatrième marche, 
au lieu de conserver la largeur de quatorze pouces , qu'elle a tout 
autour du temple, devient plus large au-devant des quatre colonnes 
du milieu , et vient en avant de sept pieds deux pouces : il y a encore 
une cinquième marche qui saille en avant sur la quatrième de neuf 
pieds cinq pouces , et enfin le soubassement saille en avant , sur la cin- 
quième marche , de quatre pieds six pouces. Comme celte cinquième 
marche et le soubassement sont un peu ruinés dans celte partie et re- 
couverts de terre, j’ai soupçonné que, dans l'espace tle quatre pieds et 
demi, il y avoit sur le devant quatre autres marches qui, conjointe- 
ment avec la ^cinquième marche, qui a un pied de haut, montoieut 
la hauteur du soubassement, qui est de cinq pieds dix pouces six lignes. 
Sur le côté droit du temple , il y a un petit escalier qui moutoit aussi 
la hauteur du soubassement, qui peut avoir été fait dans des teins plus 
modernes. 

On pourrait conjecturer que ces marches venoient ainsi en avant , 
pour donner au Grand-Prèlre , et à ceux qui l'accompagnoient , un 
emplacement élevé et commode pour faire les sacrifices en plein air et 
devant tout le peuple, au temple de Junon Lucine, que nous avons 
déjà cité : après les quatre marches qui tournent autour du temple , il 
y a , du côté de l’Orient, une aire ou platée, au même niveau de la 
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hauteur du soubassement , qui a toute la largeur du temple et des 
marches, et qui vient en avant de quarante-deux pieds neuf pouces: 
cette platée est terminée par trois gradins qui forment un petit am- 
phithéâtre , et qui ont deux pieds de large , et sont espacés l’un de 
l'antre de trois pieds. Comme l’on dit que ce temple étoit dédié à Junou 
Lucine, on prétend, par la même raison, que la platée étoit destinée 
aux Prêtres, et que les gradins servoient pour asseoir les femmes et les 
jeunes filles qui venoictit implorer la Déesse. 

Les arcades qui sont percées dans les murs latéraux , ont été ouvertes 
dans des tems postérieurs, comme on peut le voir planche xxxill , 
figure première , qui donne la vue du mur latéral , car on voit que le 
cintre des arcades n’indique aucune coupe de claveaux , et que pour 
ouvrir ces arcades , ils n’ont fait qu’enlever les pierres et les tailler en 
cintre par en-haut ; car en remettant les assises de pierre , comme si 
le mur étoit plein , elles se trouveroient divisées également, et les joints 
des pierres du premier rang toinberoient exactement sur le milieu des 
pierres du second rang, et ainsi de suite jusqu’au haut, comme on le 
voit pratiqué dans ce qui reste de ces murs. De plus, l’histoire fait men- 
tion qu'un évêque d’Agrigenle avoit converti ce temple en une église 
chrétienne, et alors on aura ouvert ces arcades; on avoit aussi muré 
les entrecolonnemens latéraux (dont il reste encore quelque indice ), 
de manière à former une église à trois nefs, une grande et deux petites. 
Actuellement on n’y a laissé qu’une petite chapelle construite dans une 
partie de la cclla de l’ancien temple. 

La planche xxxl fait voir la façade latérale comme elle étoit ancien- 
nement , quoiqu’à présent , des deux côtés latéraux du temple, il n’existe 
que les colonnes , l’architrave et quelques pierres de la frise, le reste 
de la frise, la corniche et le toit seront tombés , ou auront été jetés par 
terre. On y voit aussi le mur latéral du temple, composé d’un socle élevé 
et de dix assises de pierre, jusqu’à la hauteur de la colonne. Ce mur est 
très-bien appareillé , construit en assises de même hauteur , et les pierres 
sont de même longueur, et distribuées également. Ces pierres sont jointes 
les unes à côté des autres, sans mortier, avec une précision étonnante, 
ce qui fait voir qu’elles ont été taillées bien d’équerre, et posées avec 
*le plus grand soin. 

Les colonucs et le mur du temple sont de la même pierre que les murs 
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«le la ville , el la montagne sur laquelle une partie de la ville étoit située; 
cette pierre est, comme dit M. Brydone, voyageur Anglois, vol. 2, 
page ta de la traduction françoise, une immense concrétion de coquillages 
de mer, réunis et cimentés avec une espèce de sable ou gravier, devenue 
aussi dure que le marbre même : cette pierre est blanche avant d’être 
exposée à l’air, mais aux temples et aux autres édifices, elle est deve- 
nue d’un ton jaunâtre et coloré. 

On voit encore dans cette figure la manière dont les marches saillent 
en avant les unes sur les autres du coté oriental. 

La figure première donne l’élévation principale du côté de l’Orient, N". XXXlî. 
qui est la même quo celle de l’autre côté opposé: cette façade du temple 
est presqu’encore entière et bien conservée, à cela près qu’il manque la 
pierre de la corniche, qui est à l'angle du côté droit, et colle de la frise. 

Ce temple fait le plus grand plaisir à voir, et en impose par un air 
de grandeur et de majesté; les proportions générales en sont très-belles 
et s’accordent très «bien avec les rapports particuliers des différons 
membres. 

Peut-être quelqu’un trouvera que sa proportion générale est trop basse, 
les colonnes trop courtes et l’entablement trop massif; mais il faut réflé- 
chir quo l’architecte étant pénétré du grand caractère qu’il vouloit donner 
à son temple , il en de voit résulter l'aspect de l'édifice , tel que nous le 
voyons actuellement; autrement il n’auroil jamais réussi à lui donner 
ce grand caractère, qu’il a en effet, s’il eût exhaussé les colonnes, s’il 
eût fait l'entablement plus léger, et le fronton plus élevé; car alors il 
se seroit rencontré dans ses proportions, que les Grecs, postérieurs à 
ceux-ci, et les Romains après eux, ont donné à loidre Dorique, el que 
les modernes ont suivi; proportions qui ne nous paraissent préférables, 
que parce que nous sommes plus accoutumé* à les voit*. Je suis donc 
d'avis que ces différentes proportions peuvent s’employer de préférence 
l’une à l’autre, suivant le jugement de l'architecte. Car, le vrai beau 
dans l’architecture, ne consiste pas à trouver des proportions plus légères, 
de préférence à celles plus lourdes, mais à suivre exactement le système 
de proportion qu’on a jugé à propus de don uer à l’édifice, et de mettre 
un accord parfait entre les proportions générales et les proportions 
particulières de chaque' membre ; en sorte que si l’on adopte un système 
de proportion légère, la masse totale étant légère, les colonnes, les 
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enlablemcns et les frontons seront aussi d’une proportion légère; mais 
si l’on adopte un système de proportion plus lourd, la masse totale étant 
plus lourde, les colonnes, les enlablemens et les frontons devront être 
d’une proportion plus lourde; et c'est là le principe qu'à suivi l’architecte 
dans la masse et dans les détails du temple de la Coucorde, et dans la 
simplicité des moulures dont il a orné la corniche. 

La proportion générale du temple est telle, que depuis le bas des 
colonnes jusqu’à la pointe du fronton; elle est un tant soit peu plus des 
deux tiers de la largeur du temple, ayant seulement la hauteur de la 
corniche du fronton de plus , autrement elle serait les deux tiers justes. 
Les colonnes ont de hauteur quatre fois trois quarts leur diamètre, et 
elles diminuent par cn-haut du quart de leur diamètre; l’entablement 
n un peu moins de deux diamètres, le tympan du fronton et la corniche 
qui le couronne, ont à-peu-près le liera do la hauteur de la colonne, et 
cette corniche a le tiers de l’architrave. 

Les quatre gradins qui sont au-dessous des colonnes ont un peu plus 
d’un diamètre et demi ; quant au soubassement , on ne peut pas déter- 
miner la hauteur juste qu’il avoit , parce qu’il est dilKcile de retrouver 
l'ancien sol sur lequel il a’élevoit , à moins qu'on ne fil fouiller, étant 
recouvert • die terre; cependant je l’ai fait d'un diamètre et un quart, 
qui est la hauteur que j’en ai pu voir dans les endroits où la terre est 
plus basse. 

Les colonnes vont toujours en diminuant , depuis le bas jusqu'en haut; 
elles sont cannelées do vingt cannelures à vive arête, elles n’ont point 
de base , leur chapiteau a un demi-diamètre de hauteur et un diamètre 
et un quart de largeur. La diminution de ces colonnes par en-haut , 
qui est du quart du diamètre inférieur, est d'une proportion conve- 
nable : elles diminuent un peu moins que celles du grand temple de 
Pæstum, et beaucoup moins qne celle des deux autres édifices, dont 
la trop grande diminution des colonnes, portée jusqu’au tiers du dia- 
mètre , déplaît à l’oeil , donne une forme désagréable aux colonnes , 
et paroit nuire à la solidité de l’édifice. 

Les colonnes sont composées de cinq assises de pierre ou tambours, 
dont un forme le chapiteau. L’architrave est égal en hauteur au dia- 
mètre supérieur des colonnes, il a un listel qui le couronne , avec un 
autre plus petit, qui sert de couronnement à six gouttes placées au- 
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dessous. Ces deux «derniers membres ont là même largeur que les tri- 
glyphes. Les pierres qui composent l'architrave, portent d'un milieu 
de colonne à l’autre, et sur son épaisseur il est composé de deux pierres 
mises à côté Tune de l’autre , et qui ont toute la hauteur de ^archi- 
trave. 

La frise est d’un pouce plus haut que l’architrave à la ptottie des 
triglyphes; mais aux métopes , ou y a pris un listel , qui alors fait 
partie de la comiche, et les métopes sont presque carrés, à partir du 
dessous de ce listel (i). Les triglyphes n’ont point de chapiteau, c'est- 
à-dire , de bandeau qui les couronne. 

Les triglyphes des extrémités sont posés aux angles de la frise, et 
les autres sont distribués à égale distance entre eux. Il y a un tri» 
glyphe dont le milieu correspond à celui des colonnes, et l’autre cor- 
respond au milieu de rentrecolonnemcnt ; les métopes sont égaux 
entre eux et sont presque caarrés. 

Pour trouver celte distribution égale, l'architecte a resserré tant soit 
peu les deux entrecolonnemens voisins de celui du milieu , et a resserré 
un peu plus les deux derniers; mais comme ils sont resserrés d’une 
quantité peu sensible les uns par rapport aux autres, Poeil ne peut s’en 
apercevoir, et n’en est point choqué. Les deux premiers entrecolon- 
neznens des côtés latéraux sont resserves de la même quantité que les 
deux derniers sur la face, afin d’avoir aussi sur la face latérale la 
distribution égale des triglyphes et des métopes. Cette opération tend 
aussi à la plus grande durée du temple , en augmentant les forces et la 
solidité dans les encognures. 

La proportion du triglyphe au métope est comme un est à un et 
demi , et est la même que dans tout autre ordre Dorique. 

Les triglyphes ne sont point encastrés dans la frise , mais ils y 
forment chacun une pierre , et les métopes chacun une autre ; ces 
pierres, à la vérité, ont une épaissear moindre que les premières de 


(1) Il paroi t que Tinte Alton de l'architecte , 
•’toit de faire piyroilre la frise égale à l'archi- 
trave , car la hauteur d'un pouce que la frise 
a de plu», de voit être cachée par la saillie du lia- 
tel de l'architrave. La même choee c*t pour 
les métope» , qui ont deux pouce» de plus »ur 


leur hauteur , pour être uu carTe parfait , 
c’etl-à-dire , k double de ce qu’il a ajoute à la 
frise , parce que la métope te renfonce sur le 
triglyphe, justement de lu même quantité du 
double. 
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l'architrave ; mais cela a été fait ainsi pour mieux lier les pierres les 
■unes avec les autres, comme on peut le voir dans la planche xxxiv, 
figure première. 

La hauteur de la corniche est la moitié de l'architrave. Dans cette 
corniche , perpendiculairement au-dessus de chaque triglyphe, il y a 
un roulule incliné, qui est égal en largeur au triglyphe, et entre ces 
mutules, il y en a un autre qui répond au milieu de chaque métope, 
et qui est égal aux autres mutules; en sorte que dans le plafond, il 
reste des champs barlongs entre chaque mutulc. Le dessous de chaque 
mulule est orné de trois rangs de gouttes , et il y a six gouttes à 
chaque rang. Les autres détails de l'entablement se verront mieux en 
jetant un coup-d’ueil sur les planches XXXIII et XXXIV. 

La corniche qui couronne le fronton est plus simple que celle in- 
férieure, et n’a point de mutules comme celle-ci , ce qui s’accorde avec 
ce que dit Vitruve , que les anciens ne mettoient point de mutules 
dans les corniches rampantes des frontons. 

La figure seconde de la planche XXXII fait voir deux coupes diffé- 
rentes prises sur la largeur du temple. Celle à gauche est prise sous 
le portique, cl fait s-oir la façade qui décore le vestibule : cette façade 
est ornée de deux colonnes et de deux pilastres, ou antes qui portent 
une architrave et une frise , où il y a des triglyphes de distribués , 
dont deux sont aux angles , deux sont à plomb des colonnes , et les 
trois autres sont intermédiaires entre ceux-ci : celte architrave et cette 
frise sont plus petites que celles qui sont sur la face de devant. 

L'autre coupe, à droite, est prise plus loin sous le vestibule, et fait 
voir le mur du fond avec la porte qui entroit dans la cclla du temple. 

V.XXXIII. La première figure de cette planche fait voir la coupe prise sur lo 
milieu de la longueur du temple; ou y voit la coupe du portique, celle 
du vestibule, 1rs arrachcincns du mur qui séparait le vestibule de la 
cella, et le mur latéral de la cella avec les arcades qui y ont été per- 
cées , et dont nous avons déjà parlé , en traitant du plan , planche XXXI. 
figure première. On y voit aussi le mur moderne qui ferme la chapelle , 
la partie de la cella où est la Chapelle actuellement , et la petite chambre 
au-dessus qui communique avec les escaliers. 

La figure seconde dè la planche xxxitt , donne les détails en 
grand de l'entablement, vu de face, et pris sur l’entrecolonnement du 

milieu , 
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milieu, on y voit les différentes moulures qui composent la corniche, 
et l'arrangement des mutules et des gouttes, la distribution des tri- 
glyphes et des métopes dans la frise , et la distribution des gouttes 
dans l'architrave correspondante aux triglyphes. 

La figure première fait voir la coupe de l’entablement et du fronton , N". XXXIV. 
prise sur la ligne du milieu du temple ; ou y voit le profil de l'archi- 
trave , frise et corniche, de combien les mutules sont inèlinées dans 
la corniche, le profil du tympan du fronton et de la corniche au-dessus, 
et la manière dont les pierres sont arrangées pour la construction dans 
tous les différens membres que nous venons de décrire. 

La figure seconde fait voir le plan du plafond de la corniche, le 
plan des mutules avec leurs gouttes, et l’intervalle qui les sépare, la 
manière dont elles sont disposées à l'angle : on y voit aussi le plan des 
triglyphes intermédiaires , ainsi que ceux de l'angle. 

La figure troisième donne le chapiteau vu en grand , avec un dessin 
plus en grand des petites moulures qui sont sous le quart de rond, et 
la manière dont ce quart de rond devient méplat; au bas on a placé 
le plan du chapiteau et des cannelures des colonnes. 

Ici se termine la description de M. Barbier. Nous avons déjà observé 
ci-devant, tome second, première partie, pag. 671 etsuiv., et d’après l’au- 
torité de Diodorc, que ce temple et celui de Jupiter Olympien , ont été 
construits avant la 90*. Olympiade , dans laquelle les Agrigentins furent 
soumis aux Carthaginois. Avant cette Olympiade, dans laquelle toutes 
les villes de l’isle furent prises , Agrigente et généralement toutes les 
autres étoient florissantes, très-puissantes, et les habitans éloieut aussi 
versés dans les Beaux-Arts , et avoient d'aussi beaux monumens que les 
autres peuples de la Grèce. Les monnoies en sont d'une beauté inimi- 
table. Les Carthaginois, avec un immense butin, emportèrent avec eux , 
d’Agrigcnte, une grande quantité de peintures et de sculptures, comme 
le dit Diodore , qni y furent ensuite reportées par le second Scipion 
l’Africain quand il prit la ville de Carthage. Cicéron , de qui nous 
tenons ce fait (1) , parle aussi d’un célèbre temple d’Hercule en cette 
cité, et de tons les monumens de Ségcste, de Syracuse etd’Enna, et 
d^autres villes de l’isle. La population d’Agrigente montoit, suivant 

(i)Iiir err.act. 9 , lib. 4 , idit. d" OUv. 

Tome II. Seconde Partie. T t 
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Potaniello sur Diogène Lacrce (1) , & huit cent mille habitans ; ce qui 
dcvoit se réduire à beaucoup moins pour toute la Sicile , depuis l’inva- 
sion des Carthaginois, ainsi qu'on peut le conclure d’après Platon (s). 
En effet, ces ruines, et spécialement celles du temple désigné par 
Diodore pour celui de Jupiter Olympien, nous donnent la plus haute 
idée de la richesso et de la magnificence de ce peuple. On a parle plus 
au long, pag. 671, tome second, première partie, de ce temple de 
Jupiter Olympien, pour expliquer le passage de Diodore. Mais je vou- 
drais ajouter quelques réflexions à ce qui a été dit sur les propor- 
tions du temple de la Concorde : on ne peut nier que la manière 
de parler de Diodore ne soit très - équivoque , sur- tout relativement 
au portique de devant et de derrière qu’il y suppose. 11 parait 
d'abord qu’il entend parler d’un portique avec colonnes , et cepen- 
dant il 11e doit pas y avoir eu de colonnes ; mais ce portique a 
été un portique intérieur en forme de vestibule, fermé à la moitié 
des colonnes et du mur comme les parties latérales, et cela, première- 
ment , parce que Diodore parle do portiques , mais non pas de colonnes 
isolées ou entières; en second lieu, parce que, si l’on y réfléchit bien, 
il paroit impossible qu'il se soit trouvé des morceaux de pierres assez 
longs pour servir d’architrave et soutenir le poids de dessus. En sup- 
posant les entrecollemens seulement d'un diamètre ou grosseur de co- 
lonne , qui étoit de douze pieds , les morceaux de pierres dévoient 
avoir vingt-quatre pieds de portée ou deux diamètres pour atteindre 
au milieu des deux colonnes. 11 s’ensuit peut-être de cette difficulté, que 
l'architecte , dans le dessein de bâtir un temple si vaste et de si grosses 
colonnes, se vit contraint de choisir celte forme d'entablement pour 
faire soutenir les architraves des murs entre les colonnes. Ainsi , en sup- 
posant que Diodore ait encore pris la mesure de la hauteur du temple 
sur l'une des deux faces , en y comprenant toute la hauteur du fron- 
tispice , nous trouverons qu’elle doit être plus basse que les huit dia- 
mètres de la colonne, ce que nous avons motivé sur une conjecture 
à l’endroit cité ; et probablement il devoit être seulement de six. 
Dans le temple de la Concorde, de même que dans ceux de I’cestum , 
l'architrave n’est pas plus haute que la frise , mais elle est pins basse d’un 

( 1 ) Lit. l,trgm. SS.Iom. J , pag. 53a. 

(a) Ejjiil. t i,oper. tom. IIS , pag. 353, vers la fin 
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demi-pouoe. Je ne sais s’il en aura été de même pour le temple de 
Jnpiter. Celui-ci, s'il étoit construit, comme cela pouvoit bien être, 
il l'imitation du temple de Jupiter Olympien, dont il a pris le nom, 
aura été de pierres , et couvert en-dedans , comme nous disions tout à 
l’heure qu’avoit été fait celui d’Athènes , de même que l’autre temple 
Olympien , et comme l’exigeoit la grande distance de ses parties in- 
térieures. On pourroit dire une infinité d’autres choses sur le passage 
de Diodore; mais nous les réservons pour un autre tems, parce qu’il 
demande un plus grand examen et de plus grandes recherches sur les 
ruines et sur le plan de l’édifice. 

Dans cette planche et dans la suivante, on donne les figures de trois N*. XXXV. 
étuves , prises de l’Œuvre de Schoepflin , dont il est parlé tome second , 
première partie, pag. 6a6. La fig. I représente, A le fonr ou l’en- 
droit dans lequel se faisoit le feu pour faire passer la chaleur dans le 
souterrain ou poele B environné de tuyaux dans trois côtés distribués 
de la manière qui se voit en grand figure m. C bain d’eau tiède. 

D éléoteaium ou chambre pour se parfumer. E apoditerïum ou cham- 
bre pour se déshabiller, ou plutôt se rafraîchir. F le passage de* 
tuyaux du poêle au bain. G tuyau ou conduit pour introduire l’air 
extérieur. La fig. U donne l’élévation dn plan ci-dessus. B Chaudière 
ou chauSoir pour l’eau qui est précisément au-dessus de la baignoire 
dont le fond on plancher, formé de cinq grands carreaux de terre 
cuite , se trouve soutenu par quatre rangs de piliers , hauts de deux 
pieds. C bain ou baignoire. D cléotesium. F passage des tuyaux qui 
communiquent de la chaudière ou du chaufîbir d’eau à la baignoire. 

G tuyau ou conduit pour introduire l’air extérieur , moyennant une 
elef qui devoit donner les degrés de chaleur néceassaires au bain. Fig. 111 , 
quelques tuyaux en grand , pnnr montrer la manière dont ils se com- 
mutiiquoienl les nns aux autres; 

Vue d’une autre étuve, différente de la dernière, en ce que l’on ne voit N*. XXXVI. 
qu'une seule partie des tnyanx. Les petits piliers qui soutiennent le 
plancher sont hauts de deux pieds, et de la grosseur d’un pied sur 
toutes faces. L’épaisseur des murs est de deux pieds et demi de tous 
côtés : la largeur de l’étuve est de vingt-cinq pieds de longueur » «t 
de vingt-deux de largeur. Fig. IV. Les conduits et la manière dont 
ils communiquent dans l’étuve. Fig. VL Flan d’une troisième étuve. 

T t a 
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On observe , dans celle-ci, que dans toutes les parties, les tuyaux sont 
distans d'un demi-pied l'un de l'autre : le plancher en est soutenu par 
dix petits piliers , larges d’environ un pied , et hauts de deux. Il y a 
encore deux autres piliers plus gros que les précédens et de la même 
hauteur. Au-dessous, fig. VII, élévation de cette étuve, où l’on voit 
l’ouverture de la porte de trois pieds et demi. On peut présumer que 
le foyer de cette étuve étoil dans l'espace qui reste entre la porte et les 
dix piliers. 

'XXXVII. Pour donner une idée complète des étuves antiques, on offre, dans le 
haut de cette planche, le dessin d'une étuve découverte dans une petite 
maison de campagne à Porapeia , donné dans le volume premier du 
Voyage pittoresque du royaume de Naples ( 1 ). Le N*. I est le plan 
géométral. L’eau entroit par un tuyau B , et se rendoit par le mur 
jusque dans la chaudière C , pour être portée ensuite dans la baignoire 
D étoit le fourneau pour famé la cuisine. E un four. G montre les 
tuyaux de chaleur qui cirruloient dans le mur , et la forme des briques 
en pointes dans la partie du mur du dedans de l’étuve, comme en celle 
de i Scrojano qui eji est voisine ; et peut-être dans toutes les autres cons- 
tructions de ce genre. I la porte. K petite ouverture dans le mur où 
se plaçoit une lampe, qui éclairoit à la fois les deux parties, et rece- 
voit l'air par le côté Z. On croit qu’un verre placé sur l'ouverture du 
côté de l’étuve , empêchoit l'air humide d’éteindre la lumière. M 
fait voir une coupe qui recevoit de l'eau froide venant du réservoir, 
par le moyen du conduit N H. Une petite fenêtre de verre éclai- 
roit l’étuve. La coupe de cette niche, N°. 111, en fait voir la forme 
et les ornemens. Une autre coupe de la partie latérale, N". II, doit 
achever de faire connoître l’étuve et le fourneau où l’eau se chaufloit, 
d’où elle se dislribuoit de la manière la plus ingénieuse. L’eau arrivoit 
dans la chaudière t , et ne se déclmrgeoit dans la seconde a, par le 
moyen d’un couduit ou tuyau , qu'à mesure que l’eau en sortoit. Ces 
deux chaudières recevoient l’action du feu d’une manière bien diffé- 
rente , ce qui modifioit les degrés de la chaleur. Celle d’ean tiède, qui 
se rendoit par degrés dans la chaudière d'eau bouillante, la remplis- 
soit sans la refroidir; et ainsi, par le moyen des tuyaux y et 8 , la 

(> ) Sixième et cuzieme limùon , plan. 75 . 
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baignoire étok fournie d,'cau chaude et d'eauj froide à volonté. Lorsque 
le bois du fourneau 3 étoit consumé, on animoit le charbon par-des- 
sous l'entrée de la chambre , dont le plancher étoit porté dans son mi- 
i lieu par de petits piliers de terre cuite , creusés et-perccs do trou) , tels 
qu'ils sont représentés N°. IV. Les briques longues sont posées sur ces 
piliers, et sur les briques il y a un carreau de quelques pouces d'épais- 
seur, et dessus une mosaïque, ce qui dimimioit la chaleur, trop immé- 
diate de la chambre et de la chaudière qui étoit au-dessous. 5 le gros 
mur. 6 élévation de briques entre lesquelles s'élevait , l’air chaud , 
comme on lu voit à la lettre G , et enfin H est l'ouverture par laquelle 
l’air s'érapoioit. Le ?*“. V représente une partie du plan de la maison 
où l’étuve étoit construite. » 

Dans le bas de cette planche, on voit une peinture des thermes de 
Titus, qui représente les différentes parties d’ùn bain antique avec leurs 
noms, ce qui est très-utile pour entendre Vilruve (1). A cet effet Ga- 
lioni , dans sa traduction (s) , l’a rapportée d’après d’autres auteur» qui 
l’avoient publiée. Il y fait mention de plusieurs autres étuves antiques, 
entre lesquelles on distingue celle de Pise, dont Robcrtelli donne la 
description (5). flarainius Vacca parle , dans ses Mémoires (4), d'une 
étuve qu'il a découverte dans sa maison , derrière le Panthéon , dans les 
ruines des thermes d’Agrippa. On fait, dans les Nouvelles Littéraire» 
de Florence , année 17*1 (5) , la description d’une étuve trouvée à Rome 
même, dans la démolition delà vieille église de Sti-Dtienne n la Pois- 
sonnerie , in Piscinola. Galiahi en fait aussi mention (6).' On voit encore 
maintenant partie d'une autre étuve, dans les souterrains de l’église 
de Ste.-Cécilc, en traetevere (7). Il y en aune dans les thmbes (FAnto- 
nin , dont Piranesi (8) nous donne la fignro. A l'endroit cité , notro 
auteur a fait la description d’une étuve trouvée à la ' Rufftnella au-des- 
sus de Frascati : sur cette fabrique , et sur tout le reste dd bain qu’on 
y a découvert avec beaucoup d’autres antiquités, on peut consulter le 
Journal des Gens de Lettres, à Rome 1746 (g). One autre a été trouvée 

.S t» . V l V, * \ . 

(1) ï.ib. r J , cap. 10. {h\Pag. 180., 

(a) lÀh. 5 . in fine. ' (6)Fûÿ.^4. ; » : 

(5îUan*.'Gra:viû8,TA«.û»f. I IWff». fowix//# (7) Quartier au-delà ihi * r011 

colon. 585 et suit’. (8) Antich. Hom. tom. I , tayo. 19, /ÿ. l. 

(4) Hum. 54. Ç9M//. xix nj . ; " 
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l’ao passé, 1784 , sur le territoire de Scrofano , dans un héritage appelé 
Filatica , appartenant aux Chevaliers Niccolo et Marco Pagliarini, k 
quinze milles de Rome. Les petits pilier» de terre cuite , hauts de plus 
de deux palmes , et de plus d’un palme dé diamètre , étoient d’un seul 
morceau et creusée en-dedans. Les tuyaux qui montoient le long des 
deux mura des côtés , étoient d’un carré long , longs d’un demi-palme , 
hauts d’un palme et demi, et étoient attachés au mur deux à deux 
par une barre de fer en forme de T , qui passoit entre eux. Le plan- 
cher était Lit à l’ordinaire , de grosses tuiles qui se joignaient au milieu 
des deux; petites colonnes ; sur quelques-unes il y avoit cette inscrip- 
tion : VIMATI RESTITUTI OP DOL RX FIG FAUS AVGVS EX. 
Sur ces tuiles étoit une aire en terre cuite ou carreau très-fort , couvert de 
dalles dp marbre des diverses couleurs taillées en carré , ainsi que cela 
a' été dit par Vacca et Roberfelli. Le plancher sur lequel posoient les 
petites colonnes étoit formé des mêmes tuiles dont on vient de parler. 
Cette étuve avoit , en avant , comme toutes les précédentes , un petit 
four ou endroit dans lequel on Taisoit le feu , où étoient encore quelques 
restes do matières brûlées. Vacca, que noua venons de citer, et Win- 
kelmaun , qui uont pas pris garde à ce petit fourneau, cependant d’une 
grandeur propre à son objet , et dont Vitruve fait meution , se sont 
imaginés que le feu se faiaoit sous loi plancher entre les pilastres : chose 
impraticable , d’abord pu' la petitesse du lieu , et à cause du plancher 
et.de ces piliers eux-mêmes, qui n’auroient pas résisté à la violence 
du. fou. On voit très-clairement, dans cette peinture, trois fourneaux 
d'où la. flamme s’insinue entre les piliers , et où l'on faiaoit du feu avec 
du bois plutôt que du charbon, aillai que le montre la peinture. Le 
Jurisconsulte ProcuUis (1) parle de ces tuyaux par lesquels circuloient 
la flamme et la chaleur 5 et Stace ( j) décrit en ces termes le souterrain 
de l’étuve et le poêle : 

Qjiùf an ne. strata solo referont tahu lata . crêpantes 
.. Audilura pilas , ubi laaguidus igtiis inerrat 

Ædibus , et tenuens volvunl byporaisla tape rem? 

Personne, excepté Robertclli, n’a observé dans les étuves dont nous 
venons de parler ou dans d’autres , dont la dernière étoit trop ruinée 

fo Quidam Xbcrus, il, JT- de servit, prœd. (s) Sjlrar. lit. 1 , cap. 5 , ver» la fm. 

urbatt. 
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pour que cela fût possible, ai le plancher de Vhypocauttum ou poêle 
souterrain où étoicnt les pillera , avoit uno.peqt# vers- le fourneau qui 
étoit à la partie la plus basse , comme le recommande Vitruve , afin 
que la flamme et la chaleur montant plus directement, et étant ré- 
trécies dans leur passage, gagnassent plus rivement la bouche des 
tuyaux. Selon ce principe , les piliers dévoient avoir une diminution 
graduée dans leur hauteur : c’est ce & quoi aucun auteur ne fait attention , 
puisque tous les indiquent égaux. 
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TOME SECOND, II*. PARTIE. 

Frontispice. TTéte de Xénophon . L’air noble, le slyle grandiose , el le 
sublime de l’art qui règne dans ce therme , qui se voit à la villa 
Albani , ont souvent excité l'admiration de Winkelmaun. Voyez ce 
qu’il en dit dans ses Monumenli antichi inedili, sous le N°. 171. Pres- 
que tous les écrivains rapportent que « couronné d’olivier, suivant 
» l’usage (j) , il étoit à faire uu sacrifice , lorsqu’à la nouvelle de 
» la mort de son jeune fils Grilla , qui fut tué à la bataille de 
n Manlinée , combattant parmi les Thébains contre les Spartiates , il 
» fut saisi d’une profonde douleur, et ôta la couronne de dessus sa tète; 
» mais apprenant ensuite que ce fils s'étoit distingué par-dessus tous 
» les autres guerriers , il la remit el termina ses fonctions (a) ». C’est 
le moment que l’artiste a choisi pour rendra la figure de cet illustre 
Grec, aussi grand capitaine que grand philosophe. Voyez page 366, 
tome second , première partie. 

Sur le titre. Médaille de Lucilla, fille de Marc-Aurèle et de Fausline, 
et femme de L. Venxs. L’ensemble du dessin tracé sur le revers, a 
quelque ressemblance avec une peinture trouvée dans les excavations 
de la villa Negroni ; ce qui peut faire penser que cet endroit déli- 
cieux a appartenu à cette Lucilla. Le dessin en a été fait sur une 
médaille plus petite, que possède AL Gaetani, Prélat Romain, et est 
conforme à celui que le P. Mazzelini ( 5 ) donne dans son recueil. Celui 

(1) Philotir. lit. Apollon, lit. 7 , ci. 5 s , (a) Diag. I.acrt. lit. 1 , segm. ht. 

pag. Su. t*J KumUmat. tic. Km. 1 , lai. aï. A”. a. 
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de Vaillant (dans l'édition de Rome), est très-incorrect (1), ainsi que 
ceux de* auteurs qui l’ont donné d’après lui. On en parle tome secoud, 
première partie , page ia5. 

Page i. Pierre gravée qui représente vraisemblablement Platon. Win- NM. 
kelmann en juge ainsi (2) , à cause des ailes de papillon que cette tête 
à derrière les oreilles, comme symbole de l’immortalité de l’àmr. Car 
on sait que Platon est le premier parmi les païens qui ait enseigné ce 
dogme (3). Voyez tome second, première partie, pag. 18. 

Page 55. Tète antique du Musée de Stosch , représentant un philosophe N*. R. 
méditant sur l'immortalité de lame, enseignée par Platon. Peut-être 
est-ce Platon lui-même. La tète de mort qui se voit ici sembla indi- 
quer ce que nous dit Platon : « Que les pensées des vrais philosophes 
)» soûl sans cesse tournées vers la mort » (4). Le papillon est un sym- 
bole de l’immortalité de l'àme, et indique aussi qu’elle est séparée du 
corps ou de la tète, siège de la raison de l'homme selon Platon (5). 

Voye» Monumenli antichi inediti , N°. 170, et tome second , première 
partie, pag. 266 de notre édition. 

Au verso dt la page 55. Bas-relief de la villa Albani , que Winkelmann N". IIL 
rapporte dans ses Monumenli antichi inedili , sous le N°. 60. 11 est re- 
marquable, moins pHi* la H n esse du dessin et du travail, que par la 
figure même du Satyre et des accessoires. Les couronnes de lauriers qu’il 
porte, enfilées sur une pique, font ordinairement partie des ornrmcns 
que l'on voit sur les enseignes romaines, ainsi qu’on le remarque dans 
les trois bas-reliefs enlevés d'un arc-de-triomphe de Trajan, et placés 
depuis sur celui de Constantin (6). On les retrouve aussi dans un autre 
bas relief au Capitole, qui a été ôté d’un arc-de-triomphe de Marc- 
Aurelo (7). Peut-être éloit-ce une enseigne de la milice de Bacchus, 
dont l’armée étoit composée de Satyres et de Bacchantes dans sou 
expédition des Indes. Voyez Tome 1, page 680. 

Page 59. Pâle antique du Musée de Stosch. Elle représente Jupiter ailé N*. IV. 
environné de foudres. Séraélé est éteudue à scs pieds. Notre auteur (8) 


< 1 ) Numism. etc. tom. lll , pag. i 4 S. 

( 9 ) Monumenli au UfJti inetht. A". 169. 

(3) Athea. Dcipa. 4 il , pag. £ 07 . 

{4} Plato. Gcog p rg. 3 ao , lib. 93. 

(S) l)tr>g. Laert. lib. 9 , stgm. 34. Conf. Mo- 
nag. h. I. 

Tome II. Seconde partie. 


( 6 ) BtrtoU admit. iti. i a , 16 , t ,. 

( 7 ) liùt. lai. 33. 

(8) Deacript. de* pierre* grav. du Cab de 
Sloach , tf. ,Zi. 
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suppose que ce monument est étrusque, d'apres la figure de Jupiter, 

, quoique celle de Sémélé soit du style grec. Les Grecs ne donnoient de 
grandes ailes qu'à la Victoire, et quelquefois à Diane; mais les Etrusques 
en mettoient à Mercure, à Minerve et k d'autres divinités. Voyez les 
Monumenli antichi inedili , N*. 1 , cl tome premier, page 235 de notre 
édition. 

N". V. Page ?5. Cornaline du Cabinet de Stoscli , représentant Jupiter soutenant 
sur ses genoux Sémélé qui te meurt. Winkelmann croit ce monument 
étrusque ( 1 ). Voyez ce qu'il en dit dans ses Monu menti antichi inedili , 
où il en fait également mention sous le N*. 2 . Voyez aussi tome I, 
pag. 235, de notre édition. 

N". VI. Page 84. Pâte antique du Musée de Stosch , représentant Mars foudroyant 
les Titans. Notre auteur la rapporte au N®. 4 de ses Monnmenti an- 
tichi inedili. V oyez tome I , pag. 5j8 de notre édition. 

V. Vil. Page 94 . Bas-relief de la villa Albani. On y a refait la moitié d’une 
des trois figures, comme cela est légèrement indiqué dans la vignette. 
Il représente une libation à Diane : cette Déesse est caractérisée par 
le chien qui est à ses pieds. Elle tient en sa main gauche un long 
flambeau , comme dans beaucoup d'autres monu mens de la même ville, 
et dans sa main droite elle porte une patère (A»# h), dans laquelle 
une figure ailée verse une liqueur dans un vase (flpe£M<) gulturnium , 
c’est-à-dire, fait une libation. Cette Déesse, avec des ailes, n’a aucun 
des autres attributs delà Victoire : peut-être est -ce Cérès; car l'on 
voit dans les auteurs ( 2 ) que les Achéens rendoient un culte particulier 
à une Cérès qui portoil un vase on bocal nomme ncTst/c^epeç ; ce qui 
pourrait avoir quelque rapport avec la figure de ce bas-relief. D’ailleurs, 
la libation peut être considérée comme symbole de l’abondance que 
Cérès répand sur la terre. Winkelmann pense (3) que les ailes données 
ici à la figure que l’on suppose être Cérès, quoique Von n’en trouve 
pas d’autres exemples, n’cmpêcheut pas que cette supposition ne puisse 
être juste; parce que, dit-il, l’on sait que tous les Dieux prirent des 
ailes par crainte de Typhon. La figure qui étoit tronquée a été réparée 
en Bacchu 5 . Dans les poésies d’Orphée il est fils de Cérès sous le nom 

(1) ftescript. des pierre* gravées de SlcscU , (a) Aihrn. Dripn. Jib. 11 .pag. *€1 

N*. 196. (5) Monu/a. <vit. intd. hT. 
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de lacchus. Pindare le nomme najn/pw Az/uaVipsc assesseur de Cérè* (i). 

L’union qui existe entre eux paroit encore par une dédicace à Bac- 
chus, à Cérèa et à Proserpine; et par les noms de Liber et de Libe>-e 
donnés à Bacchus et à Cérès. (a). Voyez tome I , pag. 255. 

Page u4. Statue en marbre de la villa Albani. Elle représente Némésis, N’. Vlll 
Déesse de la Justice distributive (selon Platon, messagère du la Justice) 

(5) , et fille de la Fortune. Lorsque cette petite statue a été déterrée, 
elle n’avoit ni tète ni bras , et elle étoit sans ailes. On ne put la 
reconnoîlrc qu'à sa draperie, qu’elle tient élevée sur son sein; posi- 
tion qu'elle a constamment dans les monumens où elle est représentée. 

La position de la Déesse qui , avec sa draperie , se cache non-seule- 
ment le sein , mais encore le visage , indique que la Justice ne fait pas 
sur-le-champ connoitre son empire en châtiant les coupables; mais que 
c’est au moment où elle ne paraît pas s’eu occuper qu’elle frappe ino- 
pinément les criminels. 

lorsque l’on voulut réparer cette statue , on chercha une tète qui 
pût remplacer celle qui manquoit. La tète que l'on rencontra étant 
coiffée d’une tour, parut d’abord aux savans ne pas pouvoir lui con- 
venir ; mais une médaille de Macrin (4) fait voir que les tours con- 
viennent aussi bien sur la tète de Némésis que sur celle de Cibèle. 
Winlcelmann en parle dans ses Monuments inedili , N*. ai. Voyez 
aussi Histoire de l'Art , tome second , première partie do notre édition , 
à la page 509 . 

Page 122 . Bas-relief autrefois existant à Rome, et que notre auteur N*. UC. 
juge (5), d’après le dessin qui en est resté, avoir été eu terre cuite. Il 
représente la Pudeur à laquelle l’Impudicité fait une offrande vraisem- 
blablement par dérision. La Pudeur se distingue ici par ses ailes des 
autres monumens où elle est représentée : elle fuit et semble témoigner 
son aversion pour l’objet offert à sa vue, parmi les fruits et les épis 
de blé que lui présente l’autre figure à genoux. On sait que les Athé- 
niens rendoient un culte public à l’Impudicité, et lui avoient élevé un 
temple dans leur ville. 

Page i46. Scarabée très-antique appartenant à M. Dehn. Il représente N". X 

(1) Islhm. od. 7 , vers. S. (4) Buonaroti , l. e. 

(a) Lips. com. in Tscit. pag. 109. (5) Monument. antids. îned. S 9 . 36. 

(5 )Leg. lib. i,pee- 4> 7- 
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Neptune tenant la foudre dans sa main droite, et dans l’autre le tri- 
dent. Winkehnann , qui le rapporte dans ses Monumenii anlichi 
inediti , observe (1) que la forme du timon de son char n’est pas pareille 
à celle des timons que l’on voit sur les. autres antiques : au lieu d’ètre 
droit il va en se courbant sur la caisse du char. V oyez tome second , 
première paru pag. 4. 

N*. XI. Page 160. Pierre antique du Cabinet de M. Thomas Jcnkins, Angloia 
établi à Rome, trouvée depuis peu, attachée à un bracelet d’or, qui 
n’étoit pas moins bien conservé que la pierre. 

Gori (a) présume qu’une figure semblable à celle-ci , qui se trouve 
dans le Cabinet du Grand-Duc À Florence , représente Narcisse , parce 
qu’elle regarde en bas comme pour se mirer dans l’eau. Cette présomp- 
tion devient une certitude, quand on examine la pierre que nous ex- 
pliquons. La fontaine qui se trouve aux pieds do Narcisse, et qui est 
bien exprimée par la tète de lion , par la bouche duquel l’eau peut 
couler, ne laisse aucun doute sur le personnage. 

L’inclination de Naicisso pour la chasse est indiquée par la petite 
figure de Diane , posée sur un rocher , et aux pieds de laquelle se voit 
une- tète de cerf. 

Le petit Amour qui se trouve sur la fontaine , indique la passion de 
la Nymphe Eclio pour Narcisse , et l’amour que celui-ci a couçu pour 
lui-même. Au haut de l’arbre on voit attaché le bonnet de Narcisse, et 
il n’est pas ici sans dessein ; car Casauboti remarque, dans une note sur 
un passage du poëte Anliphanc , cité par Athénée , qne le bonnet soupla 
( \h>.Uiov «VrtAcV) indique un homme mou et efféminé (5). 

N". XII. l 7^ 9 Premier fragment d’un travail qui orne un sarcophage de la 

villa Méilicia à Rome. 11 avoit été très-mal interprété, jusqu’à ce que 
Winkelmann ait découvert qu’il représente Penlevement des deux filles 
de Leucippe , Roi de Sicyone, par Castor et Pollux. 

X*. XIII. Au verso de la page 189. Second fragment du même travail : le meme 
sujet avoit été sculpté par Baticles, l’un des premiers artistes de l’anti- 
quité (4). On en voit l’historique dans Pindare (5) et dans Théocrite (6). 

(i)JV*. 5. (4)Pau*au. AV. 3 , pag. 3 55,/. 3$, 

(a) Mus. Flor Gemm. t. II, tab. 36, A®. a. (5) Ae/n. i5. 

(3) Voyez monumenii antic/û inedii A” ai, (63 Idyl. s3. 
cap. rit. 
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PLANCHES A LA PIN DU VOLUME. 

Ce buste d'Antinoüs qu'on admire sur un bas-relief de la villa Albaui , y [ 
peut être regardé comme le plus sublime élan de l’art , sous l’Empereur 
Adrien : nous l’avons donné planche VI de la première partie de ce tome, 
tel qu’il étoit avant sa restauration. Le voici réparé tel qu'on le voit 
aujourd’hui. Venuti (i), dans son Commentaire sur le même bas relief, 
n'a pas fait attention à la guirlande de fleurs qui orne la tète du favori 
d’Adrieu ; elle sembloit pourtant propre à faire valoir son érudition. 
Winkelmann fait mention de ce bas-relief, dans ses Monumenli antichi 
inediti , sous le N". 180 , et s’étend fort au long sur ce sujet. V oyez aussi 
tomesecoud , première partie, page 464 , et la seconde partie, page 179. 

Tète de Leucothoé , nommé Ino avant sa déification , qui prit soin de N”. U. 
Bacchus après la mort funeste de Sémélé. Elle est d'un travail exquis , 
et se voit au Musée Capitolin. 11 semble que l’artiste ait cherché à 
exprimer ce que l’ancien scholiaste d’Hésiode (a) a voulu rendre par 
l’épithète EAIK0BAE<t>AP02 , au sujet d’un certain mouvement de pru- 
nelles qu'on remarque dans les plus belles têtes de l’antiquité, et par- 
ticulièrement dans celles d’Apollon et de Niobé : on le distingue en- 
core davantage dans la Junon de la villa Ludovisi, et dans l’Antinous 
de la villa Mandragonc à Frascati. Notre auteur rapporte ce buste 
dans ses immortels Monuments antichi inediti, tome second, pag. 70, 

N*. 55. V oyez ce qu’il dit de Leucothoé , tome premier , page 245 de 
notre édition. 

Tète d’une jeune Faune que possédoit notre auteur : elle mérite par sa N*. lit. 
beauté de trouver place ici, d’autant plus qu’elle contredit la fausse 
opinion qu’on s'est formée sur la conformation des Faunes. 11 paraît 
que le sculpteur a voulu exprimer l’image de la passion d’amour, qui 
n'altère ni l'ensemble du visage ni ne consume la vie, mais répand seu- 
lement quelque chose de langoureux sur l’un, et caractérise l'autre par 
un peu de maigreur. Winkelmann en parle sous le N”. 59 de ses Mo- 
numenli antichi inediti. Voyez aussi tome premier, pag. 5-2 ; et tome 
second, première partie, pag. 167 de notre édition. 

(1) Boriom , collect. ont. Rom. lai. 9. (s) Hniod , theog. pag. »5* , U. 1 , J. 
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Des Editions dont IVlNKELMANX s' est servi pour ses citation* ç, tt de 
celles que M, Carlo Fba a employées pour ses notes . 


jicjoiuiB royale des Inscriptions et Belks- 
Lettres , Histoire «t Mémoires. A Paris, 1736 

et suit», in-4. C. F. 

A eu i lias ( Talii ) Erolica cum notis Cl. Sal- 
raasii. Lugd. Batav, i64o. in-ia. W. 
Achmeim Oneirocrilka , cum notis Rigallii : 
acc. Artemidorioneirocrit. cumuoli* «)U*d. 

Lulclia 160 5. iii'4. W. 

Adami { And. ) Storia diVols» ua. Rome 1737. 
in-4. W. 

AUdr-on, le Spectateur ou le Socrate moderne, 
trad. de langlois, seconde «dit. Arnal. 1716. 
36. tome 6. iu-ia. C. F. 

Æliani (Cl.) varie historié CL. cumuolis 
var. cor. A Gronovio. Lugd. Rat. 1731. 
in-4. C. F. 

— — ■ — de nat. animoliuin GL. cum notis var. 
cur. A. Gronovio. London 1734. tome a. 
ro-4. C. F. 

Ænct Tactici touiraenlarius de Toler. oUid. 
GL. ExUt in Calcc Oj«r. Polybii. Àmst. 
1670. in-8. C. F. 

Asthjli Tragœdi® CL. cnra scholiis gratis 
et comment. Th. Stanley. Lond. 1664. fol. 
C. F. 

A'-schynis, V oy. Demos t/tenis. 

Aiberti ( Ltand. ) Desuis. di Tutu l'Italia. 
Bologn. i56o. iu-4. W. Ven. 1677 in-4. 
C. F. 

JUrxivaruü ( Ulyss.) Statue di Roma. Vine*. 

i5S8. in- la. W. ibid. i56a. in-i a. C. F. 
Âlcandri { Hycrot». ) Explicât. autiqu* tab. 
msrin. Solis effigie tyunljohsq. exiculplc. 
Lûtes. Paru, 1617. in-4. W. 


Atganui ( Francesco ) , Opère. Li.oruo 
1764-65. tome 8. in-8. C. F. 

A Ip* ni ( Prosp.) Metlicina Egyptiorum. Lugd. 
Bat. 1718. in-4. W.. 

Ammianus ( MarocUinus), «dit. Heur. Vale- 
Paris. 1681. fol. W. cum aoL Valaior. 
«I Gronov. Lugd. Bat. 1693. fol. C. F. 
Anacréon Teius GE. studio Josuae Barn», 
Cantab. 1705. in-j 3. C. F. 

Anastasius de viris Romanor. Pontifie. Pari* 
1649. fol. W. Cum notis var. Roma* , 
1733-35. 4 voL fol. C F. 

Anse itm S. Opéra , studio Gerberonii. LuUU 
Paris. 1670. fol. C. F. 

Anihoiogia Epig. Grarc. ed. Heur. Stephani 
1Ô66. in-4. W. Aurcliæ Allobrogum 1606. 
a loin. fol. C. F. 

Antonioli{ Cari.) antica Gcnnua ctruica spri- 
nt* , cou due dissertation!. Pria. 1737. 
iu*4. C. F. 

Apollodori Bibliotheca. K uiu. iô35. in-&. W. 
Apolbmii Rhodii A rgouautuon GL. Lugd. 

Batav. i64 1 . iu-8. C. F. 

Appiani Akxandriui Historié. Lutet. cur. 

Ca roi. Stephani 1 56 1. fol. W. 1692. fol.C.F. 
ApnUji 0|>. ad usumIMph. Paris. »688.C. F. 
Arbutkuot's Tables ofanlknt Coins, Weights 
and .Ut as ures. Lond. 1727. in-4. W. 
Arche lai cpisc. Mrsop. et Maudis dispulaiio. 

V. in Zacaui collet t. vet. munum. W. 
Aristarncti epislolaa G L. ed. Sam. Jcbb. Oxuu. 
1700. tom. a. in-4. 

A ris/ idis o p . C L . cd . Sa m . Jcbb. Oxou. i;5o. 
C. F. Ed. Wechtl 160I. in-8. \V. 
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Aristophane* *&. Steph. B orgleri. Lugd. Bat. 
1760. a vol. in- 4 . W. 

yfrM/0/e/«Oper.editio.8yllnirgtl. 5. roi. iu-4. 

W. Pari». i654. 4 roi. fol. C. F. 

— Poliùca edit. Wechçl. Franc. 1577. 
in-4- W. 

Pociica edit. D. Ileinsii. Lugd. Bat. 

in-ta. W. 

Uiatoria anima) ium , edit. Sylburg. W. 

Arnobius contra gentes. Lugd. Bat. i65i. 
iu-4. W. C. F. 

Arrianus in Fpictetum , edit. Uploni. a vol. 
in-4. W. 

De expedîtio. Alexandri Magnî, lib. VII. 

op. Jac. Grouovii. l.ugduni Bat. 1704. fol. 
W. Amnielw). 1668. in-8 C. F. 

Antorii { Joh Ani. ) comment. in antiqténm 
Alemani» Port. Laconis monumentum al- 
laitmif Graria. Venet. 1^9'’. f«»l. W. 
Athenagor.r apologia pro Christiania , ex off. 
Heur. Stephaui i 55 t. in-8. W. Pari». 
»?4a. fol. C. F. 

Athenceue GL. rum nolis Cas. Lugd. 161a. 
tom. a. fol. C. F. 

Augustini S. oper. atud. Monacli. Cnnpreg. 
S. Mauri. Vend. 1739-45. »3 vol. foi. C.F. 

B 

lïjcoxis (Franc. ) de Verulamio Hiatoria 
vil* et mortis.Lond. i6i3. in-4. W.Fran- 
cof. t665 fol. C. F. 

Baldnucti ( Filipp. ) vite de Pittori. Firenz. 
1681 - 5 vol. in-4. W. 

Vita del Gavai. Bernini. Ibid. 168a. 

in-4. W. 

Banda ri ( Anselm. ) Imperium Orientale sive 
Anliq Constant Paris. 1711.9 Ion. fol. W. 
Bonicr{ Antoine )la Mythologie ou 1rs Fables 
expliquées par l'Histoire. Pari*. *738.3 vol. 

in-4. C. F. 

Bornes ( Joh. ) in lliad. id. in Eurip. Phœ- 
nisa. et Troad. W. 

Baron ri ( C®sari* ) Annale* Ecde*. Luc® 
1738-59. 39 fol. C. F. 


Bartholini ( Casp. ) de Tibus, lib. III. Romjs 
1677. in-8. W. 

Bartoti ( Sanies ) admirando. Rome. fol. W. 

Bas il u ( S. ) Opéra GL. Paris. 1711. 3. vol. 
fol. C P. 

Batteux. Cours de Belles-Lettre». Paris. 4 vol. 
in-ia. W. 

Baudelot. Utilité des Voy. a to'. in-ia W. 

Bajardi[ Oct. Aul. ) Catal. de’ Monum. d’Er- 
col. W. 

Begrri ( Laurcutii ) Spicilegium autiquitatU. 
Col. Brandetili. 169a, fol. W 

Thésaurus Palatiuus. Htûlelb. 

1685. fol. W. 

Thésaurus Brandeub. Colon. 

March.1696.Svol. fol. W. 

— — — — Ob»er. alloues et conjectura in 
numismau quatdam au tiqua. Ibid. 1D91. 
in-4. W. 

Selon ( Pierre ). Observai, sur plusieurs sin- 
gularités cl choses mémorables trouvées en 
Crere , rn Asie, etc. Anvers i566. in-8. 
W. Paris i553. in-4. C. F. 

Ben tiers ' Bich. ) Dissertation npon lhe Epie- 
tles of Pha'arts. Lnnd. 1699. in-8. W. 

Berg/rri{ Strphani. ) Noie in Arialopbanem. 
Voyez Aristophane*. W. 

Bernini ( Domen.) Vitadel Cav. Bernini. Rom. 
in-4. W. 

Bianchini ( Frauc. ) de lapide Autiatc. V. in 
Grrii Symb. lift. tora. 7. W. 

— ûtnria universale. Rom. i6q?. in-4. W. C.F. 

Bimard de la Bastie. Not® ad marin or scrip- 
tural Grxci antiqimsimà , qn* £«rfi;»/i> vo- 
cabatnr , insigne , prætnisa. Tom. 1 , l us- 
er. Maralorii. AV. 

Blacltvalïs Fnquiry of the life and the Wri- 
fings of H orner. I.ond. *756. in-8. W. 

Blaiinille. Voyage de Hollande , d’Allema- 
gne , de Suisse et d’Italie. W. 

Blet tr rie ( de la ). Dissertation sur le Gonver- 
nement Romain. Voyez les Méra. de l'Aca- 
dém. de» laser. tom. Si. W. 

Bore/li{ A!phous.)demoluanimaHum. Rem. 
1680. in-4. W. 


Bot 


N O T 

Bot ( du ). Réflexion* Itir 1* poésie Cl mit U 
printure. Paris, 1740. 5. Toi. in-19. W- 6“<- 
ddit. Pari» i?55. 3. vol. in- 8*. C. F. 

Bottant, Joh. JMunum Capitolinum. W. 
Boz»{ Claude Groe de ). f'b/M JUra. de l'A- 
cad. des Inscr. tom 1 . W. 

Brastftius ( Joh. Baptisla ) , de tribus atatuis in 
Capitolio. Rom. 1794. in-4. W. 

Braunius ( loi. J de veatitu »acvrdolum Ile- 
braorum. Amat. 1680. 9 vol. iiM. W. 
Brodai C John ). Miacell. lib. VI. Voyei in 
Cruteri The», erit. Tom. 1 pag. 45a. W. 
Brun ( Cari, le ). Abhandl. von deu Leiden- 
schaûeu. W. 

Brujn ( Corn. ) Voyage au Levant. Pari* , 
*7*4. fol. W. 

Buffon. Histoire naturelle. Pari», 1749-60. 
*5 vol. in-4. W. 

Buonaroti { Filip. ) Observation* »opra alcu- 
ni Medaglioni antiehi. Roma, 1698. in-4.W. 

' Obiervationi sopra alcuui frameoti di 
vaai antiehi di vatro. Firena. 17 *6. fol. \y. 

C 

i'*i/.vrr du Cardinal de Polignac. Pari* , 
»74a. in-8. W. 

Casaris (C. J. ) Com Cum nolt* variorum. 

Canub. 1706. in-4. Ç. P. 

Çallimachus. Ed. Spaahemii. 3. vol. in-8. W . 
Ctuçbiagi ( Gaeiau ). Uescrizioni del imperia] 
Ciardino di Boboli à Firen*. 1758. in-8.W. 
Catuuvarii ( Petr. Ma*. J D» Atramentia cu- 
i“*l- generis. Roterd. 1718. in-4. W. 
Canton ( Guil.) Novarum lectionum, lib. IX. 
Fojr. in Cruteri The*, crit. tom. 9. pag. 
5*4. W. 

CarUtnau. Essai sur l'Histoire des Bclles-Let- 
trea. Pari* , 4 vol. W. Nouv, édit. Lyon , 

1757- tom. 4. in-8. C. F. 

CarUtti ( Franç. ; Viaggi nrile Indie o«id. e 

orient. Firena. 1701. in-8. W. 

Casant, oni ( Jos. ) Nota et emendatioqe* in 
Scriptores histori* Auguste ; ace. Sulmasii 
«dit. horuin scriptorura. W. 

7 orne II. Seconde Partie . 
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Cauiodori , opéra. Rothom. 1679. Tom. a. 
fol. C. F. 

Caj lus. Recueil d'Antiquilés. Paru, 6 vol. 
in-4. W. 

Cedrvni Hitlorix , ediu regia. Pari* , a vol. 
fol. W. 

C cUits ( Aur. Corn. } De Medicina , cnm no- 
U* variorum. Aimteld. 1G87. in-8. C. F. 
Chamlray. Idée sur la Peinture. 166a. in-4.W. 
CÀamillar/. Dissertation aur plusieurs mè~ 
daille* de pierre* gravées de son cabinet. 
Pari* , 17 11. in-4. W. 

CÀisAuil (ÏAm. ) Antiquiutes Asiaticx.Loud. 
I?a8. fol. W. C, F. 

Choul{ du ). Délia Religioue degli antiehi Ro- 
mani. Lyon , i56g. in-4. W. 

Ciacconit F. Alphonsi vita et re« geste P. P. 
R. R. et S. R. E. Gard. etc. Koraæ , 1677. 
4. vol. fol. C. F. 

Ciceronis Op. cum not. var. Amsl. 17*4. 
a vol. fol. C. F. 

Cle mentis Alexandrin! oper. edtl. Pollen. 
Oxou. 1715. a vol. fol. W. Veuet. 1767. 
a vol. fol. C. F. 

Codini » Delecta ex originibns Constanliuopo- 
lilanis. Ed. Ge. Donsai. Lugd. i5<>6.in>8 W. 
Co/umna ( Fabii ). Purpura Rom. 1676. 
in-4. W. 

Comte ( Florent le ). Cabiuet. W, 

Comité f Vita di Michel Augc-lo Buonaroti. 

Rom. 1 553. in-4. W. 

Cotuianhni Porphyrogetieue Excerpta varier. 

auct. GL. Pari», i6S4. in-4. C. F. 
Cornélius Nepos , ad u*um Dclpliini. Paris , 
1675. in-4. C. F. 

Corraduii ( Petr. Marc. ) Velu» latium profa- 
num et sacrum. Rom. 1704. a vol. in-4. W. 
Conini (Eduard. ) Ilerculis quies et expiatio 
in Farnesiano marmore ex pressa. Rom. 
fol. W. 

Cresohi Theatrum Rhetorum. Paris , 16 jo. 
in-4. W. 

Cujter{ Cuber t ). En très. Aimt. 1743. in-4. Vf. 

Observationum l.ibr» HL Ultra]. 1670. 

in-12. W. 
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rr//>er Apotheosi»Homeri Ainsi. 1 683. in-4.AV. 

— — Dusertatio de elephaulis. Vide iu Sal- 
IengreThes. anliq. tom. 3. AV. 

Curtius Os. Ilag* Comit 1737. a vol. in-8. 
C. F. 

Çyrilü Alexand. S. A T oy. Julien. C. F. 

D 

Pétri S. Opéra. Parie, i6o4. fol. 

C. F. 

Va pper ( Olivier X Afrique. Anut. 1686. 
fol. AV. 

Vaii ( Carlo ) , vile de Piltori anlkhi. Firenz. 
1667. in-4. AV. 

Vemetrius Phalertus de «locutione , Pari». 
i855. in-8. W. 

Vtmanûosi ( Lud. ) Gallus Roma» hospe*. 
Rom. 1 585. in-4. AV'. 

Ve mai t hem» el Exchyni». Opéra GL. Fran- 
cof. i6o4. fol. C F. 

Venys ( Jean-Rapt. )- Recueil des mémoires 
•t conférences qui ont été présentée» au 
Dauphin pendant l'an 1672. Paris , 167a. 
iu-4. AV. 

Descrizione delle pttture , statue , busti e d'al- 
tre cnriotilà e*»*teuti in Inghilterra a AVil- 
ton , nella villa di myl. conte'di Pembroke ; 
tradottadal inglese. Fi renie, 1784. in-8.W. 
Vexgodèts. Le» édifice» antique» de Rome. 9». 

édit. Pari» , 1 779- fui C F. 

VicTarchi Geogvaphia , edit. Hoeschelii. Atrg. 

A f ind. 1600. in-8. AV. C. F. 

Viciinson (Un.) Delphi plnr amante». Vide 
in Crenii opu»c. Fa»c. I. AV. 

Dietys C retenais et Dare» Phrygiu» de Beïlo 
Trojauo.ad nsnm Delphini. Amst. 1709. 
in-4. C. F. 

Vio Cawnu, edit. Hanover. 1606. fol. W. 
Reimaro. Ilamb. 1780, a vol. fol. C. F. 

— Chrysostornus , edit. Pari». 169L fol. AV. 
Lutetia: , i6oi , fol. C. F. 

Diodorus Siculm, ed. AVechel. Hanor. i6o4. 
fui. W. Cur.P. Wmelingio.Amaleld. 1746. 
9 vol foi. C. F . 


Vbgenes Laerllua, ed. Mtnagii. Août. 1690 , 

9 vol. »-4. W. C. F. 

VionysU Halicarna»*en«U opéra, ed. îlud- 
sonii. Ozon. 1704. fol. AV. C. F, 

Ihssertation» sur diverse» matière» de religion 
et de philologie , recueillie» par Tilladet. 
Paria, 1719. 9 vol. in-19. AV. 

Voice (Lodov.) Dialogo délia pillnra, inti- 
tulato Y A retint). Vinci. 1857. în-ia. AV. 

Vonati (Alex.) Roma vêtu» tt recens. AmsL 
1698. in-4. W. 

Vumnd , Histoire de la peintnre ancienne , 
eitraite de Pline. Londres , 1728. fol. AV. 

Vuten ». Explication de quelques médaille» 
grecq. et phénicienne*. T, édit Londre* , 
1776. in-4. C. F. 

Origine de* découverte* attribuées an 

Modernes. 9*. édit. Paris, 1776. 9 vol. in-8. 
C. E. 

13 

Elthsk (Jac.) , Dissertation sur le* Dieux 
pa laïques. Voyez dans les Mém. de l’Acad. 
des sciences de Berlin , l'an 1746, p. 379. AV, 

Epigrammaia et poemaia vetera a Petr. Pi- 
thoeo collecta. Paris. 1890. in-8. W. 

Epiphanü S. liber de Pondcribu» et Mensuri» 
GL. Eviat in The». Antiq. Sarr. Ugolini. 
Touio XXXVIIL Ven. 1768. fol. C. F. 

Eichinardi Franc. Descrizio di Roma e del 
agro Rom. accresciuta e corr. dall' ah. Ri— 
dolphino Venuli. Roma , 1780. fol. C. F. 

Evagrii scholaslici hi*t ecclca. GL. Extal in- 
ter auct. Hist. eccle». cur. Cuil. Reading. 
Canlab. 1790. S vol. in-8. C. F. 

Evnapiut Sardianui de vitis Pbilo*oph. elSo- 
phist.GL. Colon Allobrog. 1616. in-8. C.F. 

J'use bii Prrparatio evangelica , edit. Rob. 
Stepha. Lutet i544. fol. W. »6a8. fol. C.F. 

Eus/otAius in Homerum , edit. Roman, fol. 
4 vol. W. 

Eustathius de antrquitatibua Conslantinopo- 
lilania. Eide in Banduri lmp Orient. AV . 

Excerpta Coustaulini AogustiPorphyrogenct* 
ex Polybio , Diodoro Sieulo , «U cum ver- 
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sione et notis Heur. Valesii. Paria, i654j 

in-4. W. 

Explication d’on* inscription antique sur le 
rétablissement de l'Odéum d'Athènes. Voy. 
dans le» Mécn. de l’Acad. des Insc. tora. 
aS. W. 

F 

F jMKKTTi ( Bapt. ) Inscription es. Rom. 

1699. fol. W. 

Fabri ( Petr. ) Agontstieon. Lugd. {$9$. 
in-k. W. 

Fabricii ( Ga.) Amiqniutum lib. III , ex aere, 
marmorîbtia , aaxia , membranisve veu- 
rihiu collecti Romas. Basil. 1S87. in-8. 
W. 

— ( Joe. ) Bibliotheea latina , rectius di- 
gesta et aucta ab. Joa. Aug. Ernesli. Lipsias. 
1778. 9 vol. iu-8. C. P. 

Falco net ( Etienne ). Réflexions sur la Sculp- 
ture , lues A l'Académie de Peinture. Paris f 
1781. in-ia. W. 

Falco ni* ri ( Oetav. ) inacriplionca Athletic®. 

Rom®, »6I8. in-4. W. 

F au nu ( Lucii ). Do anliquiutibns urbia 
Rom®. W. 

Fax e liât P. Thomas de Rébus aiculia , cum 
Animadr. viti M. Amieo et Statolla. Ca te- 
nir , 1749-53. 5 vol. fol. C. F. 

Félibien. Histoire des Architectes. Paris,i687. 
in-4. W. 

Festus Set. Pomp. et M. Verriua Flaccua. De 
Verbor. signifie Ad num IMph. Paris , 
1681 • in-4. C. F. 

Fkorini ( Pr. ) Ossenrazioni sopra il Diario 
italico dol P. Montfaucon. Rom. 1709. 
in-4. W. 

— Roma anticha. ibid. 1744. in-4. W. 
— MemoriedelanticoLabtco. 1745. in-4.W. 
Fiortifiocca ( Thom. ) Vite di Cola di Rienzo. 

Bracciano , i6a4. in-4. W. 

Flai'ii ( Joa. ) Op. GL. Cum nolis variornm 
et Avercaropii. Amateld. 1716. j vol. fol. 
C. F. 

FUury. Hiat. Ecclesiaatiq. Paris , iu-4. W. 
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Flora* { 1 *. ) Cum nott* var. Amst. 1660. in*8. 
C. F. 

Fontanini ( Justi ). Antiquitates Fort. Rom. 
1708. m-4. W. Lugd. Bat. 1738. fol. C. F. 

Frtret ( Nie.) Recherches sur l'équitation des 
Àncieus. Voy. M. defAc. des Insc. loin. 7. 
in-4. W. 

F resnoy ( du ). Art de la Peinture , enrichi des 
remarques de M. de Piles. Paris, i675.ift-ia. 

G 

GsLBXr , opéra græcs , édit Basilin , 4 voï. 
fol. W. Lulet. Parwiorum , 1679. i5 vol. 
fol. C. F. 

Geinoz. Correction! d'Hérodote. Voy. Mé- 
moire des luscrip. tom. s3. W. 

Geélii ( Ànli ). N oc les Allie® , cum notis ra- 
riorum. I.ugd Batav. i6€6. in-8. C. P. 

Grvartii (Casp, ) Elector. lib. III. Lut. 1619. 
in-4. W. 

Gfyc&{ Mich. ) Annales GL. Paris , 1660. fol. 

C. F. 

Go niant ( Alex. ) Essai lowxrds expfaluiug 
hieroglyphies of a Mumy. Lond. 1787. 
fol. W. 

Gori ( Jo. ) Muséum etrusenm. Flor. 173#. 
a vol. fol. W. 

Difeta cfel alfabeto degll antichi Tosca- 

ni. Firenz. 174*. in-8. W. 

Dadyltotheca Zanettianà. Venez. 1750. 

fol. W. 

GravflU. Recueil de pierres gravées antiques. 
Paris, 1753. 3 vol. tn-4. W. 

Grœvii[lo. Geor. ) Thésaurus antiquit. Rom. 
Venet. i3 vol. fol. C. P. 

Gravina ( Vincenx. ) Délia ragion. Poetlca , 
lib. n. Rom. 1708. in-4. W. Firenz. 1771. 
in-8. C. F. 

G reave { John ). Description des Pyramides , 
dans le premier tome du Recueil des Voyage* 
de Thevenot. W. 

Gregorii Syncelli Chronographia GL. Paris , 
»65a. fol. C. F. 

Gt+gorii Magoi S. Opéra niVa et studio Mo- 
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noch. Congr. S. Mauri. Paru, 1705. 4 vol. 
fol. C. P. 

Grcgurü Nysseni S. Optra GL. Paru, 161 5. 
a vol. fol. C. P. 

Gtrgorii Episc. Turonen. S. Opéra. Lule(. 

Paris, 1699. fol. C- F. 

Gronot'ii ( Jac. ) Thésaurus antiq. Grec. Ve- 
net. 19 vol. fol. C. F. 

Gijiteri Jan. Inscriptiones antiq. AinsUld. 

1707. 4 vol. fol. C. F. 

GudÜ{ Marqu.) liucriptiones antiq. Leoward , 
17S1. fol. W. 

Gy midi Lilii Gregorii Oper. Lugdnni Bat. 
1691*3. a vol. fol. C.F. 

II 

ffjnoioX. Dissertation sur l'origine de la 
Rhétorique Vo y. Mém. de l' Académie des 
Insc. Tome 1 4 W. 

Il ardu in i Jos. Note in Plinititn. 

Haym ( Nicoio Francesco J.Tesoro Britannico. 

I.ondra , 1719-20. 9 vol. in-4. C. F. 
Jleinsu ( Dan, ) Schole Theologîce : acc. 

Theocr. edit. Oxon. 1699. in-8. W. 
HeUodori Æthiopica , ed. Bourdelotii? Lutet. 
1619. itv8. W. 

Herodolu * , ed. Unir. Stephani 1 570. fol. W. 

edit. P. Wesselingii. Amst. 1763. fol. C. F. 
Hcsychii. Lexicon. G. cum notis variorum. 

Lugd. Bat. 1746-66. a vol. fol. C. F. 
Hieronymi ( S. ) Opéra , ed. Veron. 5 vol. fol. 

W. Verona , 1734-1749. 1 1 vol. fol. C. F. 
Historié Auguste Scriplores VI. Cl. Salma- 
sins rcccnsuit, addit. not et emendai. la. 
Casauboui. Par». 1690. fol. W. Lugd. Bat. 
167», 9 vol in-8. C. F. 

Historié Poetice Scriplores antiqui. Paris. 
1675.111-8. C.F. 

JTohfenii ( Luc. } note in Stephanure Byzan- 
tinum. Lugd. Bat. i684. fol. W. 

— — Commentariolus in veterem picturam 
Nymphe uni referentem. Rom. 1676. fol. 
Vide ctiamGreviiThes. antRom. tom. 4 , 
»799- W. 


llorslcy 'Iohn)BriuuniaRomana. Lond. 173*. 
fol. W. 

II ne tu ( Dan .) Demonstratio evangelica. Paria. 
1690. fol. W. 

Hume (Dav.) Essaya and Treatises on several 
aubjecu. Lond. 1735. 4 vol. in-8. W. 

Hunt ( Thoro. ) Diss. on the Proverbs of Salo- 
mon. Oxforl, 1743. in-4. W. 

deautiquitaïc . elegantia , utiliute lingue 

arabice. Ibid. 1759. in-4. W. 

Hyde (Thom. ) de religione veterum Persa- 
rttm , ed. seconda. Oxon 1760. iu-4. W. 
C.F. 

J 

J o as vis Auliochcui cognomento Malale his- 
torié chronica. GL. Venet. 1733. fol. C.-F. 

Joannis ( Chrysostomi ) S. oper. GL. Paris. 
1718-98. i3 vol. fol. C.F. 

Josepki Opéra , ed. Havercamp. Amst 179B. 
s vol. fol. W. 

Isiduri origines et étymologie. Vide in Go- 
thofr. aucl. lat. lingue , p. 818. W. 

Junius (Franc. ) de pictura vetrruin. W. 

J unit (lladr .) animadv. Lib. VI. Basil, s 556. 
W. 

■Justinus cum notis variorum. Lugd. Bat 
i685. in-b. C. F. 

K 

K.ABMFBK ( Engelbr.). Histoire du Japon. La 
Haye, 1699. 3 vol. fol. W. 

Kerkoëtü ( Ant. Petavii ) Mastigophorus , $. 
Eleuchus confuUtiouis , qnam Cl. Salma- 
aius sub Franc» 1. C. nomine anitaadversts 
Kerkoetianis opposuit Parles 111. Paru. 
i6a5. in-8. W. 

Kirchmanni ( J oh.) de funeribus Romanorum , 
Lib. IV. Hamburg. i6o5. in-8. W. 

L 

JjActavtii (Firmiani) Oper. Lutet. Pari». 
1748. 3 vol. iu-4. C. F. 
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Lancisü (Jolf. Mar. ) Physiologies immad- 
veraiones in Plinianam v ilium mipcr iu 
Laurcnuno detecum; acc. Mar. ilii Dm. de 
generatione fuugorum. Rom. 1714. fol. VV. 
Leopnrdi { Puul. ) Emendaüonum et M iacr lia- 
ne or 11 rn lib. XX. Antv. 1068. in-4. W. 
Lettre sur une prétendue médaille d'Alcxan- 
dro-le-Grand. Paris, 1704. in-12. W. 
Lettre ( fécondé ) sur le même sujet. Ibid. W. 
lÀbanii f jiistolse. GL. Cur. Joa. Christ. Wol- 
fio. Ainsi 1738. fol. C. F. 

1 Opéra alia. Paria. 1606-37. a vol. fol. 
C. F. 

Xice/i ( Fortun. ) Retpousa de qiuesiü» per 
Epistolas. Bonon. j6o». in-4. W. 
l.ipui { Jusii ) var. Lect. Lib. 111. Anlv. 1611. 

in-4. W. Antverp. 1637. ô vol. fol. C. F. 
Zaviu* (Titna) cum not. Crcvicr. Venet. 1778. 
6 vol. io-ia. C. F. 

J.omazzo ( Paolo ) Trattato délia pitiura , acol- 
tura e architettnra. Milan , i585. in-4. W. 
Longi Pastoralia , Lib. IV. gr. et lai. Lutel. 
175*. in-4. W. 

jMcaielli ( Pétri ) Muséum Capitolinum. Rom. 
175 o. in-4. W. 

Luciani Opéra » cd. Gravii. 9 vol. W. Am«t. 

1743. 4 vol. in-4. C. F. 

Lupi { Ant. Mar. ) Dissert. et animadv. ad 
nuperr. Scveras Martyria Epitaphium, Pa- 
nortnt. 1734. in-4. 

Lycophronts Alexandra. GL. cum Comment. 
Joan. TzelxU, cur. Pottero. Oxon. 170a. 
fol. C. F. 

M 

MstCROBiUs ex edit. Poniani. Bat. 1 597 . iu-8« 
W. Patav. 1736. in-8. C. F. 

MqffeU Scip) Vcrona illustrais. Vcron. fol. W. 

Paol. Alésa. ) K a col ta di atatne. W. 
Magaiotti ( Lorenzo ) Lettere Fimiz. 17J1. 

in-4. W. Venet. 1719. in-4. C. F. 

Magii{ Hier ) MiaceUaneorum Lib. VI. Vénal. 
*654. in-4. W. 

UonilU (Jac.) Oeacriz. délia villa Borgheae. 
Rom. i65o. in-8. W. 


* c *• 

Mariette , Traité de. |.i. rre» «rayéei antique». 

W. 

Marltandi ( Hi.r. ) Leclione» Ljriiua. Lond. 
17S9. in-4. W. 

Marliani ( Barlh. ) Urbi. Boni» topographie. 

lloin. 1 544. fol. W. Baaili*. lôâofol. C.F. 
Marmara Oxon. cum nolia Soldent, Ly- 
diati , et Prideanx. Oxon. 1676. fol. C.F. 
ManAamt Jo. Canon ehrooictti Ægy ptiacua , 
Lond. 167 a. fol. C. F. 

Martin. Explication de* monumens qui ont 
rapport à la Religion. Paria, 1739. in-4. VV. 
il tartureUi (Jac.) Comment, de regia llieca 
calant aria. Neap. 1756. in-4. W. 

Marirm Tyrii Diaaeruiiouea. CL. cum noiia 
rar. Lond, 1740. in-4. VV. C. F. 

MazochU ( Alex. Symn. ) Commentera in 
Æucaa tabulai Heraclceuaea. Neap. l?5t. 
fol. W. Neapoli, 1737. in-4. C. F. 
Memnrie di vari eacivaztoni virent. aanle Bar- 
loli , ginnu ad ulu edia. délia Rom. ant. 
e modem. VVa 

Meunii { J oh . ) Roma Lnxuriana. Hafn. i63ti 
in-4. VV. Op. Florenti» , 1741. ta roi. fol. 
C.F. 

tTMUtan ( Conyeri ) , rita di M . T. Cireront. 

Venet. 174a. 5. vol. in-8. C. F. 

Milizia ( Franc. ) Vite de'piu celcbri archiletti. 

Parma, 178a. a roi. in-8. C. F. 

Minucci (Paoli ), nota al IVialmantilc Riacquia- 
Uti. rayez Zipoli. W. 

Miacellanea manuscripta Bibliotheca Collegil 
Romani. Rom. 1760. a roi. in-8, VV. 
Manconys. Voyagea. Lyon , i665. a roi. in-4a 
VV. 

MontelntM (Domen.) villa Borgheie. Rom. 

1 700. in-8. W. 

Motraye. Voyagea en Europe , Aaie , Afrique. 

Le Haye , 1707. ï vol. fol. W. 
i famtnri ( Lodov. Ant. ) Annali d'Ilalia colle 
Prefax. crit. del Pad. Caulani, Roma, 175-1. 
54vol. in-i a. C.F. 

Mustmz de iïero et Leandri amoribua. Cum 
Comment. Dan. Parti. Francof. 1617. in-4. 
VV. 
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Mutait tu Jo. Dom. Tabulas chronologie». 
Rom®, 17&0. i»-4. C. F. 


I C B. 


P 


N 

JVyjt Dtsi (Famiano) Rom* amie*. Rom. 

i7©4. in-4. W. Rom. 1771- »n-4. C. F. 
Natter de la gravure eu pierTea. AV. 
NicomacJti Geraseni Ariihmeiicorura Lib. II. 
Paria. 1558. in-4. W. 

Niion s Eisa y on a Sleeping Cupid. Lond. 
1755. in-4. AV. 

Nonni DyanisUca, ed. prima Falkenburgii. 
Antv. ex oflF. Plantin , 1 669. in-8. W. Han- 
novie, i6o5. a vol. in-8. C. F. 
Nçrden'a'Txavek in Egyptand NubuXondon. 
1757. fol. W. 

Norris ( Henr. ) Latlere , nel tomo 4 dell opéra 
ane. W. 

Nouveau Traitd de Diplomatique. Paria, 4 
toI. in-4. W. 

Nurnini Pembrokiani , 1746. in-4. W. 
Numîamata rnaximi moduli ex muaeo Card. 
Alex. Albani in Valicanam bibliotbecam 
translata, et a Rudolpho Vemito notia il- 
lualrata. Rom. 1759. 9 vol. fol. W. 
Nurra( Job. Paul. ) Dis», de varia lectione 
adagii : T inclura Sardiniaca. Florent. 1708. 
In-4. AV. 

O 
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corne , l , 4*g. Statues que Carâcalla lui fait 
élever , II , 484. Images qui nous en restent , 
II , 5o5. f'oy. Monnoie», -Diogène, Lyeippc. 

Alexandre , peintre Athénien , II , *5. 

Alexandre , troisième fil* de Pcreéc , Roi de 
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Macédoine , fameux 4 Rome par ses bas- 
relief», Il , 66. 

Alexandre Sévère , pergnoil très-bien , II , 486. 
Sa mort , ibid. Étal de l’art »oos son règne > 
485. 

Alexandrie d’Égypte, devient sou» Ptolémée 
Philadelphe , une seconde Athènes , rela- 
tivement aux aru, II, 5ai. Les artistes 
s'enfuient de celte ville , sous Fhiscon , 355. 
Mœurs de ses habitait», 1 , 8a. 

Alexandrie , dan» l’Éolide , également fondée 
par Alexaudre-le-Grand , II , 3aS. 

Algardi, a fait le sommeil de la villa Bor- 
ghè»e , I , xvit. 

Aliphéra , pourquoi célèbre , 1 , 537. 

Alphabet grec , le plu» ancien , II , 5. 

Amazones, leur beauté, 1, 4og. Comment 
elle» portoient leur ceinture , Su. 

Ambracie , capitale de» Klolien» , II , »84. 

Ambre , en en fit de» statue» ,1,54. 

Américain * ; de fart chez eux , III , 9a. 

A initia , ses Inscriptions , II, 5. Forme de 
leur» lettre» , ibid. 

Ammonias , statuaire de» dernier» Unis de 
l’art, II, 56. 

Amour , comment représenté, II , 37. 

Amphtctyon , Roi d'Athènes , I , a5. 

Amullius , peintre, U , 1 4o. 

A/rnclée , statuaire, II, 10. 

Anacréon , poète, quaud il naquit et vécut. 
If, *(9. Comment il décrit sa maîtresse , 
1 , 619. 

Anatomie , »Science ignorée en Égypte et ù la 
Chine , 1 , 98. 

A mi agora* , sculpteur, II , 199. 

André del Sarto , a bien rendu la forme d’un 
sein virginal, 1 , 48 2 . 

André. V oy . Ancre. 

Ancône , arc de Trajan qu’on y voit , Il , 45o. 

Ancre, symbole d’Ancirc et de» Séleuûdes , III, 
*4a. 

Angel ton , sculpteur , II , 196. 

Anglais , leur médiocrité dansî'arl du dessin , 
1,74. 

Antmaux , lévércs chcs le* Égyptien » , h * *4. 
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Ressemblance qu’ils ont avec l'homme , 35o. 
Dessîu de* animaux chez les trustes Grec*, 
489. Comment on ornoit ceux que l'on sa- 
crifioit aux Dieux , 5a4. 

Anneaux portés par 1rs hommes et les dames 
Egyptiennes, I, i4i. Par les Grecs et les 
Romains , 543. 

Annibal portoit une perruque , et pourquoi , 
1 , 137. Son buste en marbre , Il , 38a. 
Annulius , peintre , II , i4o. 

Anthée , artiste , II , 34o. 

Athénagoras , enseigne- le premier la philoso- 
phie 4 Athènes ,11, a 10. 

Anthénèdorc. Voyez Agétondrc. 

An thermos , artiste, il , 194. 

AntAémocri/e . héros Athénien; monument 
qu'on lui érige ,11,3 «G. 

Antigone , statuaire à Fcrgame , Il , 356. 
Antigone 1 , >e revêt des attributs deBacthua ; 

ses médailles, 111 , a4i. 

Antiloque , hls de Nestor, 11 , i3i. 

Antiloque , qui anuonce à Achille la mort de 
Patrode , 1 , 433. Tableau qui u-préseule sa 
mort , ibid. 

Antinoé , ville d'Égypte, pourquoi ainsi nom- 
mée , I , q3. 

Antinous , révéré en Égypte ,1,93. Sa statue , 
i5o, 160. A quoi on le distingue, 383. Sa 
tète colossale à la villa .Mandragone , II. 
465. Ses portraits, bustes, etc. 464. 
Antiochus d'Athènes, sculpteur , 1 , 55i. 
Antior hu s Epiphanes , aime les arts , II , 55o. 
Antiphile , peintre , Il , 1 4 1 . 

Antiphon , met le premier par écrit les orai- 
sons et les plaidoyers , II , aïo. 

Antiquaires , leur mauvaise méthode, 1 , xn. 
Qualités qu'ils devroient avoir, luuuv, 

LXXX1X. 

Antiquité d’nn ouvrage , règles pour en juger, 
H , 338. 

Antiutn . actuellement Porto d'Anzio , où Ton 
a trouvé l'ApoUou du Belvédère et le pré- 
tendu gladiateur Borghèse, II , 4 26. 
Antonin-le-P ienx , élève de superbes monu- 

ûicUs , II, 4-o. 
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Antonim , après eux , les Arts tombent en dé- 
cadence , II , 83. 

Anubis , Divinité égyptienne , II , 1 1 4 , 117. 

Anxur , ouTerracine, ses monnoies, I, 209. 

A pelle , peintre ; sou style , II , 26 , 399. Se 
perfectionne à Sicyone , 201 . Fut à Alexan- 
drie vers Plolémée , 5 30. 11 agrandit le goût 
de sou siècle , 1 , 667. Éloge qu'en fait Pline , 
II, agq. 11 éloil aussi sculpteur , I, 34t. A 
survécu à Alexandre, 679. N'employoit que 
quatre couleurs , III , 1 j 5. 

Apis , Bceuf révéré en Égypte, I, go. Alaité 
par Isis, 36g , 111 , 369. 

Apolauslus de Memphis , célèbre acteur , 1,8a. 

Apollodorc , peintre , est le premier à faire 
usage de plusieurs couleurs, et à connoilrc le 
clair-obscur, 338. H , 371. Son tableau 
d'Ajax , frappé de la foudre â Pcrgazne , II , 
336. 11 inveute le piuceau, III , 136. 

Apollodorc d'Athènes , architecte , 1 , 6 7 3. 
Adrien le fait mourir, II, 45s. 

Apollon , sa configuration , I , 4ao. Ccst le 
plus beau des Dieux , 374. Son expression , 
4 19. Chez les Etrusques, a37. Sa coiffure, 
S75. Ressemble quelquefois à Racchus , 38o. 
Ses statues semblent avoir été faites sur le 
même modèle, 56o. Celle du Belvédère, 
découverte à Autiura , U , 4 36. Sa descrip- 
tion, 437. Ses proportions, 1, 44i. Ella 
surpasse la uature par sa beauté , 067. 
Quelle est sa plus belle statue, après la pré- 
cédente , 375. L'Apollon Sauroctonus de 
Praxitèle, II, 367. A les plus belles jambes 
en figures d'hommes, I, 478. 

Apollonius j fils d'Aichias , buste qu’il a fait , 
11,4a. 

Apollonius et Tauriscus , leur gToupe nommé 
le taureau Farnèse , II , 5 1 5 , 34o , 344. 

Apollonius de Priène, son apothéose d'Ho- 
mère , II , 369. 

Apollonius , fila de Nestor , sculpteur , son fa- 
meux Torse du Belvcdire , U , Sào et suif. 

Apothéose des Empereurs et Impératrices , Il , 
464. D'Homère , I , XXI , II , 357 et suif. 

Appartcmcns , comment construits chez les 
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anciens, II, 619 et suh>. Comment on les 
chauffait, 621. 

Arabes, Voyex DU té*. 

Arabesques , ce que f’ert , II , 46. 

Aratus , un de» derniers héros de la Grèce; 
•on intelligence dans la peinture, II, S99. 

An, sa forme chez les Anciens , I , 94?. 

Arc de triomphe de Titus , Il , 697. Ses orne- 
mens surabondans, 6ag; de Trajan à Au- 
cune, 45o ; de Constantin , 5g6 ; de Suse, 53. 

Anodes faites en pierre* taillées, II , 56. 

Anadiens, leur férocité, et moyens employés 
pour les humaniser , 1 , 3ao. 

A/ radius , sa colonne , Il , 5o4. 

ArcùilaùSy se fait un grand nom par ses mo- 
dèles que les artistes lui payoient très-cher , 
II, 376. 

Archaites , nom donné aux lits triclinaires, et 
pourquoi , 1 , 996. 

Archange h , assassin de Winkelmann, I, 

LXXII. 

Archelaüs , sculpteur ; son Apothéose d'Ho- 
mère, II , a58. 

Anhias , crieur aux Jeux Olympiques , en 
quoi loué , 945. 

Anhigalle , ce que c'étoit , 1 , 366. 

Architectes , il leur étoit défendu de mettre 
leur nom sur les édifices publics , Il , 5go. 

Architecture , sa nécessitéqui en a occasionné la 
naissance, III, 95. Quand elle a commencé, 

I , 338. Chez les peuples orientaux, III, 

I I . Chez les Grecs , au tems de la guerre de 
Troye , 44. Ses diverses époques , II , 58o. A 
Rome et au-dehors , dans le tems des pre- 
miers Empereurs, II, 5 s. Au tems de Dioclé- 
tien et après , II , 4 96. D'où ses proport ions 
aonl empruntées, 1 , 43?. Cause de ses pro- 
grès en Grèce , II , a 00. 

Arc hit élis , fameux tailleur depieiTes , 1 , 335. 

Ardice de Corinthe , Il , 201 , III , 71 etsuiu. 
194. 

Arezso , fabriques de vases , 1 , 984. 

Argile , première matière que l’art a employée, 

I , a4 , Il , 61. Les Anciens estimoient beau- 
coup les ouvrages jd* cette matière ,1, a8. 


M A T I in ES. 

On en faisoil des modèles, 97, II , 61. Et 
des Bas-reliefs pour orner les corniches des 
frontons des temples, 634, 644. On en faisoit 
des quadriges , 634; aussi des vases, 1 , 5o. 

Argo , qui travaille au navire dans deux mo~ 
numens , I , 39. 

Argonautes , leur entreprise gravée sur un 
monument en bronze , Il , 167. 

Argos , ville où fleurit la musique, II, 307. 

Ariane. Voyez Thésée. 

A rie et Petus, groupe qui porte faussement ce 
nom , 11 , 4o8 et suit’. 

Arnicas , artiste Grec du tems d’Adrien , II , 
463. 

Aristéas, statuaire , Il , 7S. 

Aristide, peintre, II, 57 , 3oo. Prix auquel 
fut acheté un de ses tableaux, 978. Autre 
acheté par Attale , 336. Son Bacchus porté 4 
Rome par L. Mnmmius, 346. 

Aristide , Rhéteur , sa statue, II , 4?5. 

A ris tippe , philosophe ; sa manière de se vêtir , 
II , 19. Mot que lui dit Platon , 1 , 548. 

A ris toc te , sculpteur, son époque, II , 193. Sa 
muse avec une lyre , ai 3 , 961. Chef d'une 
école à Sicyone, ani. 

Arisfodème , tyran de Cume , fait jeter dans 
des lieux immondes des statues qu'il avoit 
tirées d'un temple , 1 , 3 26. 

Arisfodème , peintre , II , 484. 

Aristodè me, statuaire , II , S27. 

Aristodemus , tyran de Megalopolis, surnom- 
mé \' homme- de-bien , II , 9o4. 

Aristogiton . Voyez Ilarmodius. 

Aristolai/s , peintre, II, 3oa. 

Aristomède , sculpteur , II , 199. 

Aristomédon d’ Argos , artiste , II , 196. 

y/ ris fo mène, Général des Messéntens, II , 960. 

Aristophane , époque do ses comédies , II, 
998. 

Aristote , sa comparaison entre une tragédie 
et un tableau , II , i44. 

Armes toujours portées par les Grecs dans les 
premiers lems , n , 907. Voyez Aehenicus. 

Arrachion , vainqueur aux Jeux Olympiqurs , 

I , i4. Sa «Uiue, II, 19, 
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Jrt{ I 1 ), dan»*on principe, 1 , a. Sa grossièreté, 8. 
Sea progrès , 9 , 565 , chez les divers peuples. 
Voyez Hébreux , Égyptiens , Étrusques , 
Phéniciens , Perses , etc. Influence du cli- 
mat sur l'art, 56 eUsuiv. L’art du dessin fut 
inventé le premier, 565. Son origine , II , 

1 90. Sa marche jusqu’à Phidias , 1B9 et suiv. 
avant la guerre du Péloponnèse , 318 e/ suif. 
sous Pé rie lès , aai , pendant la guerre du 
Péloponnèse , sa6 ; après celle guerre , a6o, 
a64 ; après la bataille de Mantinée, a66 ; 
sous Alexandre, époque où parut le plus 
grand nombre d'artistes , 986 et suiv. sous 
ses premiers successeurs , 5n et suiv. sous 
les Ptolémées , 3 20 ; sous les Séleucidee, 3*6 ; 
sous les Rois de Pergame , 535. Use rétablit 
en Grèce par la paix des Éloliens et des 
Achetas, 538. 11 retombe de nouveau, 345. 
Accueilli par les Romains , 555. Ib le font 
refleurir en Grèce et eu Sicile, 5 56. Commen- 
cent k le cultiver à Rome , 56a. Ce qu'il fut 
sous Sylla, 568 ; so us J ules César , 575; sous 
Auguste , 38q ; sous Tibère , 4o5 ; sous Ca- 
ligula , 4o5 ; sous Néron , 417 , 4a3 , 4s5 ; 
sous Galba , Oihon , Viicllius et Vespasien , 
457 ; sous Titus , 439 ; sous Domitien , 44o ; 
sous Nerva , 445 ; sous Trajan , 445 et suiv. 
sous Adrien , 45 2 ; sous les A u tou i ru , 468 et 
suiv. sous Commode, 48o; sa décadence sous 
Sévère, 484 ; sous lléliogabale et Alexandre 
Sévère , 485. Décadence totale sous Gallieu , 
48 8. L'art refleurit eu Italie ; à quelle nation 
on en est redevable, 1,71. Voy es Peinture , 
Pline , Statues , etc. etc. 

Artemon , peintre, 11 , 5s 1. 

Artistes , ne sont pas aussi libres que les poètes 
dans leurs ex pressions, 1 , 4a4. Combien ils 
étoienl honorés en Grèce, 33a. 

Atcarus, sculpteur , 11 , 198. 

Asclèpiodore, peintre . If, 3o9.Prix payé pour 
un de ses tableaux , «73. 

Asinius Pollion , célèbre counoisseuT, recueille 
une grande quantité de beaux outrages , 11, 
*01. 

Aspasie , beauté de scs pieds , I, 479. 


M A T I JL K £ S. 3^9 

Atpasius , graveur en pierres fines, I, 56a» 
II, lll. 

Assalectus, sculpteur, H , 1 65- 
Assin , son temple avec des piédestaux parti- 
culiers , II , 597. 

Athénée , sculpteur , son époque , II , 34o. 
Athènes, son ciel serein et riant, 1, 5i 7 . Sa puis- 
sance , II , 907. Siège des sciences et des arts , 
ibid. Les Pisistratides s en rendent maîtres, 
9 o 4. Son style antique dans les arts, 7. File 
arrive k sa plus grande perfection , 918 , I , 
70. Ses fêtes publiques ns sont pas inter- 
rompues en lems de guerre, II, 997. Les 
jeux des Gladiateurs s’y introduisent, I, 
Sai. La liberté contribue à 1a faire fleurir, 
3a8. Ses revers après la guerre du Pélopon- 
nèse , 11 , 260. Du tems des Macédoniens , 
Su. De la ligue Achéenne , 529. Dégâts que 
commet Philippe, 53s ; et Sylla , 358. Sa 
situation au teins d'Auguste, 388. Statues de 
bronze qui y éloient encore du teins de 
Pline , 437. Étal des sciences et des arts au 
tems de Constantin et après , 499. Ravages 
qu'y font les Gotha , 5o5. 

Athéniens , leur naturel, 1, 5 20. Se croient 
autoelhones, 19. Vêtement de leurs jeunes 
gens , 548. Ils furent les premiers parmi les 
Grecs à aller sans armes , 11 , 207. 

Atlante , ce que c'est , l , i5i . Il , 397 , 636. 
Athlètes , eu quoi conaistoient les prix qu’ils 
obtenoient en Grèce , Il , 636 , 1 , 298. On 
leur élève des statues , 33 , 3a *. i usqu’à quel 
lems, II, 593. 

Atrie , avec le fils de Thicste, représenté dans 
uns statne , Il , 48 1. 

Atlale , Roi de Pergame , protège les arts , 11 , 
356. 

At/icus, ouvrage qu i! fait faire tu Grèce, et 
qu’il y achète , II , 356. 

Attilcanus , sculpteur , 11 , 446. 

Attique , sa population , lll , 1 16. Usages de 
ce pays avant Cécrops ,117. 

Attole , sculpteur et architecte , 1 , 33. 

Ans , privé de sou sexe , 1 , 485. 

Auguste j portoil quatre Umiqucw , 1 , 545. Il 
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(liioit le mendiant wn jour de l'année , et 
pourquoi, II, 509. Foi blesse d un de ses 
jeux, 1 , *83. Se* sourcil* , 46 1. Sa manière 
dedormir après le repas, II , 617. Il habite la 
maison d'Hortensiussur le mont Palatin, II, 
55i .Sa maison de campagne 4 Anzium, 4a6. 
Son prétendu buste en bronze, 1 ,4?i . II , 4a. 

Aurore , représentée avec une large ceinture, 
I » bit, 

B 

B acchaxâLBS , vinrent de Grèce en Étru- 
rie , et d’Étrurie à Home ; quand elles furent 
proicrites, I , 286, II , i83. 

Bacchantes , comment représentées , I, 61 5. 
Leur grâce, II , 54. 

Bac chus jeune , ses formes , 1 , 579. Scs figures 
^vec les jambes croisées, 4ao. Avec les par- 
ties naturelles d'une forme particulière, 483. 
Couleurs données 4 ses vétrraens, 5?4. Avec 
la cuirasse, II, 319. Indien ou Orienta), 
barbu , 1 , 58o. Ses tètes , dites par erreur de 
Milhridaie , 58 1 . Ses figures sur un si grand 
nombre de bas-reliefs , dits Banquets de 
Trimalcion , 373, 11 , 19. Statue avec le 
nom de Sardanapalc, III, 286. Seaornemens 
et symboles portés par plusieurs Souverains, 
III , ait .Représenté sur une corbeille mys- 
tique, avec des vêtement parsemés d'étoiles , 
U , 167 ; des Indiens , III , 7 5. 

Baccio liaiulinclli , a le premier restauré le 
Laocoon , II , 294. 

Bachelier. Ses tentatives sur la peinture eu- 
ca unique , II , i5o. 

Baies , solidité extraordinaire des murs de sa 
Fiscina mirabiie II , 56?. 

Bains , plusieurs d une forme ronde sont pris 
pour des temples, II, 611. Comment ils 
éloienl éclairés chez les anciens Romains , 
6 13. On y met des fontaines avec des robi- 
nets d'argent ; leur usage en Grèce et à Rome, 
6t3. Les premiers Grecs ne s'en ser voient 

fiaisers , encourageincus publics, 1 qui dou- 
aoil le plus doux baiser, 1 , 5 19. 
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Balbec , ses bâti mens où les j filmages des por- 
tes sont ornés de feuillages, 11, 63o; son 
temple 4 trois nefs , 619. 

Baptistères antiqurs , leur forme , II , 644. 

Barbare j, figuresqui les ceprésenl oient, 1, 606. 
Ils prennent et pillent Rome , 11 , 606, 

Barbe poiulue donnée 4 Mercure, I , *46. La 
première que se coupoient les Gentils , ils 
l’offroicntù leurs Dieux, 355. Remèdes em- 
ployé» par la jeunesse Romaine , pour em- 
pêcher qu’elle u e sortit, 564. Jusqu'à quel 
tenu elle fut portée à Rome , Il , 179; et 4 
quel âge on commençait à la raser , 365. En 
Grecs on commence à la raser au lequd’A* 
lexandre, 348. 

Barbiers , quand ils parurent 4 Rome pour la 
première lois , II , 179. 

Barbycos , espece de harpe , II , 1 Sa. 

Bardiglio , genre d'ardoise , I , si. 

Basalte , sa nature , son origine et ses diverses 
qualités, 1 , 167. De deux espèces, II , 76 
Les artistes d’un gTjnd talent ont seuls tra^r 
vaillé cette pierre , 77. Poli extraordinaire 
qu’on lui donnoit , 78. Emploi qu'on en fait 
sous les Ptolémées , 533. 

Base. Voyez Colonne. 

Basiliques , quand on a commencé à les faire 
4 Rome, il , i83. 

Bas-reliefs , l’art de les faire , son antiquité , 
II , 64. Pourquoi l'on y rencontre souvent 
deux styles différons , 16. Comment les 
Égyptiens les faisoùmt , 1 , 163; et les Étrus- 
ques , 2 44. 

Bathyclkt de Magnésie, sculpteur, II, 196. 

Bat h) le , statua de lui à Samos , 1 , 464. 

Jlitimcns , matériaux qu'on y cmployoit , If , 
644. Comment on les construisent à mi-cùte. 
664. Les bâtimens publics avoient des ins- 
pecteurs publics , 586. 

Bâtir , différentes manières chez les Anciens, 
II, 56a. 

Bato, gladiateur , son monument , II , 484. 

Bat talus d’F.phcsc , porte le premier sur la 
scène , des souliers de femme, 1 , 5 ta. 

Battus , sur des médailles de Cj rêne , 1 , 589. 

Baudouin , 
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Baudouin , dégâts qu’il Tait c'prouver aux b la- 
ines de bronze à Constantinople , U , 5ia. 

Beauté , en quoi elle consiste, I, 65. Senti- 
ment des nations civilisées à son sujet, 55a. 
Idée négative de la beauté , 345 et suio. Idée 
positive , 354. Définition qu’en donnent les 
Métaphysiciens , 555. Individuelle , 36o. 
Dans les eunuques cl les hermaphrodites , 
563 ; dans le* animaux , 368 ; dans les hé- 
ros , 389 ; dans le» diverses partie» du coq» 
humain , 446 et suiv. Eu quel climat elle se 
trouve principalement , 65 , 69. Estima 
qu'en fauoienl les Urées , 5i8. Défis de 
beauté, 3ig. 

Bcdany-Shaster. Ceux qui suivent celte loi 
parmi les Indien» , pensent qu’il n’y a point 
de mal physique , lit , 86. 

Bedas , livre indien , de quoi il traite , III , 76. 

liélisaire. S’il eut les yeux crevés, s'il fut réduit 
à mendier, II , 5og. Sa prétendue statue. 

Bérénice , Reine d'Égypte; ses prétendus mo- 
numens, I, 376. 

Bjtniin (le) , son jugement sur la statue, ap- 
pelée vulgairement Pasquin , I , xiv. Sur lo 
choix de Zcuxis, 366. Son style, 34g; son er- 
reur dans l'habillement de sa saiule Bibiane , 
56 1 . Portes rétrécies qu’il a faite» , Il , 6o3. 
Portiques ^cmi-circulaires qu’il a construits, 
633. * 

Bérvse , auteur Chaldécn, III, 77. 

Bianchi (J. Ble. ) restaure le Taureau Farnèse, 
Il , S17. 

Bige , char attelé de deux chevaux , II, 6. 

Bises ou Btsa doNaxos, inventeur des tuiles 
de marbre , l , 356. Il , $7 , 54g. 

Bœufs consacrés au soleil par les Grecs , Il , 7. 

Boethus , sculpteur Carthaginois, I, aoo; II, 
358. 

Bois , scs diverse» qualités employée» pour les 
mouumens, I, 3». 

Bùlsène t ville Étrusque: statue» que les Ro- 
mains en emportent après l’avoir conquise, 
1 , aSi. 

Bonnet , sa forme chez les Grecs , I , a5g; sur 
la tctc de quelque» Divinité», ibid. Les fem- 

J'orne II. Seconde Partie. 


mes âgées le portoient , 6ag. J’ay. Hécube , 
aux Bacchantes et aux Masques, ihtd. aux 
Sphinx , ia6. Phrygien avec 4e lougtns 
chausse», est une marque symbolique d’une 
Divinité étrangère, 30g. Sa forme, III, aS7. 
Donné à Ulysse , à Nicomaque et à d’au- 
tres, ibid. 

Bouche , en quoi consiste sa beauté , I, 46s. 
7’oyes Égyptiens. 

Bouches de puits en marbre, I , a5o. 

Boucles d’oreille» portées par les dame» d» 
l’antiquité , par les jeunes gens , et mises aux' 
statues, 1 , 54t. f r oyez Praxitèle. 

Bouclier. C’éloit l’arme la plus distinguée chez 
le» Ancien* , II, 6-» t . Usage de suspendre 
aux maisons et aux temples, ceux pris aux 
ennemis , ibid. 1 a3. 

Bracelets chez les Égyptiens , I , lit; chez les 
Romains, 54a et suis». 

Brèche , ce que c’est , l , 1 8 4. 

Brindes, ville de la Grandc-Crècc ,11, 56 1 . 

Briques , comment on le* faisait chez les An- 
ciens , U, 5*4. Leurs diverse» formes, 5*3. 
Édifices qui eu sont faits , 56o et suit'. Légè- 
reté particulière de celles qui sc fuisoitnl 4 
Marseille et 4 Pi tain* , 545. 

Bronze , quaud ou a commencé à en faire des 
statues et d’autres ouvrages de l’art , 1 , 4i ; 
chez les Èg) plient, 18g. Grand usage qu’en 
font les Anciens dans leur» mon mucus, II , 
8a. Sa préparation pour la Ibnt» , 84. Son 
alliage avec l’or et l’argent , 4a4. 7"oy. Sta- 
tue» de bronze. 

Bruni, le), sa Judith dan» l’église de San Carlo 
al Corso , à Rome , 1 , 45g. 

Buis , 011 en fuisoit de petites tablettes pour 
dessiner , II , lia. 

Bu/nniuc , faille 11 x p, imre , 11 , Ig3. Son ta- 
bleau acheté au poids de l'or . 1 , 35g ; 111 , 
195. 

Buonaruti { Miche l Angelo), défauts de ^oa 
style, I, 2Ti. Comparé 4 Raphaël, 34 g. 
employoit des formes commun *. ri-ow 
dans la figure du Saur, ur, '.p. S n:i <n| 
de M* Au (Ta sur cet ar s«e . J72. S„. »pm>- 
l -c 
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Talion* dan* lesoraerariiï. de l'architecture, 
il , 65a. Sa fenêtre nu Palais des Conserva- 
it ur* an Capitole, 653. 

Fupalus â le premier représente la Fortune, 
II, iql, a63 *, son genre de mort, 194. 

Bustes , leur grande quantité , eu égard aux 
statues , II , 49; en albâtre, 75. 

c 

C jc n et* , îk leur place, les plus anciens Grecs 
se ser voient de bois vermoulu , pour cache- 
ter, 1 , 43. 

Cadrnus apporte aux Grecs les premières fct- 
très de l’alphubet , I , a5. 

Caducée , porté par les hérauts, en signe de 
paix , II , a 44. 

Caïa Cccilia , sa statue , If , 175. 

Catadus , peintre de sujets ridicule* , II , t il. 

Calants , son siyl* , H , ai- Son époque , a56. 
Se distingue dans la représentai iou des che- 
vaux , I, 48p. Sa statue de Sosandra , II, a4. 

Calasiris , robe égy plieunc , I , 1*7. 

Catigula , nuit aux arts , I! , 4o6. Fait faire 
des \ aisseaux de bois deeèdre, 48.11 fait trans- 
porter des statues de la Grèce â Rome , 4o6. 
Ses portraits , ibid. et suie. Camée , possédé 
par le Général Walmoden , na. 

Ca l liera tes , un des auteurs du Parthéuion , 

111, ia6. 

Cathmaque , sculpteur et architecte; époque 
de sa vie , Il , 10. Inventeur du trépan , et 
du chapiteau Corinthien ,11, 5 9 i , 1 , 56 x. 
Il fait eu hronze une danse de Lacédémo- 
niennes. Il , 10. 

Callimaque , poète d’Alexandrie , II , 5a5. 

Cal fat rate , sculpteur , II , 34o. 

Callixène , sculpteur , Il , 5io. 

Cation d’Egine , sculpteur , II , a3 , 197 , 36a. 

Cation d’Elis , sculpteur , H , 197. 

(al pu mie , sa statue , Il , 488. 

Camay en. Voyez Monochromes. 

Cambyse , dépouille 1 Égypte de ses raonu- 
ineus ,1, 101 ; eromene des artistes en 
Perse , qui bâtirent les Palais de Pmépolis 
et <k Suxe , 3i3. 
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Camille , pourquoi représenté sans tunique, 

I, 544, 55t. 

Campanie, possédée par les Étrusques , puis 
occupée par les Grecs, qui y firent fleurir le* 
arts , I , 378 et suie. Payez Monnoies , va- 
ses de terre cuite. 

Campaniens , leur caractère, 1 , a-rô. Disciple 
des Grecs , a8o. De qui Us descendent, 387. 

Camper, sa table des différentes proportions 
du bas-ventre, T, 48a. 

Canachus . sculpteur ; son époque , If , a6i. 
Dureté de son style , a3 , 198. Sa Musc te- 
nant deux Hâtes. 3t3. Autre encore exis- 
tante , que l’on croit être de lui , 363. 

Candidats À Rome , se présenloicnt au peuple 
sans tunique , et pourquoi , 1 , 545. 

Cannelures aux colonnes, II, 573. An tem- 
ple de Salomon, ibid. 111 , 30. Leur forme et 
leur nombre dans l’ordre Dorique, Ionique, 
et Corinthien, II, 585, 65j , 660, 6C8. 
Comment grande* aux colonnes du temple 
de Jupiter Olympien à Girgenli , ibid. à 
lV rsépolis , I , ai 3 ; avec des baguettes au 
milieu. II, 63 1 . 

Canons . Voyez Foudre. 

Canope , ville d'Égypte, I, 8a. 

Canopes , leur figure égyptienne, I, 1 54. 

Cantarus , potier, qui donne son nom à une 
espèce de vase , 1 , 536. 

Capanée , un de» héros qui marchèrent contre 
Thèbcs , 1 , 3 j 3. 

Capitole , incendié par Vitellius, IT, 83. 

Capoue , temple qu’y bltil Dédale , If, 192. 
Dépouillée de »e» mouurnens par le* Ro- 
mains, 181. Peintures antiques qu’on y a 
trouvée*, 13S. 

Captifs , dans quelle attitude devant le* Em- 
pereur* , l , 4^8. Voyez Roi , Pédagogue. 

Caracalla , ses tète* ; monumen» qu'il fait 
ériger 4 Sylla et à Annibal , II , 434. Scs 
thermes , 4q6 , 554. Son cirque, 556. 

C araJTa Jkoya . Sa collection de vases , 1 , 390. 

Cariatides , leur corbeille, 1 , 53o. 

Cannrftrs , peintres. Le» fûmbrs qu’ils ont 
données 4 leur# figure* de fi-maies , ne sont 
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pas trop Mies , 1 , 479. Augustin ; son ta- 
bleau de St. Jérôme, II, 97a. A mu bal: ses ta* 
bleaux représentant le Sauveur, I, Sgi. Style 
d'imitation qu'il* introduisirent ; leur école, 

II, 58. 

Carrare. Voyez Lutta. 

Carré , ce que c’est en terme d’art, II, 99. 
Figure carrée , aimée par les Arcadims, 1 , 

10. Stature du corps , carrée , crue la meil- 
leure, II , »3. Pourquoi dans les premiers 
tems on faisoit les statues carrées, ibid. Ceque 
c'étoit que le nez carré des Anciens , 1 , 447. 

Carthage, son climat, I, 196. État des arts 
chez elle, 1 99 et saû'.Maoière de s’habiller de 
seshabitans, 900. Leurs guerres, 991 e/suiv. 
Casanova .lauteur des tableaux que Winkel- 
mann a décrits comme auliques , I, LV. 

III, i84. 

Casque sur latêled’Amphion, ce qu'il signifie, 

11 , »63. Grec , se voit dans les monumena 
étrusques , I , 969. 

Castor, aimoit les chevaux , représente sur un 
vase de terre cuite , 1 , 998 Foy. Chevaux , 
Clamyde , Cécrops. Son époque , III, 118. 
Catacombes , ce que c’est , II , 553. 

Caylus , sou jugement sur les tètes antiques , 

I , 438. Il veut faire renaître l’encaustique, 

II, iSo. 

Caduc p pi , sculpteur , I , lxvi , xenr. 

Cèdre , les Anciens et les Modernes se servent 
de ce bois pour construire leurs navires, II, 
48 , et les plafouds des temples ,619. 
Ceinture portée par les ÉgypUeus , 1 , 1 97 ; par 
les Damrs Grecques , 809 ; par les Amazo- 
nes , 5 1 1 ; par le Grand-Prêtre des Hébreux, 
609. Espèce particulière de ceinture, 5io. 
Double, 5 19. Figures qui n'en ont point, et 
femmes qui ne la portoient pas , 5i4. 
Ceinture de Vénus , 1 , 4i 2 et suiv. 

Cella . dans les anciens temples , II , 598. 
Cellini ( Beaevenuto), statuaire , son expé- 
dient pour faire conler le bronze , Il , 84. 
Celle». Voyez Gaulois. 

Cénotaphes , les plus antiques ; quelle est leux 
forme , Il , 683. 
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Centaures , leurs statues , Il , 465. 

Céphisodore , archiu-cte , II , 970. 

Céphissudore , fils de Praxitèle , Il , 336. 

Céramiques , deux endroits qui portoient ce 
nom 4 Athènes , et pourquoi , 1 , »5. 

Cercopithèque , singe à queue adoré de» Égyp- 
tiens , 1 , 11 5. II , 54. Statues que l'on eu 
voit à Rome , II , 54. 

Gérés, comment représentée, 1 , 4o3. Sa beauté 
dans les médailles , ibid. 4i 9. Forme de ses 
mamelles , 48o. Couleur de sa robe , 5j5 ; 
bordée ou couleur de pourpre , 534. Pour- 
quoi appelée blonde , 5*5. Scs prêtresses 
avec un chapeau sur la tête , 53o. Sa pre- 
mière statue de bronze 4 Rome ,11, 1 78. On 
lui sacrifioit des porcs, III, 969. Son char 
ailé ou avec des serpeus ailes, a5o. 

César ( Jules ) , son amour pour les arts , II , 
373. Combien il paye un tableau de Timo- 
inaque , 3 80. l'oyez Corinthe. 

Cestius , sa pyramide à Rome , ornée de pein- 
tures , 11 , îsi ; revêtue de marbre non scié , 
55o. 

Ces/re , instrument pour travailler l'ivoire , 

1 , i4q. 

Chabrios , attitude de sa statue , II , 436. 

Chaldéens , cultivent les premiers les arts du 
dessin ,1,4. 

Chapeau porté par les enfanset les hommes en 
Grèce , et sur-tout 4 Athènes et 4 Rome , I , 
555 et suiv. Arcadien , 556; 4 la Tbeasa- 
liennc, 699 et suiv. Les Dames en portoient, 
4 quelle occasion , ibui. I.aconien porté par 
les gens de la campagne , 556. 

Chapiteau Dorique , ancien , II , 676. Ioni- 
que, 693. Composite ou Romain, 5g6. De la 
Trinité du Mont, 097. Son origine, III ,4i. 

Charès , statuaire , élève de Lysippe , 11 , 173. 

Char/as , aculplenr , 11 , 197. 

Charrue des Anciens , 1 , 1 aa. 

Chasuble* des Prêtres anciens , leur forme , I , 
619. 

Chausses , les Auciens en faisoient usage , I f 
647- De quelle forme éloieui celles des co- 
médiens , 3o3. 
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Chou aura , étaient différente* chez le* Crée» 
et lez Romains » I, 657 et suiv. Chez le» 
femmes , 53o et su w. 

Chaux, quand inventée, III, 3a. Comment sc 
pré par oit à Rome , Il , 55a. Ou en meitoit 
plus que de pierres , 554. 

C'hciromatc , architecte, II , 087. Voy. Temple 
de Diane à Ephèse. 

Cheminé n, si les Anciens en firent usage pour 
chauffer leurs appartenons et pour leur cui- 
sine, II , 6a5. 

Chemise* mal rendue* par les artistes moder- 
nes , 1 , 5o8. 

Chénéphrct , Roi d'Égypte , rebâtit le grand 
temple , III , G3. 

Cheniphrom , architecte, II, 687. Son inven- 
tion pour élever Ica architraves du temple 
de Diane à Éphèse , 674. 

Chevaux , races de ce* animaux anciens et mo- 
derne», I, if»o et s uiv. Leur manière de 
mouvoir les jambes, 4q3. Figures de chevaux 
en marbre et en bronze , 4go et suit*. 11 , a58. 
Beaux sur le* monnoics de Syracuse, 1 , 4g3. 
Marques sur leurs cuisses pour en indiquer 
la race, 307. Voyez Étrier. On élevoit des 
statues aux chevaux, vainqueurs dans les 
jeux. 3 2 5. LucinsVerus en ht faire uue d’or 
ù son cheval , nommé Votucris , H , 477* 

Cheveux , leurs diverses espèce* , selon le* di- 
vers climats , ci d'où cela provient , I , 69. 
Comment on doit les disposer sur le front , 
44g. Comment sont disposés ceux de Jupi- 
ter » a?3 , 367 , 385 et suiv. d’Apollon et de 
Baccliu», 376, 474; de Mercure, 877; de 
Pluton , 384; d’Esculape, 385; de Castor et 
Pollux , 385 ; d Hercule . 45o ; d'Aîexandre- 
Ii-Graud , 45». II , 996 ; des Centaure* , I , 
38G ; des Satyres et des Faunes , 4?3 ; de 
Diane et des Amazones, 376 ; de l’allas, 4oi . 
•Viole , 45o. Comment les portoient les Per- 
se* , ao8; le* jeunes Grecs , 376 ; les eufans 
les portoient également longs et les cou- 
paient lors de l'adolescence, 4? 4- Manière 
dont les femmes les portoient, 53? , 53g ; 
Il , 4i4. Jusqu'à quelle époque les Romains 
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les portoient longs , 1 79. On les coupoit aim 
eunuques , 1 , 456. Les maris jaloux les con- 
poient u leurs femmes , 54o. Les habilans de 
l'Eubée lesconpoitnt devant et les laissaient 
croître par-derrière, 474. Superstition des 
païens au sujet de* cheveux , 1 3g. Les Grecs 
les offroient en sacrilioe au fleuve Alphée , 
a5i. Ils servent à distinguer les ouvrages 
antiques des modernes, 376, 47a. Quelle 
étoit la couleur des cheveux la plus estimée 
che2 les Anciens, 474, Dau* quelques sta- 
tues on les voit coloriés en rouge , 5g8. 

Chèvres d' Angora et de* antres contrée* orien- 
tales, leurs belles laines , 1 , 47S. 

Chiens représentés par les artistes, t , 38g. Mal- 
tois estimés chez les Anciens , i34. Spartia- 
tes ou Levrier» , 4g » ; en bronze , conservé 
dan» le Temple de Juuon au Capitole , 48g. 

Chinois , leur langue difficile A apprendre et 
pourquoi ,1, an. Peuvent *e prétendre plus 
ancieus que les Égyptiens, 77. Cause de 
leur caractère particulier , 69. 

Chio. 11 y eut des sculpteurs au commence- 
ment des Olympiades , 1 , 4o. 

Chirisophus , sculpteur, I, 35a. 

Chirvn Centaure, daiu uue peinture d’Hcrcu- 
lanum , II , 1 94 ; avec Achille sur ses épau- 
les , dans une autre peinture antique, 46o. 
Il sauve Pélée , père d’Achille , 108. 

Chiant y de. Voyez Clamyde. 

Chouette , symbole de la ville d’Athènes, I, 
XIII. 

Chnsippa , philosophe , s’exerce aux jeux puj 
blic* dans sa jeunesse, 1, $94. A quoi il 
compare 1rs passions , 433. Grand nombre 
de ses figures en plâtre, II , 63. Sa statue 
assise , que l’on croit celle de Bélisaire , III, 
996. 

Chypre , quantité’ de figures en terre cuite qui 
s'y trouvent , 1 , »64. 

Cibèle , se* symboles , II , 5og. Ses Prêtres eu- 
nuques, I, 564. Voyez ArchigaUc. Couleur 
de ses vétemens, 5a5. 

Cicéron. Son style comparé aux ouvrage* du 
beau style , 11, 28. BJàuje les Roiuauu de 
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té qu’il* n'eslimoient pas wn les artis- 
Icj, 173. Mouuiimi* qu’il fuit venir d'A- 

• thènesà Rome, 11, 556. Se* buste* vérita- 
ble» et prétendu» , 387. 

Ci/niera antiques, avec une corne, et pour- 
quoi , 111 , 367. 

Ci/non de Cléoncc , un de» plu» anciens artis- 
te», III, ia5, 136. 

Cinabre , employé clan» le» couleurs pour la 
peinture , Il , i4a. 

Cincinnatus , 9a prétendue statue, II , 3go. 
('indus Gubinu» , ce que c'éloit , l , 554. 

C inc lus de Scio , rapsode , chantoit Us poétuc* 
d’Ilomcre, 1 , 35o. Il , î«g. 

Ciniques , alloienl sans (unique, I, 545. Pour* 
quoi ilsporloicnl uu double manteau , 5 30. 

* 55o. 

Cinocéphale , ou siuge à tète de chien , adoré 
par le» Égyptien» , 1 , 1 1 4 es miv , 

Cipselus , son coffre , et ligures qui y étaient 
représentée» , 1 , 35 * , 4o8. II . 03 III, 3 *9. 
Circumlitio , ce que c’«*t , Il , 380. 

Cirque , le» vainqueur» à ce jeu obicnotentde» 
statues, II , 477. 

Cire , on en faisoil de» figure», II ; on l’eiu- 
ployoit dan» la peinture encaustique , n8 
et suif. III , iô7 et suit». 

Ci rêne . ville od fleurit la médecine, II, 207. 

Se» ni on noie* d’or , soi. 

Clama, manteau de» Grec», I, 0*7. Manière 
de le mettre , 54 9. 

Clamjile, manteau grec , sa forme et manière 
de la mettre, I, 547- Donnée aux figure» de 
héros , 548. Distiuclive de Castor eide Fol- 
lux, ibid. Portée par le» jeune» gens d’A- 
th vue», 549. 

Claudten , statue de bronze à lui érigée, II, 

609. 

Claude , Empereur, son peu de goût pour le» 
art», Il , 407- 

Clêanthe , peintre, 11, aoa. III ,7a , ia4. 
Clcarque , sculpteur, II, 197. 

CleJ pour accorder le» i u»ir unie us chez le» An- 
ciens, 11 , 1 3a. 

Ciel te , sa statue équestre eu bronze, jusqu'à 
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quel (CHU elle a existé, I, 43. Il , 176. 

Clèomène , sculpteur, II, 43. 

Clêophane de Corinthe, peiutre, vient en Ita- 
lie avec Démai aie , père de Tarquin l’an- 
cien , li , 30a. III , 135. 

Cléobé , Cislophorc de Pallas , peinte par 
Polignole, II, 5 18. 

C/éfjpdtre , II , *93. Sa statue portée par Au- 
guste , lor» de son triomphe , 3qi. Se» sta- 
tue» actuellement existante» , ibid. 

CléostAènes , victoire qu'il remporte dan» le» 
jeux , et quand , II , 198. 

Clêoxène d'Alexandrie , vainqueur à la lntte, 
II,3aS. 

Climat , son influence sur le» Beaux-Arts ei 
aur le tempérament des homme», I, 56; 
en Grec*, 317. forez Athènes, Égypte. 

Clisonime. Voyez Patroele. 

Cia ara- Maxima , construit par Tarquin-Ie- 
Superbe : on peut le nommer ouvrage étrus- 
que , 111 , 5i. Construite en pierre, appelé* 
Peporin , II , 347. 

( lad ius , sa prétendue statue , Il , 4 1 6. 

('muas. Voyez (indus. 

Cnepti , Divinité égyptienne , avec des aile» A 
lu tète ,I,i 36. 

Cobrom , espèce» de porte» , III , 8a. 

Cacrodilc , deux, figures de ces animaux , I , 

Coiffure , sa forme chez le» Grecs , t , 96g. 

Col , le» gladiateurs se le lioient avec une corde , 
et pourquoi, II, 3 ta et suit*. Usage de le 
mesurer aux jeune» gcus avec uu fil , et 

f pourquoi , ( , 439. 

Colle de poissons , inventée par Dédale , II , 
193. 

Colobia , espèce d'habillement , 1 , 5oà. 

Colonies Egyptienne» , en Grèce, I, té, 19; 
Grecque» en Sicile et en Italie , 330. 

Colonne d'Antonin-le-Pieux ; sa base, II , 4?3 ; 
de Marc - Aurèle , érigée par le Sénat , 
47g. Dau» le* bas-reliefs on voit représenté 
le miracle de la pluie , obtenu par la légion 
fulminante, 4So. De Trajau , érigée par le 
Sénat, 448. Variété iufiuic dans le» Uu» qui 
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y sont représentée» , et itatoe colo*»ab* de 
bronze , qui étoit dessus , 44g. On y voit le* 
mur* d’une cité, 56o. 

Co tonnes , dan» les premier» tems étoient de» 
symbole» de Déité», I» 8; où en élevoit à 
R.^me aux citoyen» qui avouai bien mérité 
do leur pairie, II, 176. Sur celle» de bronze, 
on gTavoit les loix , 177. F"k oyez Sépnlchre. 
Pour les édifice» , finale en e»l très-ancien 
chez les Égyptiens et les peuple» orientaux , 
IU, i4, 5 ». Leur matière, forme et propor- 
tion che 1 le# G recs , 1 1 , !> 7 1 . F.n uw r bre é to ieü t 
encore inconnus tu tems d’Homère, 1S7. 
Combien les colonnes atiliques étoient gran- 
de», 57S. Doriques; leurs diverse» propor- 
tions , >76 , 58a , 58 » , 658. Ioniques ; leur 
antiquité , S87 ; Corinthiennes , 5g4 ; leur 
hauteur, 59!*; Toscane», leur proportion. 
Exemples antiques que l'on en a , 5v5. foy. 
Ordres. Semircirculaires, 667 ; ovales, 5g-. 
Spirales ou à vis , antiques et modernes , à 
Rome , 63» et suiv. Bizarres , 3gg ; travail- 
lées au tour , 80 ; toute d'un morceau , avec 
le chapiteau , 63a et suiv. Manière de le» em- 
ployer au tems des Empereur» , 5g6. Pre- 
mière idée de leur base , III» do ; Dorique , 
avec base ronde, II, 699. Voyez Cannelures. 

Colosse. Voyez Rhodes. De Memnon ,111, îoô. 

Colothès , sculpteur , II , 398. 

Cumagtae. Voyez Monnaies. 

Combabus , eunuque, 1 , 364. Sa statue, Iî, 3»?* 

Comédie. Voyez Cpicharmc. 

Comédiens , forme de leurs habits, I, 5© 5. 
Leurs chausses , ventres et priapea postiches, 
So j et suiv. 

Commode , ses portraits , II, 478 ; ses médail- 
les, 479. Fin de la dernière école de l'Art 
sous sou règne , 478. 

Composition , règles des anciens artistes à cet 
égard , 1 , 44a. 

Conones , espèce de va»e , pourquoi ainsi nom- 
més , 1 , 336. 

’ Constance , Empereur; son adresse à la chasse 
de» bêtes féroces, II, Soi. Une de se» chasses 
représentée sur un saphir, U>id. \ 


Constant JI , Empereur, dépouille Rome dé 
•es monumem, II , 5 10. 

Constantin-le-Grand , Empereur ; état des arts 
sous son règne , II , 4gi. Veut que l'on con- 
serve les statues , comme simples mon mm* us 
des arts et pour orner les ville», 5oa. Il fait 
venir de» colonne* de la Grèce, 63 1. Statue* 
qu’on a de lui, 4gi. Fonde Constantinople, 
et y fait porter des statues de toutes les par- 
ties de l'empire, 4gg. Colonne qu'ou lui 
érige daus celte ville, avec des bas-reliefs , 
à l’iusiar de celle* de Trajan et de Marc- 
Àurele , 5o4. 

Constantinople. Voyez Constantin , Justinien , 
Théodose. 

Contraste , ce que c’e*l , 1 , 444. 

Copistes des ouvrage* célébré» , quand ils com- 
mencèrent à paroitre , II , 337. Règle» pou* 
distinguer les copies des originaux , 338. 

Copréas , héraut d’EurUlbér , s'il n’est pas 
représenté dans 1a statue, dite le Gladia- 
teur mourant, du Muséum Capitolinum, 11, 
a46. 

Coquillages. On faisoilde» étoffes légère* avec 
le duvet qui croit sur certains d'enlr'eux, 
1 , 498. 

Coquilles. Voyez Niches. 

Cora , se» murs antiques faits en pierres jointea 
saus ciment. 11, 55g. Temple que l'on y 
voit, et que l’on croit dédié a Hercule, 58a. 

Coré , fils de Dubitade, invente la coroplasli- 
que , 1 , i4. 

Coriolan , groupe qui porte ce nom , ouvrage 
du Beruin , 1, xtu. 

Corinthe , scs murs en pierres jointes sans ci- 
ment , 11 , 55g. Son école de peinture, aoa. 
Teinte de sou métal, 8g. Couquise une pre- 
mière fois par le» Romain», 339. Puis par 
Lucius Mum ni ius, qui la maltraite et en em- 
porte tou» le» momimens, 179, 345. 111 , »o. 
Colonies, qu'y envoie Jules César, 5 7. 5 ; qui 
en restaure les temples, 111, lO.Tcmple très- 
antique d’ordre Dorique qui y subsiste en- 
core, II, 576. Ses proportions, 58 1. foye* 
Peinture. 
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Comacchini. Sf$ restaurations au groupe du 
Laocoon , 11 , 395. 

Corneille , ce qu’il disoil du Bajazel de Ra- 
cine , 1, 56 a. 

Cornelie , mère des Grecques , forme de ses 
souliers k une de ses statues , 1 , 553. 
Cornélius Pinus , peintre , H , i4n. 

Corniches des temples ; on les ornoit avec des 
tètes de lion , et pourquoi , Il , 643. Autres 
ornemens qu on y inettoit, 643. Leurs par- 
ties et proportions , 660. 

Coroebus , bâtit , le petit temple de Cérès à 
Eleusis, III, uL 

Corrige , son style , II , iL S’il a étudié l’an- 
tique , I , £4. Grâces dans ses tètes , 11 , SL 
Cos , lie célèbre par les étoffe* qui s’y fabri- 
quoient , 1_, 4g8. Voyez Coton , Praxitèle. 
Cos ma , testament grec peint par lui en mi- 
niaturc au Vatican , II , 5i5. 

Costura ou Cossyra , autrefois Pantallarée , 
petite ile près de Malte , I, i.îL 
Cossutius , architecte Romain , travaille au 
tempte de Jupiter Olympien à Athènes , Il , 
34 D . 

Costume , très-peu observé par les artistes mo- 
dernes , L, 56i. Voyez Beruin. 

Cothurne, 53a. Sa forme , manière de l’at- 
tacher , Md. 

Coton , sc cultiva d'abord dans les Indes , cl 
ensuite en Égypte , ^ i 3- ; où les Prêtres 
s'habilloicui principalement avec des étoffes 
de coton, et pourquoi , Md. Se travailloit 
mieux dan» file de Cos qu'ailleurs, 498. 
Couleurs. Voyez Beauté , peinture. Tons de 
couleurs, ce que c'est, II, ii6. Couleurs 
des Anciens , III , jAj et suif. 

Coupole, dans les antiques édifices ronds , II , 
570. 

Couronne royale , sa forme dans les monumtus 
étrusques , 

Craie. Voyez Terre cuite. 

C/épiaa t espèce de chaussure ; pourquoi ainsi 
nommée , ]_, 5So. 

Crêaus, s«.n présent à Delphes, J, 4 > . C , lui 
qu’il reçoit des Spartiates , Lx. 
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Crète , k présent Candie; ion labyrinthe anti- 
que , II , 55o. 

Criséts , représenté à genoux devant Agamcm- 
non , et pourquoi , ]_, 4a8. 

Criton et Nicolau» , sculpteurs , Il , 377. 

Crizias , ses statues d’Harmudius et d’Aristogi- 
ton , 11 , ai a , a afi . 

Crotone , dans la Grande-Grèce ; sa popula- 
tion dans divers lems , U , 56 1 . La méde- 
cine y fleurit , ao?. Ses ruines , 533. 

Ctisiclès , statuaire , II , a8i. 

Ctësilaiis , sculpteur, sa statue du prétendu 
Gladiateur mourant, II , a4i. III, a84. Son 
Amazone , f_, 4to, Son style et ses antres 
ouvrages, II, a4i. 

Ctésilocus , élève d’ÀptlIe, peint Jupiter ac- 
couchant de Bacchus , II ( i4i. 

Cuirasse donnée k Mars et à Bacchus , Il , 3i g. 
Cuivre , statues qui en sont faites, II , ftL 
Curne, fondée par le* Grecs, |_, 37p. Quand 
elle commença à se servir de la langue ro- 
maine dans les affaires publiques , II , 36a. 
Ruines de ses antiques fabriques , III , Si. 
Voyez Monuoie. 

Cuper a dessiné l’Apothéose d'Homère, I, 
XXI. 

Cycle mythique ; ce que c’est , I, XC. 

Cydias, prix que donne Hortensius pour un 
de se» tableaux , II , a? 5. 

Cynetha , ville que des conjurés livrent à Ar«- 

tus, L, 55i. 

Cyzique , son temple, I, 55. II , 558. Autre 
temple, 595, 668. Colonnes que l'on en 
enlevé et qtic l'on porte à Constantinople 
pour orner Ste. Sophie, 596. 

n 

Z) sculptent*, II, Iq?. 

Dames , leurs ornera eus, babilleinens, beauté». 

Voy. Lucien , ornemens, tète*, habillemen*. 
Damophile et Gorgosus , peintres Grecs , tra- 
vaillèrent à Rome, II, iM, ihn. Leurs 
peintures dans le temple de Cérè*, t?8. 
Damophon , sculpteur, son époque II , 196. 
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Damophon, antre statuaire , réunit les parties 
d’ivoire du JupiUT de Phidias , II, 2.18. 

Danaüs , Roi d’Argos; course qu’il propose 
pour marier ses filles ; si elle est peinte sur 
un vase de terre cuite , I , 3 o 6 , lit , jji. 

Daniel de Vollerre , son style ,1,3*1. 

Danseuses . leurs robes ouvertes sur les <ôüw , 
1 , 007. Sans ceintures, 5 i 5 . Comment rc— 
présentées , 4 * 7 . 

Dauphins, pour orner les chapiteaux , I(, 637 » 

Décadence. Voyez Grecs , Ru me , Peinture . • 

Détins, sculpteur Romain, son peu d'habi- 
leté , Il , 173. .. 

Déi utions , ce que c eloit , Il , 166. 

Dédale , architecte et sculpteur , apprend son 
art chez les Égyptiens , 1 , 1 1 ; où l'on con- 
serve il sa mémoire, i 5 ; et lui avoit érigé 
des statues , 96 , 2 1 i. Ses ouvrages tant esti- 
més , ridicules en comparaison de ceux de» 
bons teuis de l’art, 13. 11 , 207. Fut le pre- 
mier à séparer les jambe* dans loi» statues, 
1 , 11. Pourquoi l'on disoit que ses statues 
marchoient, II, 191. Mais il le# hmoil avec 
les yeux fermés, I , i 3 . Son Hercule eu boit 
& Corinthe , Il , 3 ib. Fêtes célébrées en son 
honneur à Platée, 1 , 38. C’est de son nom 
que sappcloieiit les statues en bois , 1 a , 33 » 
Scs ouvrages, ait. II , 191. 

Dédale de Sicyone , sculpteur , Il , 19a. 

Degrés des escaliers ; leurs diverses formes en 
usage chez les anciens , II , G ji . 

Vélos , colonnes ovales qui s y trouvent , II , 
S97. 

Delphes , on y faisoit des concours de pein- 
ture , 1 , 333 . Statues de bronze qu’on y 
voyoit du tems de Pline , Il , 43 ?. f'ojez 
Jeux Pytbiquet, Temple d'Apollon. 

Vcmaraie , père de Tarquin Priscus , vient de 
Corinthe en Italie, avec une troupe d’artis- 
tes, III, 3 i 5 . Il y n également apporté les 
lettres , 374. 

DèméJrius de Phattre , Gouverneur d’Athè- 
nes ; «.Ulucs que les Athéniens lui érigent et 
renversent après, II, 5 1 3» Sc réfugie en 
Égypte, 3 au. 
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Diminua Polyorccte ; statues que lui éri- 
gent l, as Athéniens , 11 , 3 i 3 . 

Détnocrite , on lui attribue 1 'iuvention de tra- 
vailler 1 ivoire , 1 , 545 . Ce n'est point lui 
qui inveuta les arcades de pierre , 111, 3 io. 

DétnorrUe , sculpteur , II , 201. 

Dimonax , médaille frappée en son honneur, 
II , ao 5 . 

DcmophiU , habile dan» la plastique , 1 , 63 g. 

Démusihènes , sou éloquence comparée aux 
ouvrage* du style sublime. II, 38. Ses bus- 
tes ci portraits , 307 , SqG. Sa statue en ac- 
tion de haranguer , lll , 39a. Son bégaye- 
ment est * % primé par la livra inférieure re- 
tirée t-u-dedans , ibul. 

De n iieu Us , à quel ordre d’architecture elle* 
appartiennent, II, 576. 

Dents , elles ue se voient pas aux figures des 
Divinités , si « n’est à un Apollon du plus 
ancien style et aux Satyres, l , 463 . 

De/ns, tyran de Siracuse , porioit une cuiv- 
rasse sous son habit , 1 , 55 a. 

Denjs , sa manière de peindre, II, 1 5 ». Sur- 
nommé A ni Topographe , II , i 5 G. 

Dessin } ou y exerçoit le* enfan» du leurs plus 
jeunes ans, II, i 4 a. Différence entre le dur 
et l’austère , 2 J ; entre le dessin en grand e( 
un dessin en petit, 8 , 479. V oyez Style. 
Phydius, Tableau. 

Dcuca/ion , son époque suivant les marbras 
de Paros, lll, 116. 

Devins , leur ajustement , 1 , 5 aa. 

Diadumène ,w 0111 donné ù une statue de Po* 
lyrlèle , Il , j 3 o. 

Diagoras , philosophe , pourquoi surnommé 
Y A thé t , 1 , 33 . 

Diane, sa configuration, 1 , 4 oa. Avec des 
ailes , a 35 . En vèlemens longs ou courts , 
4 o 3 . Son char tiré par des bœufs, 11 , 7. 
D’Éphèse , ses seins multipliés; ce qu'ils 
signifioient , 1 , 48 j. /’ o/JT'emple de Diane 
à Êphesc. 

Dibittades , sa Fille passe pour l’inventeur des 
contours, 1 , i 4 . Il invente la plastique, 

111 , 70. 
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Dtnomènc , Cail construire un quadrige en U 
mémoire d'fliéron non père, I, 3 3a. 

Dinomcue , sculpteur , fleurit 1a XCV», Olym- 
piade, II, 261. Se* ouvrage», a64. 

Dioclétien , son palais à Spalairo , II , 444 » 
497. Voyez Thermes. 

Diodore de Sicile , ce qu'il ilil de» figure» de 
Dédale, I, i3. 

Diogène , philosophe , comment il enseignoit 
la pratique de* vertu», I, 433. Sou collo- 
que avec Alcxaudre-le-Grand , sur uu bas- 
relief, III , 37a. 

Diogène, sculpteur, scs Cariatides au Pan- 
théon , II , 397 , GS8, 

Diogn'eUu, peiutre, maître de Marc-Aurèle, 

I, 55a. II, 468. 

Diogoras , philosophe et athée , lait du feu 
avec uu Hercule ,1,33. 

Dion , architecte , II , 09a. ». 

Dios , ville de Macédoine , ruinée par le» Éto- 
lien» , II , 33o. 

Dioscoride , graveur en pierre» fines , II, 396. 
Ses ouvrage» , III , 395. 

Dioscoride de Samo» , se» ouvrages en mosaï- 
que , II, >58 , 45g. 

Diospolis , ou l’ancienne Thèbc» d'Égypte , 
maintenant Carnack ; son temple,! 1 1 ,6 1 , 6 3. 

Dipoène , sculpteur , époque où il fleurit , II , 
igô. Fonde avec Scyllis la dernière école de 
Sicyone , 200. 

Dircé , son châtiment représenté dans le groupe 
du taureau Farnêse , II , 317. 

Discobole de Myron sur une pierre , 1 , 354. 

II, a53 t 435. 

Disque , position de ceux qui y jouaient , I , 
354. U, >53,435. 111 , 384. 

Divinités , comment représentées dans les pre- 
mier» tems , 1 , 7 , 8 ; chez le» Étrusques , 
>33 et «q/V. l.eur marche , 070. Idée que s’eu 
formaient les artistes , 568. Leur» forme» 
idéale», 370, mais adoptée» géuéralenienl et 
presque constamment le» mêmes, 4ti et 
suiv. Aquatiques, 388. Quelles soûl celle» 
que l'on représentoit nues , 097 , 4oo. Égyp- 
tienne», 111 , toi. 

Tome II. Seconde Partie. 
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Vodotic .ville i’ripi re , dommage qu y cau«at 
les Étoliens , II , 53o. 

Dominiquin , son plafond dan» le Palais Cos- 
taguti , représentant la Vérité avec des ma- 
melles difformes , 1 , 48a. Son tableau de 
St. Jérôme i combien il lui lut pavé, II, 

37a* 

Domitien , ses pied» difforme», 1 , 48o. Mo- 
nument de son tems et statue» de cet Empe- 
reur, Il , 44t. Sa villa à Caslcl-Gandolïo , 
56 » , 44». Voyez Temple de Jupiter Capi- 
tolin. 

Doutas , sculpteur, U, 193. 

Dorure, comment elle se faisoit chez le» An- 
cien», et comment elle »e pra tique chez le» Mo- 
derne» ,II,9i. Épaisseur des feuilles d'or , 
dont le» Anciens leterroicDt , 90 , 647. V oy . 
Vif-argent. Le» statues de boU se doroieul, 
1 , 34. Celle» de marbre et de bronze égale- 
ment, U, 90; ainsi que les ouvrages en 
stuc, 91 , 647. Reste» qui se voient encore 
aujourd’hui de toutes ces dorures , ibid. 
Voy. Cheveux, Monuoies , Statue». 

Doriens, éloient uue colonie Égyptienne , 
III, i5. Dan* la Grèce, nommé* d'abord 
Acheta», puis Doriens , et quand , 298. In- 
tenteur» de l’ordre Dorique, S07. Leur» 
premier» tems , 5og. 

Doryclidas , sculpteur , 11 , ig5. 

Doryphore , nom donné à une statue de P0I7- 
dète , et pourquoi , U , 

Draperie de* Ancien», 1 , 296 et suit'. Défauts 
des artiste» modem» * , 56i ; de» Égyptiens , 
III , 100 et luio. Voyez Habillement. 

Draps d'or chez le» Anciens , I, 5o3. 

Dru sa , leur origine , religion et momiruens , 

I, 3IÙ. 

Duillius , »a cola une rosirait et »on inscrip- 
tion, H, 179* 548. 

Durer Albert , son éloge ,1,74. 

Duurnvirs , Magistrat* municipaux , II, 166. 
Lesaffraucliispouvoiwilobtonir cette charge, 
III , a58. il» étaient chargés de la construc- 
tion de» batimeus public* , U , 536. 
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HbjOictioir , serroit à travailler le» modè- 
les en argile, 1 , 97- H » 60. Se voit dan* la 
main de différentes figure», ibid. III , a54. 

Ixhetlus , représenté sur diverse» unie» étrus- 
ques , 1 , 934. 

fxhian , son fameux tableau , II , 1 5q. 

Éclectique * , sorte de philosophe» , II , 4o. 

ïkole Vénitienne , ton erreur dan» le costume, 

I , 56o. 

Jxo le* diverse» de» arts en Grèce, IT, 300 et 
suif. Voy. Corinthe, Lgine,Sicyone. 

Écrire, différence mire la manière de» Égyp- 
tien» et celle de» Grec» ,11,3. In9trumcns 
en usage chez les Anciens, III , 280. Voyez 
Plume , Encre, Livres , Écriture. 

Ecriture , de quelle manière on y suppléoil 
dans les premiers lema , 1 , 323 et suif. En 
ConstropAédon , II , ao5 ; étrusque en usage 
à Rome dan» les premiers teins, III, 973. 
Voyez Lettre», Inscriptions, Hiéroglyphes. 

Ecljpa , cc que c'est , 11 , 45, 

Édifices, leurs parties extérieures et intérieure», 

II , Coi ; ronds avec des voûtes ou des coupo- 
les, BCq.Matériaux qu’on y cmployoit, 544. 

Éducation , combien elle influe »ur le* Beaux- 
Arts , 1,71, 

Égine , son école de» Arts et vase» de terre 
cuite , II , 303. Sa puissance sur mer et son 
coin merci*, ibid. Soumise par les Athéniens 
qui y envoient une colonie , ao3. Voyez 
Monnoie. 

Iginite* , leur histoire , Il , ao3. 

Egypte i son climat et sa population, 1,5, 
62 c/ suif. Nature de son lerrcin , iq4. S’il 
est vrai que l'accès en fut interdit aux étran- 
gers avant le Hoi Psammelicus , 1 4. Artistes 
et Philosophes Grecs qui y allèrent, *5. 
Sa religion , son gouvernement , 89 cl suit*. 
On y construit des navires en bois de cèdre , 
U , 48. Ses antiquités décrites par le* voya- 
geurs modernes, 538. Art qu’y apprirent 
le* autres nation*; Itl, îi. Art , coutume» 


et langue qu’y introduisirent le* Grec», I, 
102 et suif. 

Égyptiens , leur physionom ie et couleur, 1,8t. 
Défaut» physique» , 83 ; dan» les yeux , 108 ; 
de 1a bouche, 1 09. Éducations de leurs enfans, 
63 ; leur» habillemen» , 137 ; manière de 
penser et de s’exprimer , 69 ; caractère , 85 ; 
mœurs, 82 ; poésie et musiqne, 87: manière 
d’instruire le peuple , 1 1 4 ; gouvernement et 
religion, 89 et suif. Jusqu’à quel teins celle-ci 
a duré, 9 2. Divinités entièrement humaine», 
1 1 6; ou avec de* tètes dauiznaux , 1 1 4 et su su. 
Prêtres , III, 9.5. Leur maniéré de se vêtir , 
1 , 1 38 et suit>. Leur corpulence ,61e/ suh’. 
Pastophoros , ce que c’étoit , 1 1 3. Rois ; com- 
ment ou le» élisoit ; leurs habilleuiens , 1 39. 
Sceptre semblable à une charrue , 1 3 1 . À rts 
cultivés chez le* Égyptiens avant de l’être 
chez les Grecs , 4; III , 9$ ; mai* avec peu 
de progrès , I , q5. De la peinture chez eux, 
111, 98 et suif. De la sculpture , 101 et suif 
Divers styles qu’on distingue, 1 , 99. Le pre- 
mier , ioS ; le second , i4â. Style d’imita- 
tion à Rome ; quand introduit , 1 48 et suif. 
Travaillèrent eu bois , Si , 1 65 ; eu bronze , 
189; en diverses pierres, 1 G5 ; en pierre 
fin*, 1 55 ; leur maniéré de rendre le» figure* 
humaines et celle» des tètes , ton et suif . 
1 38 et suiv. Comment il* se niettoient plu- 
sieurs pour faire un seul et mime ouvrage , 
1 58. Conuoissance* qu’ils avoient de l'ana- 
tomie , 98. Le* artiste* peu estimés, 97. 
Monnoie» , 193. Peinture , i3a, 191. Archi- 
tecture ,U!,no. flaLillcmens qui se voient 
dans les tnonuinrns , selon les divers style», 

I , 127. Voyez Animaux , Csmbyse , M011- 
noie* , Pyramide, Religion , Sphinx , Tem- 
ple de Sérapis , Statue, Ptslémèe. 

Égyptiennes ; combien féconde* ,1,5, 77. 
Leur laideur , 77 Habillemen* tl ornemen», 
i3o , i4o, 147. Si elles c-xerçoienl le minis- 
tère sacré, 118. 

Éladas d’Argos , sculpteur , lf , 300. 

Èleetrc etOresis , représentés dan» un groupe ^ 

II, 41%. 
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JÉtéphâM, grand nombre d’os de ces animaux 
qui »c trouvent dans diverses contrées de la 
terre , 1 , 34. 

Élidé , jeux où l'ou disputait le prix de la 
beauté, qui y furent institués, par Cyp- 
sélu* , 1 , 3tg. Cette province essuie des 
déprédations de la part des Élolien», mal- 
gré le respect que l’on avoit pour s es jeux 
publics , Il , 33o. Voyez, Temple de Jupiter 
Olympien. 

’ Eliogabale , institue un Se'nal, composé de 
femmes, II, 485. 11 porloit une tuuiqua 
tissue d’or , 1 , 3o3. 

Êlius Volturrinus , dernier Roi des Étrus- 
ques , I , aSo. 

Éloquence , quand so corrompit à Rome , II , 
3 il. Voyez Littérature ; elle u’étoit pas 
exemple de poésie, ai. 

Émeraude , si elle étoit connue chez les an- 
ciens, I, ig8. Voyez Plasme. 

Empètlocle , sa doctrine sur les Élémcns , I, 
3i6. 

Empereurs païens ; indices de leur grande- 
prêtrise , 1 , 555. Chrétiens , s’ils ont retenu 
le litre de Grands-Pontifes, II , 5oo. V oyez 
Inscriptions. 

Emplccton , i quelle espèce de maçonnerie 
Yitruve donne ce nom , II , 56a. 

Encaustique , diverses sortes de peinture por- 
tant ce nom , chez les anciens, II, 167 et 
suit'. III , 161 Tentatives faites par les Mo- 
dernes pour la remettre en usage, II, 1 4 B 
cl suif. III , 161 et suiv. 

Encens , employé dans les sacrifices, et com- 
ment on le mettoit dans le feu ,111, 337, 

Encre des Anciens , III , i4o. 

Encyclion , ce que c’est , 1 , 5aa. 

Endée ou Endacus , sculpteur, II , 19a, aG3. 
Sa Pallas portée à Rome , 4a5. 

Endymivn dormant , représenté sur diverses 
urnes , et pourquoi , I , a 39. 

En/ans , à peine liés ; on tiroil leur horos- 
cope , III, a53. Leurs cheveux consacrés 
aux Dieux, a53. Éducation, 307. Comment 
exprimée par Symbole, »ôy. Imagos que les 
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père» s’en fa isoient a près leur mort, a56.Loix 
au sujet de leur» funérailles, et de quelle ma- 
nière se représentaient dans les inonumens, 
«58; leurs grâces, II , 34. Voyez. Corrige, 
Fiamiugo. 

Eunius , sa statue déposée dans le sépulcre 
des âcipions , il , 378. 

Ennuis , nom donne par Yitruve au reufle- 
meut des colonnes , II , 67a. 

Épu/ninund>is , révolution qu’il produit dan* 
le système politique de la Grèce, II, 36». 
Mort à la bataille de Mautinée, afib. 

Eftophruditc de CHéronéc , sa préteudiio sta- 
tue , II , 444. 

Élpce , symbole de guerre, II, tag; dans fa 
main de Melpomeue , 1 , 5 ot. 

Épéus , sculpteur tres-ancien , 1 , 33. 

Épichanne , donne les premières comédies , et 
quand , II , 209. 

Epidaure , serpens qui y naissent ; combien 
ils sont grands , 111, 369. 

Épistyle , ce que c’est , II , 64a. 

É /oc la ou Hèracla , affranchi de Livie , pein- 
tre, II , l3q, 38g. 

Érynna , célèbre par se* poésie* , II , a *9. 

Escaliers , leur forme daus le» temples et dans 
les maisons antiques, II , 630. 

Eschyle , premier auteur de tragédies réguliè- 
res , II , aoq. Son caractère , a 18; représenté 
sur une Cornaline, où une aigle lui laisse 
tomber une tortue sur la tétc, 139. 

Eschyle , sculpteur, 1 , 372. 

Esclaves. Les Romain* les employoient aux 
arts, 1, i58. Voyez Cheveux. 

Escu lape , sa statue , l , 385. V oyez Cheveux, 
Temple. 

Espérance , comment représentée, II, 17. 

Essence de l’art , i , 34a et suie. Doit se distin- 
guer de l’accessoire ou des Parergun , 48?. 
Comment les Anciens travailloient ceux-ci , 
ibid. Voyez Phidias. 

Estampes. Il ne faut pas s’y fi«r , II , 600. Ellp 
ne donnent pas le véritable caractère des 
tnonumeiu, I, 111 , su. On ne d?il pas 
juger par elles du défaut des originaux. 5p4. 
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t.iain , s'allie avec k bronze , H , 84. 

Éthiopiens , leur physionomie , couleur , che- 
veu* , 1 , 81. 

Étoffes chez les Grecs , t , 497. 

Étoiles , ae brochoient sur les habillement de» 
Dame* , 1 , 5S5. Les Hespérida en porlcnt 
dan* une peinture , £07. Voyez Alcmène, 
Racrhus. 

(je liens , exercent leur fureur sur les monu- 
mens des Arts, II , 5'o. 

Êtrurie . jienplée par 1rs Grec» , qui y émigrent 
deux foi* ,1,920,391:111, 1x9. Partagée 
rn douze parties , dont chacune «voit scs 
«liefi, 2x5. 

Étrusques , leur caractère , î , aa? et suif. Leur 
tempérament , 566. Subjugués par les Ro- 
mains, et à quelle époque, a5o. S’il» ont 
cultivé les arts avant les Grecs , aiB, aa4. 
Çcux-ci leur portent leur méthode d'écrire 
et leur* caractères irécrilure , aaa. Leur 
constitution politique , aa5. De l'art chez 
eux, a34 ; DI, *i5. Leur style, I, a6i. 
Divers degrés de ce style, a6a. L'ancien, a65. 
Style subséquent , a65 et suif. Dernier style, 
a? 2. Le style étrusque se retrouve «ncore 
dans les maître» de l'école Toscane , 271. 

Évandre , sculpteur , Il , 076. 

Evchir, sculpteur en matière» molle* , 1 , 657. 

Fuclide , euseigue la géométrie à Alexandrie , 
11,531. 

Eugramme , sculpteur en matières molles , I , 

65r. 

r.umochus f son expédition en Afrique , U , 55. 

Fumèlus , peintre , II , 484- S 

rumine. Roi de Perçante, protège les arts, 
Il , 355. 

Euphranor , statuaire , sculpteur et peintre ; 
son style et ses oeuvres, 1, 458; II, a?S, 
3o3. 

Eupola , quand il a vécu, cl ees comédies, II , 
a 38. 

Ei/pompe , peintre , fondateur de la seconde 

* é. oie de peinture en Grèce , II , 200. 

Eunuques , d'abord chez le* peuples de l’Asie , 
1 , 365 ; puis chez d'autre* peupla Barbare* , 
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II , 4oq. Les Prêtre* de Cybèîe et de Diane 
d'Éphèsc , étaient eunuque* , I , 364. Leur 
beauté , 364. And ram i tus , Roi des Lydien* , 
fut le premier qui rendit aussi des femmes 
eunuques , 456. 

Euripide , son concours avec Sophocle et Eu- 
phorion , pour la tragédie de Médée , II , 
228. Dépenses faites par les Athéniens pour 
représenter scs tragédies , ibid. 

Europe ravie , sur uuc mosaïque , II , 37a. 

Eutelidas , sa statue , 1 , 3a4. 

Euthyme , toujours vainqueur à Élis , 1 , 026. 

E.\ damai ions usitée* chez les Ancien* , pen- 
dant les repas ,1,46. 

Expression , ce que c'est , 1 , 55g. Comment 
rendue par la anciens artistes , 4 1 4. Défaut* 
des Modernes à cet égard , 43a. 

Extrémités des figure* , leur beauté et difficulté 
de la bien rendre , 1 , 446 ; II , Ca. Diffor- 
mité dan* les figura égyptien ne» , I, 108. 
Considérées particulièrement chez les Crées, 

U, 477. 

F 

Fabius Quintu* , peintre , II , 17g. 

Faisans. Voyez Ptolémée Phiscon. 

Foisonner, sa réponse A une critique de notre 
auteur, 1 , 5o8 , 536. 

Faunes , comment représentés par la Étrus- 
ques , II , 167 ; avec des appendice* de chair 
sous les mâchoires , comme les chèvres , I , 
573. 

Fatorin d'Arla, sophiste, étoit hermaphro- 
dite , 1 , 564. 

Fausiine , ses médailles , II , 47a. 

Félicité , comment repré entée sur ks médail- 
le». 1 , 43t. 

Fenêtres des maisons , de* bains ; leur forme , 
leur hauteur , II , 61 a et suif. 

Fer, statue» faita de ce métal , 1 , 54; pas trop 
employé par la Anciens daus leurs raouu- 

' mens, et pourquoi, I! , 56i. 

Fiamingo , peintre , II , 58, 

fabula , sotte dapraffi», 1 , 5ai. 

ligues dédiées A Bat chus, et à lui offertes dan* 
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' un pial , sur une peinture d’Herculanum , 

I, 5i5. 

figurines, signification de ce mol , î , a4o. 

/ ingai; les Anglois lui allribuenl des ouvra- 
ge* immenses , 111, 76* Son langage, 85. 
Fiolet , porté par le» Dames sur lu tète , 1 , 54o. 
flagellation volontaire, inventée en Toscane, 
I.aag. 

Fltai/ffiaiTitu* Quintus , ce qu'il fit eu faveur 
de la Grèce, II ,33g. 

Flammeum, voile des DamesRoruaine», ï, 5 38. 
Heures personnifiés; couleur donnée À leur 
chevelure , 1 , 5ii; i leur» vètetoeus , 5i5. 
Flore, Dé**** des Romain» inconnue aux Grecs, 
1, 4 i> 7, Celle du Capitole, 5aa. 

Flûte* , leur* différente» sorte» cl matières dont 
elles éloient faites, il , i3i. 
fondent tris ; comment ils *c faisoient chez les 
Ancieus , II , 672, 

Fontli Pii tro , Vénitien , qui imiloil le» vase» 
étrusques , l , 5o i. 

Fontaines. Voyez Ihüns. 

Fonte eu bronze et en cuivre , U , 84 , 86. 
Fortipe cl Strrd prstliari , ce que c’e»t , I, a58. 
Forets ; cuioineul indiquées dau» les monu- 
mens , 111, 380. 

Formes de* statues en bronze. F oyez Statues 
Forumde Trajau.scscolonuc», U, 87 i.Alexau- 
dre-Sévcre y fait placer les statues de» hom- 
me» illustres , 485. Dan» le quatrième siècle 
on y met également le* statues de» homme* 
qui a voient bien mérité de la patrie , 5o4. 
Fossette au menton ; ce qu'en peusoient les 
Anciens , 1 , 464. Sentiment de Vurrou ù ce 
sujet , 465. 1 . 

François , leur capacité dan» les Beaux-Arts, 
et artiste* qu’il* ont eus , 1 , 74. 

Frange* autour du manteau , I , ti7 , 609. 
Frascati , ville antique où est à présent D 
Ruffinella , Il , 699. Ses chambres » 6a i. 
Frise . dau» l'ordre Dorique ; comment nom- 
mé'- par I» Grecs, 11 , 6*2. Comment l'on 
ornoit les Doriques et le» Corinthiennes 
avec de* bas-relief» en terre cuite, 635, 
644. Forez Métope , Triglypbe. 
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Fronde , rare dans le» armées grecque» , I, 337. 
On donnoil aussi ce nom k une pierre mon- 
tée en bague , 1 , 44. Diadème en forme de 
fronde .que porte lno, 245; et Junon , 4oi. 
F/vnt , comme il doit être conformé , 1 , 448. 

Orné de» Dame*. Voyez Alcmène. 

Frontons des maison» , 11 , 601. Comment or- 
nés , 634. Les temples , 635. 

Fulrius L. Flaccus, vainqueur des Etolien», 
apporte à Rome les plus beaux monuinrn* 
de l'art, qui étoieiitù Capoue , U , 181. Son 
triomphe, i84. 

Funérailles , les femmes ne portoient pai de 
ceinture quand elles y auisioieut , 1 , 5 16. 
Furies , comment représentées , 1 , 4o8. 

G 

Gestes, canton près de Rome, qui four- 
nissoit des marbres, Il , 18*. 

Galba, appelé nez camard.e t pourquoi , II, 56. 
Gallien , Empereur ; c’est de son terns qua 
date la décadence totale de l'art , II , 488. 
Galons d'or, eu usage chez le* Anciens, I, 
5o3. 

Gaulois on Celtes, leur physionomie, che- 
veux longs, I, 59. Moustache, 11, a-I?. 
F oyez Franvoia. 

Gattsapum , »orte d’habillcmont , 1 , 1 48. 
Gazoles le comte, fut le premier qui fit con- 
noltre le» ruine* de Possidonk ou Peslum , 
II , 6*5. 

Gela , fondée par le» Doriem H les Ioniens ; et 
quand , 680. Voyez Monnoie». 

Gémeaux , comment représenté» dans les pre- 
mier» tem» ,1,8. 

Génie ailé de la villa Rorghèas ; sa beauté 
particulière, 1 , 375. 

Génitales ( parties ) , quelle forme elle» ont , I , 
483. Voyez Apollon , Bacchus. 

Genou; les Anciens mettoient un genou en 
terre, soit pour témoigner leur respect à 
quelqu'un, soit pour demander grâce, 1, 
438. 

Gentils , leur culte public défendu par Cou*- 
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tant in , est de nouveau permis par Julien, 
ll f 498.‘ 

Germon icu * . sa prétendue statue A Versailles, 

II , io.î. 8a têteau Capitole, ibid. 
Gioi-annange!oMoi\lt>xtti \\ , restaure l’Apollou 

du Belvédère, II , 295. 

Girgcnti , sa fondation, II, 680. Population, 

III, 52g. Batiment, II, 679. Petit temple 
nommé vulgairement Chapelle de Phalaris, 
663 ; prise et saccagée par les Carthaginois , 
671 ; III , 5ag. Scipiou le second, Africaiu , 
y fait reporter les monument que ceux-ci 
en a voient enlevés , Il , 427. Voy. Temples. 

G Ut ad a , sculpteur Lacédémonien , II , 192. 
Gladiateurs , quand iis parurent en Gréer , II , 
□ ii ; à Athènes et à Corinthe , 1 , 5ai ; en 
Étruric, à Rome, aa8. Comment se bal- 
toient ceux nommés Loqueator, II, a43. 
Glaucias d’Égine, II , 199, 

GUwcus , Dieu marin , comment représenté , 
1 , 388. 

Glaucus de Messène , sculpteur, II, 199. 

Glau eus de Scio, invente l'art de souder le 
fer avec le fer même , II , 88. 

Glycon ou I.ycon , Athlète et Philosophe , 
avoit une oreille de Pancraze , 1 , 468 ; Il , 
543. 

Glycon d'Athènes , statuaire qui a fait l'Her- 
cule Faruèse , II , 34a. 

Gnaiot ou Gneius, graveur en pierre , sa belle 
tète d’Hcrcule, II , 37$. 

Gnide , belle Vénus de Praxitèle qu’on y 
voyoit, II , 5it. 

Gorgasus. Voyez Darnophile. 

Go rgs as , invente la rhétorique, I, 3a8; II, 
ai , 209. 

Gorgone* , comment représentée* , 1 , 4o8. 
Go/h* , ravages qu'ils ont faits en Grèce, II, 
5o5. 

Gouvernement , combien il influe sur les arts , 

I, 71. 

GrocrdvjTibcriusfutblesscila tète, III, 27$. 
Grâce sublime, son caractère, II, 5o; at- 
trayante, 5»; basse et comique, 53; dans 
les enfant , Bacchantes cl les Satyres , 34; 


idu beau style . en quoi elle eon«i*te , afi. 

G ruées , comment représiniée» dan* les pre- 
mier* tenis et apres ,1,8, 4o4 , 5Co , 297 ; 
4oo , 4o4. 

Granit , pierre d'Egypte ; scs diverse» espèces % 
I. i65, 1-8, 181. Se trouvée également dans 
1 Europe et ailleurs, ibid. 

Gravure*. Voyez Estamjre*. 

Grèce, son climat, 1, 3i6. Gouvernement, 
5a5. Sa situation après la guerre de Troyes, 
926. Circonstances malheureux*» après la 
cinquantième Olympiade , II , ao4. Gou- 
vernée par des tyrans , ilid. Elle s'en déli- 
vre, 906. Son plus grand lustre, puissance 
et édifices quelle éleve , III , 399 et sim*. 
Décline après la guerre du Péloponnèse , If , 
260. Dans la centième et cent-quatrième 
Olympiade» , les arts y renaissent sous la 
ligue Achémne , 54o. Leur dernier âge , 
ibid. Dernier anéantissement , 358 et *uiv. 
mais le bon goftt ne s’y éteignit jamais. Sa 
situation au tenu des Empereurs , 379, 588. 
Quand on n’y fit plus d’esclaves pour Je* 
Romains , i38. Statues de bronze qui y 
éloieul encore du tenu de Pline, 436. Mo- 
niimcus qu’y érige Adrien, 454. Dommages 
qu'y causent les Goths. 5o5. Restes de ses 
édifices, décrits par les voyageurs modernes, 
6o4, 553. Voyez Flaminius , Constanti- 
nople. Monnoies d'argent , jusqu’à quelle 
époque on en frappa , 488. Sea colonies en 
Asie, 21 3; en Sicile, II, 660; en Italie , 
299; I, 230. Voyez Égypte, Religion, 
Marbre, Monuoie, Médailles. 

Grecs , leur génie, 1, 65 Manière de penser 
et de s'exprimer, 70. Voyez Poètes. Leur 
caractère, 3ao. En quoi il diffère de celui 
de» Romains, ibid. Éducation , 3ag. Incli- 
nation pour l'oisiveté , II, a85. Quand ils 
ont cotnmeucé à dresser le* chevaux , l6|. 
Différence qui existoit dans leurs caractères, 
I, 7*. Ceux de l’Asie mineure étoient les 
plu* beaux , 66. lueurs belles formes , 63. 
Estime qu’ils «voient pour la beauté , 5i8. 
Ressemblance que les Égyptiens pr*:tciidoicut 
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aroir avec eux, 58. S’il» ont appris le» arts 
des Égyptiens ou de» Phénicien», 12, i4. 
Si c’est d'eux qu’ils ont pris leur mytholo- 
gie , 16, 19. Quand il» se sont établis eu 
Égypte, y ont perfectionne* les arts cl intro- 
duit leur langue , 102. Voyez Canope. L'art 
chez eux, 3t5 et suif. Cause» de sa perfec- 
tion , 3 1 G et suif. Époque la plu» heureuse 
depuis la fuite de Xerxès , jusqua la guerre 
du Péloponnèse , I! , 209. Au teins de Péri- 
clès, aa 1 ; 111 , 3 00. Divers style» dan» la 
sculpture, II, 2. Leur» caractères, 1a. Le 
style antique grec ressemble à celui de» 
Étrusque», I , sia. Imitations deatems pos- 
térieur» , là. Style sublime, 21. Monument 
qui en resteut, a5. Beau style, 36. Style 
d’imitation qui amène la décadence de l’art, 
3q. Carac tire* de ce style , 48. Voy. Style. 
Ils travailloient le compas dan» l'uni, 63, 

I, 1S9. Leur manière de binr avec de gran- 
de* pierre» équarrics, III , 5oo. Quand il» 
ont apporté leur» arts en Italie , a '*7 et suit \ 
Voyez Démarate , Grèce. Leur mythologie 
représentée par les Ét rusques, avec quelque 
différence , I , aa4. Voyez Dessin , Platon, 

Grenouille et Lézard , symbole du nom de 
Saurus et Batracus, architecte», 11, 5qo. 
S’ils »e trouvent aussi dan» d'autre» monu- 
men» , ibid. Voyez Apollon. 

Guarnacci , son opinion sur le» Étrusque», T, 
218c/ suif. 

Guerre qui précède celle du Péloponnèse ; 
combien elle dura , et quand elle Huit . II , 
*18 , 2 jo. Du Péloponnèse, «on commence- 
ment et sa fin , 236, 260. Elle ne fut pas 
préjudiciable aux art* en Grèce , ibid. Celle 
de Mitbridate lui porte le dernier coup, 358. 

iimido lient , son tableau de l’Archange, I, 
563. Il fut le premier parmi le» moderne» 
qui mit un certain prix à »c» production». 

II , 273. 

(•utliûume délia Porta , sculpteur ; son habi- 
leté , Il , 58. Jambe» par lui faîte » h l'Her- 
cule Farncse, d'après Michel-Ange , III, 
19S. 
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Gymnases , c’étoit de» lieux d'exercict» pour 
la jeunesse, où le» artiste» éludioient le» 
forme» le» plu» belle» , 1 , 36o. 

H 

Habits de» Ancien», de quelle matière if» 
étoieut, ï» 4 g 7 . Leur» diverses couleurs, 
fiai ; pour le» Divinités , ibid. pour le» Roi», 
le» prêtres , les héros, 5 jG; de» Barbare», 
fio 6 ; à l’occasion du deuil , 5a6. On les fai- 
*oit aussi rayé» et avec des fleur» , 498 et 
suit'. 555. Virils , 5o5, 544. De femme», 5o4. 
De la robe , sa forme , etc. 606 . Frange» et 
garnitures , 533. Il» étoienl quelquefois par- 
semé* d'étoiles, 535. On les lavoit et met- 
toit en presse, 5a3. Rides ou cassures qui 
en résnltoient , 6a4. Pli» naturel», 535. 
Usage de broder de» nom» ou de» lettres *ur 
les habit» , II , 446. Manière dont le» anciens 
artistes rendoient les vétemeu» dan» leur» 
figures, I, 497 . Voyez Ceinture, Laine , 
Lin , Manteau , Pallium , Étoile , Toge , 
Tuuique. 

Hache inventée par Dédale, II , 193 . 

I livrai ton . Voyez Sépu libres. 

Harpocrate , avec un seul flocon de cheveux , 
I, 1 38. 

Jlèbé , représentée suppliante devant Jupiter , 
après avoir «té privée de «ou emploi , I , 
4o4. 

Hebreux J anciens ) , leur beauté , 1 , 7 Q. Les 
art» cliez eux , 4 , 201 : 111 , 33. Leur» mon* 
noie» et leur» difleren» marbre», 1 , soj et 
suif. Artiste» que Nabmhodotiosor emmène 
de Jérusalem , ibid. Voyez Machabee» , Sa- 
lomon , Temple de Salomon. Modernes ; 
pourquoi il» conservent une physionomie 
particulière et un caractère plmijue diffé- 
rent de celui de» autres peuples , 58 et suif. 
Forme de leur» nez, 68 . 

Hécate. Voyez Akamine. 

Jlécatodore , statuaire ; sa Pallas , faite de 
compagnie avec Sostrate , I, 557 . 

Hector t\ Achille , leur destin pesé par Mercure 
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sur «ne patère étrusque , 1,191. Oreille de 
Painraziastc qu'a voit le premier , 466. S’il 
est représenté avec Andromaquo dans un 
tableau des Thermes de Titus , dit vulgaire» 
meut de Coriolan et sa mtre , II , 119. 

J fi tube , continent représentée , 1 , 4 a? , 43i 

JJcgésias ou Agasia» , son style dur , II , 453 , 
ai 3. Sa statue de Castor et Pollux , ibid. 

Jitgias , sculpteur, son style dur, II, 198, 
a 26 , a5. 

Jlclènc avec Paris dans une peinture antique , 
II , 117. 

JJclinc ( Sic. ) , mère de Constantin , II , 4g5. 

Jlephaslia , ville de l'ile de Lt mnos , I , a4g. 

Héraclides , comment représentés jpr Pam- 
phile, 11, 37a. Ils quittent la Grèce et y 
rentrent , I , aa6. 

Hiratliu « ,Emp reur , commeutreprésemésur 
les nionnoies , «a prétendue statue , 111 , 39a. 

JIcnularturn. Néron y avoit une maison de 
campagne, qu'il lit détruire, cl pourquoi, 
II , 4uô. Son théâtre , 086. 

Hercule , Phénipien , plu* ancien que le Grec, 

I , 199. Scs forme», 579 , 585. Ressemblance 
avec le taureau que les artistes lui donnent, 
568. Vendu À ümphale dans les mommiens, 
455 , 455. Pourquoi avec une partie de scs 
joues couvertes d'un léger duvet , 453 ; 

II, ni. Partie de son armure, I, 3io. 
Dans un âge fait , 585. Set oreilles de Pan- 
craziaste , 455 , 46g. U remporte le prix 
aux jeux Olympiques, par lui institués, 
46g. Avec Iole, gravé sur une pierre, par 
Teucer , 11 , 111. Quand 011 commença à le 
représenter avec la massue , la peau de lion 
et l’arc , l4. Représente en levant le trépied 
d'Apollon , 45g ; 1 , 347. Entre la Vertu et 
la Volupté, Il , 168. Vêtu en femme dans 
une statue crue de Clodius , 4 16. 

Jlermaphivdita , si réellement il y en a en, 
I, 564. Leur beauté; statues qui les repré- 
sentent , ibid. 

Hermès , leur commencement, I , g. S’ils sont 
imités des Momies , 10; en albâtre, il , 76. 

Jlennuclèt , sculpteur. II, 527. 
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JJcrtnodort , architecte, II , 58g. 

J/crvde Atiicus , son origine , 578. Monumens 
qu'il fait ériger â Athènes , à Rome et ail* 
leurs , II, 476. 

Hérodote , quand il est né, et quand il a récité 
ses ouvrages ,11,5, 30g. 

Héros, comment représentés, I, 58g, 4a5. 
leurs habillement , 5 36. 

Hersé , fille de Céerops , dans un groupe avec 
Mercure, I, 5?8. 

Jliëivglyphtt , sur quels monumens égyptiens 
011 les voit, I, 19, 106, i44. 

TJurun , tyran de Syracuse , ouvrages qu’il fjûft 
faire, et secours qu'il donne aux Romains , 
11,354. 

Hippoh te et Phèdre ; si c’est eux que repré- 
sente le groupe dit de Paper ius et sa mère , 
II , 4i3. 

Hippoljte( Su), sa statue, II, 487. 

iripparqut , quand il mourut , II , ai a 

JJûpa/odore , sculpteur, II , 265. 

Hypponate , poète , Il , ig4. 

Holbein , sou éloge , 1 , 71. 

JJotnberg , empreintes en pâtes de verre , par 
lui perfectionnées , 1 , 5i. 

Jlomèrc , dit par Antonomasie, le poète parmi 
les poètes Grecs , 1 , 58y , 475. 6e* aïeux , 

II , 33. Ses poèmes se chantoient par les 
rapsodes , et s'apprenoient par cœur par les 
enrans , et pourquoi, aug; I, 3 29; III, 
#53. Voyez Rapsodes. Quand iis ont été 
recueillis et rassemblés, 1 , 329. Ils forment 
un tableau , 73. Comment ils sont indiqués 
dans les monumens , II , 260. Comment il 
représente la démarche de Junon, I, 3?o. 
Sa tète sur les monuoics ; statues et temples 
à lui élevés ; tètes en marbre et autres 
monumens, II, b5? , 568. Voyez Nias, 
Orthographe , Timaule. 

Hunoriu* , Empereur, ses loix contre la reli- 
gion des Payru» et pour la conservation des 
temples , Il , 5o3. • * 

Huile adoptée dans les sacrifices de Pluton, 

III, 276. Vases remplis d'huile offerts aux 
morts , l, 298. 

Hyacinthe , 
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Thacinlhe , trêve de quarante jour* faite par 
Je* Lacédémoniens , pour célébrer sa ftl€ , 

H , a 20 . 

II) l/us , fils d'flercule , ms bustes, I,«45C. 

J 

Jambes croisées , position indécente , 1 , 419. 
Figures aitisi représentées , àai et suit’. Leur 
beauté dans 1 âge où l'homme a atteint toute 
•a croissance , 479. Les Romains le* cou- 
Troieut de bandelettes , 5*7. Anneaux dont 
on les ornoii. Payez Anneaux. 

Janus. Voyez Temple de Janus. 

Jason , scs cheveux blonds , I_j 474. Comment 
il tua les guerriers nés des dents semées , 
III , 366. Se* amours avec Médée , 1^ 3niL 

Jésus-CArùf. Voyez Sauveur. 

Jeunesse , igc de la plus grande beauté , I, 56n. 
Payez Darbe, Cheveux, Platon. 

leux de la Grèce ; le prix eu éloit , dans les 
premiers lem», un vase de terre cuite, Ij 
aq8 ; ou de divers métaux, 11 , 636. Dana 
ceux célébrés à Megare, ou élevoit des pierres 
avec le nom du vainqueur gravé dessus, I_, 
Sa s. Acastc , fils de Pelée , les célèbre à Ar- 
gos, 469. Isthmiques célèbres à Corinthe , en 
l’honneur de Neptune , même après la prise 
de celte ville par les Romains , II, 346. Iis 
se célébroieut tou» les trois an* , Ibid. Poy. 
Sicyouc. Hé miens furent institués par le* 
héros qui marchèrent contre Thebes, et se 
célébroieut également tous les trois ans, 
III, a Ai. Olympiques avoient lieu tous les 
quatre «us, II, aip. La victoire dans ces jeux 
éloit la plus grande gloire à laquelle un mor- 
tel pût atteindre, lai. Le prix fut ensuite une 
statue, 5al ; et jusqu'à quelle époque, 5aa. 
Ils Turent transférés à Rome par Sylla, 55 q. 
Pythiens furent institués par Apollon à Dcl- 
phe*, L 3a5; II , 43a. Eu tetns de guerre on 
faisoil une trêve pour les célébrer, 319. Com- 
ment ils influèrent sur les Beaux-Art», ibid. 

I , 3 i 4 . Poy ■ Danaüs , Icare , Romains. 

Joueurs de flûte paroissoient sur la scène avec 

des soulier» de femmes, 1_* 5ia. Ils s’alla- 

Tome IL Seconde Partie. 
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choient un bandeau sur le visage, 4!îa. l *-s 
joueurs de cor se nouoicut le col avec une 
corde , II , a*a. 

Juifs , ou eu voit peu avec des nez camards , 

I, 6JL 

Jules-César , étal de l’Art sous lui , II , 5 t 3. U 
rétablit Corinthe , 3? >. 

Jules-Romain , son style , II , ÜL 

Julia , fille de Titus ; sa tète avec dos sourcils 
qui se joignent, I_» 46t. Une autre fPte gra- 
vée sur une pierre par Évode , H , 1 1 1. 

Julien l’apostat, sa superstition, Il , Ré- 
tablit la religion paieunc et en fait relever 
les temples , 498. 

Junon , traits de son visage , ses yeux et son 
diadème, I_g 4oo, 45 q. Sa figure avec une 
teuaille en main, et pourquoi, a38 ; al- 
laitant Hercule ou Mars, 3 tq. Lanuiinc 
avec des talons élevés , 533 ; III , iâi. Poy. 
Polyclète , Laciniee/ Lutine. Poy. Temple; 
avec un bonnet, I , aCo . 5o6. 

Jupiter, ses formes , I_i âüi. Ses yeux , 45g. 
Sa ressemblance avec le lion , 36 7- Couleur 
de sa draperie , 5â4. Avec la télé couverte 
d’uu manteau, 555; avec le Modiu*, 38t. 
Surnommé Muscanu» , *34. Belliqueux , 

II, 3 i9- Ses chevaux ailés, III, 34 q. A 

cheval sur un Ceulaure, I_, 555 ; avec Mer- 
cure et Alcmène , représenté d’une manière 
comique , sur un vase de terre cuite, 3 oj. 
Donnant naissance à Minerve , , 419; à 

Bacchus , II , 1 4 1 ■ Payez Clesilocu». Chez 
les Étrusques, aâj. 

Justinien, Empereur, ses figures, II, 507. 
Lois fuites par lui eu faveur de U péiuture, 
5o8. Buiimens par lui élevés dan» presque 
tout l'empire, 5ia Rebâtit l'église de Ste. 
Sophie à Constantinople , 5 jb. 

I 

Icare , jeux qu’il propose aux amans de sa 
fille ; s’ils sont représentés sur un vase de 
terre cuite , 1 , So.?. 

Ictinius , un de» architectes qui ont bàli le 
Parlhéniou à Athènes, III , i_ifL 
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lia nus , peintre, lî , 499. 

J ha Je , renferme le* sujets traité» par les poêle» 
tragiques , II , i3ü. 

Illoura dans l« Indes , endroit célèbre par scs 
pagodes , III , 65. 

Imberbe. Voyez Barbe. 

Imitation de» ouvrages anciens ; comment elle 
se fait , Il , i5. 

Impératrice a Romaines , leurs figures , I , 
4a8. * 

Imposteurs antique» , qui écrivoient des ou- 
vrages sous le nom d'auteurs célèbres , quand 
il» furent en plus grand nombre , 11 , 356 ; 
qui vcndoieiil leurs propre» ouvrage» de 
l'Art , sous le nom des grands artistes , 337. 
Voyez Noms, Statues. 

Imprimerie connue en Chine , avant sa décou* 
verte en Enrope , 1 , 565. 

Indiens, peignent leur» idoles en rouge, I, 
af>. Inventeurs des arts, III , 60, 74. Sou- 
che des éthiopien» , ibid. 

Infula , ornemeut de tête des Vestales, I, 5a3. 

Invpe , rivière de Ddos , 1 , 19. 

Inscriptions de* nom» de» anciens artistes , 
jusque» A quand elle» se mirent sur le corps 
de» statue» , II , s5o. Grecque» à des statue» 
faite» k Rome, 284; sur les vases appelés 
étrusques , 1 36 ; I , 388 ; sur les plus ancien- 
nes monnoies grecque* , elles vont de droite 
à gauche, II, 3. Voyez Écrire. Païennes 
mises au* tombeau* par les Chrétiens , 5oo. 
Dan» celle» des Empereurs on changeoil 
quelquefois simplement le nom , pour subs- 
titut r celui d*un autre , ibid. Grecques d’An- 
tiochus , sculpteur, II , 448 ; de Bupalus à 
la base d une petite statue eu bronze de la 
Fortune , 1 g4 ; de Criton et Nicolaus , sculp- 
teur» , 377 ; de iJémosthcncs , 3o8; de I)iot- 
coridc de Samo», 45g; d'Eulichus, sculp- 
teur , 398 ; de Phidias et d'Amoniu» , sculp- 
teurs, 54; de Leocharès , A la hase de U 
statue de Cauitnède , 260 ; de Licinius Pris- 
eus , prêtre, 075; de l.y-sanias , fils de 
Denys , V#7; de Mithridate , sur un vase 
de meta] , 34t ; de Sevcia , fille de bUitliu- 
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nitis, 5i ; de Solon , fil» de Didime, sculp- 
teur, 43 ; de Zenon , sculpteur , 446; d'un 

, autre Zéuon , sculpteur, mise sur le buste 
de sou'fils, ibid. sur une tessère d'hospita- 
lité, 1 , 334. Deux vers de l'inscription po- 
sée sur un bas-relief inédit d’Alcxaudre- 
lc-grand , III , 243 ; de l'antique petite sta- 
tue en bronze, déposée dans le cabinet de 
Nani , à Venise, I, a 3 ; sur une demic~c<h 
lonne dans le Palais Caponi , 339. 

Inscriptions latines d’Alilianus d’Aphrodi- 
tium, 11,446 ;deCaiu*etLnciusCé»ar»,sur 
lem temple , à Nisuics , 53 : de Caius Julius 
Thallo , 106 ; du Cercopitèque , dans le Pa- 
lais des Conservateurs, au Capitole, III, 
aG3. 

—— de Doniitius Sccundu», sur une statue 
d Hercule htbax , Il , g3; de deux en la ns 
de Ficulnea , en l'honneur de Marc-Aurvle, 
4? 3 ; de Macoluic , sur uu coffret de mé- 
tal, II, 168. 

— — de Publia» Claudine Pulcher, dans la- 
quelle on doit lire Quuesitor, 1 , 175. 

de Quintus Aquiltus Diouytius , sur une 

petite statue de l'Espérance, II, i7;deQ.l.ol- 
lius Alcaniénes, i65 ; de la statue que Sa- 
lustc avoit fait ériger à Vénus, 16a; du 
cercueil de Stipion Barbalus, 111, 3i4; du 
temple d Hercule à Cora, II , 584 ; sur l’arc 
de triomphe de Trajan , ;» Auc6ne , 45i. 

Ionie, son climat et beauté de ses habitans, 
I, 66; II, 33. 

Ioniens , quel peuple c’est , I, 70, 226. 

Iphigénie. Voyez ‘limante. 

Isigone, sculpteur , 11, 336. 

lsis avec une tète de lion ou de chien, I, 1 14 ; 
avec une corne de vache , i48 ; avec la poule 
de Numidie sur la tète, 1 58 , 070 ; III , 25g. 
Ses antres symboles, I, 118. On la recon- 
noit , dans les monument , par son manteau 
attaché sou» U poitrine , i»8, 5ai ; et ornée 
de frange» , i48 : elle a les mauches longue» 
et étroites , pourquoi , 5o6. Représentée «ut 
un navire , 122. Portée par uu Triton , sur 
une peinture d'Ilerculan utu , IJ , îôi. 5» 
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cheveux conservés à Memphis, III, a64. 
Comment ellealaitoit Ilorus, 1 , 970, Voy. 
Apis. Fête en son honneur , 1 j 3. Quand son 
culte fut introduit en Grèce et à Rome, 
III, a64. y oyez Égyptiens, Religion. 
Italie , son climat, scs divers dialectes, 1 , 67. 

Relie forme de scs habitons, 63. 

Italiens , n’ont donné aucune description des 
magnifiques ouvrages qu'ils ont chez eux , 

I , lxxxyiii. Leur goût pour l'érudition , 
xcin. Traits qui les caractérisent. 64. 

Ivoire. Les Grecs le travailloient de tems im- 
mémorial , 1 , 54. Raison pour laquelle il ne 
nous est parvenu aucun ouvrage fait de 
celte matière , 36. D'un grand prix chez les 
Ancitus, 573. Causes qui le firent tomber 
dans le mépris, 58o. Art de le teindre, 584. 
Celui d'Oricut, 58g. Grand inconvénient 
dans l'emploi de cette matière, 5ga. Quel 
usage ou en fait à présent , 5g8. 

K 

JC a bt R K s » ce que c'est , III , 118. 

Kal Yougan , époque des Indiens, III, 76. 
Keysler , ses voyages, I, xri. 

L 

L.ibeoxe Antisiius, jurisconsulte et pein- 
tre, II, i3g. 

labyrinthes antiques ; combien il y en avoit , 

II, 55o. I' oyez Crète, celui de Lcranos , 
II , 80. 

Lacédémoniens , curent aussi leurs artistes , 
Il , ao8. 

Lacharês fait révolter les Athéniens contre 
Démétrius ,11. 3 1 3. 

Lacunaria, signification de ce mot , I , a58. 
Laeyde , philosophe , qui dit qu'il ne faut voir 
le» Rois que de loin, ainsi que la b u tu es 
11,7*. 

Lame, habits fait» de celle matière, I, 5oa. 
On la leignoit ordinairement en pourpre, 
5oo. La laine blanche étoit celle que l'on 



crovoit la plus propre pour celte couleur, 
II, 1S1. 

Lais , maîtresse d'Apclle, I, 397. 

Lala , peintre A Rome ,11. i4g. 

Langage , ses diverses espèces chez les diffé- 
rentes nations, I, 58. Grec, quand il a 
commencé A se répandre dans le» villes 
Grecques d'Italie, II , 56 j. 

Lanuvimn , peinture d'Alalante et d’Hélène , 
que l’on y voyoît , ouvrage de Cléophante 
de Corinthe , II , 203 . 

Laocon , scs auteurs , II , a8g. Sa description , 
agi et suit'. Les muscles y sont portés au- 
delà du vrai , 1 , 3go. Comparaison avec 
l’Hercule et l’Apollon , ibid. Son expression, 
4a5. Ce qu’en dit Pline, II, 390. Son exé- 
cution, 71. Ofi ce groupe étoil placé autre- 
fois, 11 g. 

Laphaês , sculpteur, II, 197 ; III, 21 a. 

Lapis P o Ut u s , ce que c’est , Il , 5ôo. 

Lara , Nymphe , mère des deux Lares , 1 , 5y8. 

Lare * , représente avec une peau de chien, I , 

i34. 

Latinus , Roi ; comment il chercha la réponse 
de l’Oracle de Faune , et s’il est représenté 
ainsi dans un monument , III , 280. 

Marque, sculpteur, II , ig5. 

Le bêche , ses mauvais effets , I, 67. 

Leclisterner , ce que c’éloit , 1^ 34o. 

Lèdus , ciseleur , II , S77. 

Légion fulminante , pluie miraculeuse obtenue 
par elle, représentée sur la colonne de Marc- 
Aurèle et sur d'autres monument ,11, 48o. 

Léocharès , sculpteur , 1 , 470. 

Léon X , Pape , cause du progrès des arts sous 
son pontificat, II , 221. 

Léonard de l'inci , sa fameuse cène , 1 , 3g 4. 

Léonidas , son courage aux Thermo piles, ho- 
noré par des statues, des inscription» et 
monumeus , 111 , 291. 

Msbos . sa carrière de marbre noir , II , 72. 

Lettres antiques. Altiques, III, 3 *t 4. Quand 
on changea leur forme en Grèce , ibid. Grec- 
ques dans les niomiuies île Noie cl d'autres 
villes Grecques, I, 380. Semblables aux 
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Étrusque» dan» les monnoies de Capoue et 
d’autre* ville» de Campanie, ibid. Dans Ica 
premier» tiras, Ut, #74. Romaine» anti- 
que» , semblables aux Grecque», 1, 4 2 . 
Forme» diverse» de qui lqucs lettres grecque» 
eu divers te ni» , l , 90 et suit». 335 ; Il , 4 , 5, 
jo , #57, 997, 998, 3*o , 3 *i; lll^aqâ. 
Forme» de» lettre» des inscription» d’Arai- 
clée ,U,5,ii. De» lettre» grecque» »ur les 
va»e» dit» étrusques , I, 988. De» inscrip- 
tion» sur le vase de Milhridalc, Il , 34i. De 
celle» de Macolnic , 1 GH. De l'urue sépulcrale 
deScipiou Bar bu tus, III , 3i4. Lettres dou- 
ble» dan» divers mot», Il , 18. Voyez Ins- 
cription», Monnoies, Écritures, Simouidc. 

Lèvres , leur belle forme, 1 , 46#. 

Leucan , sculpteur , ses chien» , 1 , 49$. 

JLcucippe , Roi de Sicyonc, enlèvement de ses 
deux filles , par Castor et Pollux , 111, 5Ao. 
et suiv. 

Ltucothée , tète qui la représente, III , 34o. 

Liberté, combien elle a intlué sur le» lieaux- 
Art» , 1 , 3j3. 

L ici u s , sculpteur , fil» et élève de Myron , II, 
349, 8.33. 

Liguriens , on ignore «'ils ont cultivé les arts , 
I, 974. 

Limbus , frange de l'habillement des Dame» , 
1 , 634. 

Lin, les Prètre*T.pvptiens en portoientdes ha- 
bits , 1 , 1 98. Les Samniles et le» Ibériens eu 
faisoieut usage de U ni» immémorial, 373. Le» 
Crées, 497; les Romains, *98; s’en faisoient 
des chemise» ou souvestc*, 5o4. Quand on 
a commencé à le teindre pour en faire des 
habit» et des voiles , 1 1 , 4 J 8 . 

Litière , ce que cela signifie , II a 280. 

Linteaux de porte», ornés de fleur» eide feuil- 
lage» , Il , 63o. l'oyez Balbcc. 

Lions , figures antiques que l’on voit de «s 
animaux , 1 , 489. Beauté de ceux que l’on 
voit sur le» monnoics de Yclia , 490. 

Lipari. Voyez Temple de Delphes. 

Litres , combien il y en avoil peu du tem» des 
Ancien», I, 399. Qui sont ceux qui Ica 


premiers en ont fait la recherche, II , 335. 
Voyez Imposteurs , Volumes. 

Loi romaine qui proscrit et détr ailles temples 
de» Idole» , 1 , g3. 

Loir de» douze Tables; d’où elle* ont été ti- 
rées, 111, S 1 6. Sur quelles matières elles 
étoient gravées , Il , 177. 

Loto , plante égyptienne, nommée antinoa, 

II, 465. 

Loup , scs dents se calcinent-elles T f 9 56. 

Loupe , pour agrandir le* objets et pour allu- 
mer le feu , en mage chez le» Anciens, II , 
109. Autre moyen chez les Anciens pour 
remplacer les loupes , ibid. 

Lucien, fut premièrement sculpteur, et ensuite 
philosophe, II , 698. Son jugement , relati- 
vement à la quantité d’oruemen» dan» l'ar- 
chitecture, ibid. Son jugement sur l’art, a4. 
l'oyez Phidias et Myron. 

iMci/la , sa médaille , 111 , 336. 

Lucius férus , ses portraits , Il , 474, 4?8. 

Ludius Marcus Klotas; son antiquité et s«* pein- 
tures dans le temple de Junon i\ Ardée, I, 
Sâp ; Il , i38. Inscriptions que l’on y mit , 
ibid. III, 973. 

Ludius , autre peintre ; sa manière de peindre 
les vues et le» paysage», 11, iSq, i4l .Voy% 
Peinture. 

Lun a , ville antique d'Étrurie, aujourd'hui 
Carart ; antiquité de ses carrières de marbre, 
1 , 3n ; II, i85. l'oyez Marbre. 

Lunettes. Voyez Loupe . 

Lutteurs. Voyez Paucraziastcs. 

Luxe qui règne dans les Arts à Rome, II , 873. 

Lu.xerein , quartier de l'ancienne Thèbes d'E- 
gypte , où éloit le tombeau d'Osiroandué, 

III , 65. 

lydiens , leur manière de s'habiller , 1 , 453. 
Voyez Eunuque». 

Lyre formée par Mercure , de l’écaille d’une 
tortue , Il , 9 1 4. Leur» diverse» espèces , ibid. 

Ly sandre, sa victoire près la rivière d’Ægos 
Potamos , II , 197. Dommages qu'il causa i 
Alhcties, et par conséquent aux Arts, a6o- 

lysias , orateur ; son style , II , «4. 
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lysippe, statuaire , TI, 387- Son style et ses 
ouvrages , 36 , 387. Sa statu* de Jupiter , I, 
33. Ses chiens, 48g. Son Hercule porté À 
Rome, H, 4*5. Statue d'ilerculc à Flo- 
rence, qui porte son nom sans doute par 
imposture , 10, 387. Autres ouvrages portés 
à Constantinople , et qui y ont péri dans 
uu incendie, Su. Excella aussi dans les 
petites choses , 4i. Eut le privilège de faire 
en bronze la statue d'Alexaudre-le-Grand , 
s86 , 3o3- Comment il la représenté, III, 
387. 11 peignit à l'encaustique , i48. 

M 

JPTjcjnés et Canacé; si elles sont représen- 
tées dans le groupe dit d 'Arric et Péius , II , 
4io. 

Macchabées , leur sépulcre, I , ao3. 

Macédoine conquise par les Romains, et mo- 
numens qu’ils en emportèrent à Rome , H , 
l84, 545. 

Machines. Voyez Poids. 

Macolnie , coffret mystique en bronze à elle 
dédié, Il , 167 ; III , 373. Voyez Lettres. 

Macrin , sa statue, II , 485. 

Magnanimité doit être jointe à une noble sim- 
plicité, I, 434. 

Mains, leur belle forme, et combien peu il nous 
en est resté de l'antiquité, I, 478. Voyez 
Extrémités. 

Malas, sculpteur , II, 19I. 

Males , s'il en nait plus que de femmes , I , 

5 9 5. 

Mamelles nues ne se voient pas à Pallas , I , 
4a3; ni aux Muses, 4i8. Beauté de leur 
forme, 48o. Voyez le Dominicain. Remède 
employé par les jeunes filles pour les empê- 
cher de grossir , 48o. Forme du mamelon , 
48i. 

Mammura fut le premier à faire transporter à 
Rome de grandes colonnes d’un seul mor- 
ceau de marbre de Luua , de Cariste , etc. 
I, Si 3. 

Manlia, famille Romaine; décret qu'elle fait 
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pour ne plus prendre lé prénom de Marcus , 
pourquoi, et jusqu’à quand il a duré, U , 
585. 

Manteau , sa forme, I, 517. Franges à seize 
angles, 5i8. Manière de le mettre, fiai. 
Comment les artistes l’out représenté sur les 
figures, 5ig, 536. Double, 6ao; petit, sa 
forme , 5az. 

Mantegna (André ), étudie les ouvrages des An- 
ciens, en fait des dessins , I, 74. 

Man t ho , son monument d'une antiquité con- 
testée , 11, 305. 

Man ti nie , bataille donnée par le* Grecs , et 
ses conséquences, H , 366. 

Marais , leur iulluence , 1 , 68. 

Marathon, victoire remportée par les G rccs sur 
les Perses, U, 007- Attribuée au Dieu Pan, 
5i5. Combien elle «toit célébré chez les 
Grecs, 111 , a65. Voyez Échetlus, Perses. { 

Morale { Carie), peintre,! , 48 1 ; 11, 118, 58. 

Marbre , croit dans les carrières , Il , 545. Di- 
verses qualités en Grèce, 67. Dans les car- 
rières de Luna ou de Carare , 1 , 3ia. Tra- 
vail des statues de marbre chez les Grecs, 
1. 3g; II, 66; chez les Étrusques, 5is. 
Quand on a comuieueé à en faire usage à 
Rome. 5 19. Art de le scier et d’en faire des 
tables , ibid. V oyez Bises. Quand on a com- 
mencé en Grèce à l'incruster sur les murs, 
J1I, 3oo; à Rome, Il , 68; et à le colorer 
avec le piuceau , ibid. Voyez Encaustique. 
Celui de Puros ne se trou voit pas en grauds 
morceaux , 1 , 160. Le noir employé plus 
tard que le blanc, 11, 73. Voyez l.esbos. 
Le vert venoit de Laconie , 1 , 4o. Le Caris- 
lien ; d’où il venoit ; scs couleurs, 111 , 388. 
Le Phrygien , ses couleurs , ibid. Le Falon- 
biuo, sa qualité, 1, 186. Voyez Hébreu-, 
Phénicien , Pierres. 

Marc-Aurèle. Son habileté dans le dessin et 
dans la philosophie , 11 , 468. Dans la lan- 
gue grecque , 478. Etal des arts sous son 
règne, 469. Scs portraits, 474, 479. Sa 
statue équestre au Capitole , 474. Forme de 
scs oreilles dans les mouujucus, 1, 465.- 
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Marctlîus Claudius , fut le premier à trans- 
porter à Rome le» monument grec* de Sy- 
racuse, II, 181; qu’tl prend et saccage, 

355 , 56a. 

Marches. Voyez Degrés. 

Mariette, a donné un extrait de l'ouvrage de 
Winkelmann , sur le Cabinet de Stosch , 

1, LUI. 

Manu» Ca'ius, tes portraits, II, 586. Se* tro- 
phées , 4 *0. 

Marpessa. V oyex J phare, tu. 

Mars représenté jeune et sans barbe , 1 , 3?8 
et suif, avec la barbe , et monument qui 
nous en rrstent , III , a38 et suiv. 

Marsyas, appartient 4 la race des Faune* , I , 
665. 

Masques , comment représenté* ,1,413. 

Mossi /lissa. Voyez Sophonisbe. 

MastriJJi , sa collection de vase* , 1 , 390. 

Mastruca , tnrtc d'habits de drap de* Firusqnrs 
et des Sarde* , 1 , 009. 

Matériaux divers pour bâtir, II , 544 et suis. 

Matmnales , ce que c etoit , II , lai. 

Mausole , ton tombeau ; de quelle matière il 
ctoit, II, 55o. Son monument sépulcral ; 
quand il fut fait , et par quels artistes , 
a3a. 

Mausolée d’Adrien, û présent le ChAtcau Saint' 
Ange , II , 455. 

Méandre , ornement des habits des Dames de 
I antiquité, I, 534. On les voit aussi dans 
des monument de sculpture, d’architecture, 
II, 443. 

Médaillon* de* Empereur* en bronze; quand 
on a commencé h les faire , II , 468. Beau lé 
de toux de l’F.mpcreur Commode , 479. 
Différence de ceux faits à Rome, et de ceux 
fait* eu Grèce , 389. 

Mct/ée , comment représentée dans l’action de 
tuer scs fils , 1 , 437 ; 11 , 6*9. 

■Méduse , sa figure , 1 , 4o8. Celle du Cabinu 
do Slrorzi , 56a. 

Mégarv. Voyez Jeux. 

Megasthêncs bâtit la ville de Cume , 1 , 2^9. 

Mêlant Aus , ptiutre , U, 37a. 


Mèlèagrt , sa mort représentée sur un monu- 
ment, II, 61. Son cadavre brûlé, I, 43o, 
444. 

Metpomine , porte une large ceinture , I , au . 

Memnon , seul sculpteur qu'aient eu les Êgyp- 
lient , 1 , 97. 

Nènaltppe , architecte , II, 54$. 

Ménandre y époque de set comédies, II, 383. 

Mendaeus , sculpteur , II, 199. au. 

Méncchme , sculpteur, II, 261. Son veau, I, 
48g. 

Ménécrate , sculpteur , ÏI , 3 16. 

Mengs (Raphaël), piinlre; jambe* de ton 
Apollon de la villa Albaui , 1, 479. Se* autres 
peiutures, 48o. Sa collection de vase* , 39a. 

Mênodorc , sculpteur , II , 456, 

Ménophante , sculpteur ; sa copie en marbre 
de la Vénus de Troade, 1 , 398. 

Mênophilc , eunuque ; s’il etl représenté avec 
Dripctina , dans le groupe dit d 'Arric et Pe- 
tus, II , 409. 

Menton , sa forme, 1 , 463. Voyez Fossettes. 

Mentor, ciseleur , II, 38o. 

Mer , sa couleur , 1 , 38? , 5oa. 

Mercure, sa beauté, I, 376. Avec la barbe 
pointue , 337 ; avec une rosette sur son 
pied , et pourquoi , II , 96 ; avec une tortue 
sur l'épaule , 1 , a3r ; armé d’une cuirasse , 
1 , aSy. Sc* figures avec les jambes croisées , 
4a 1. Voyez Cheveux , Lyre. 

Messine , en Sicile ; qnand elle a changé son 
ancien nom de Zone le , 11 , 19 b. Statue éri- 
gée en l'honneur de trente-cinq jeunes ci- 
toyen* de cette ville, 198. 

Mitogènes travaille au temple de Cérès 4 Eleu- 
sis, 111 , 136. 

MèteJla Cecilüt , son sépulcre , appelé aujonr 
d hui Capo tli JJoee , 11 , 5âo. Soit urne eu 
marbre , 444. 

Métei/us , son portique et statues qu’il « mport 
de la Grèce , II, 388, 318, 567. Temple 
qui étoient dans ce portique , 58 9 , 5jj“ 
Saurai et Hatracu* y travaillèrent , ibid. 

Mè/hrvdure , philosophe et peintre; se# ouvra* 
ge$, 11 , 54o. 
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Métopes, leur origine, II, 578 , Gio, Leur» 
ornemens , 643. 

Mexicains ont employé l’or el l’argent avant 
le Ter, III, 9 3. 

3 fie cia de s , sculpteur, II , ig4. 

Micon , peintre et sculpteur , 1 , 34 1. 

Micon , statuaire , 1 , 3* i . 

Milet , quand elle fut ruinée par les Pertes , 
II , 206. 

Mihuide. Voyez ThcmistocUs. 

Milton , son poème peu propre à fournir des 
sujets pour la peinture ,1,73. 

Minerve. Voyez Polios. 

Minium , employé par diverses nations pour 
colorer les statues des Divinités, I, *6. Dans 
les couleurs de la peinture, II , i4a. 

Miron , sculpteur et statuaire ; son époque : ion 
style et se» ouvrages, H, a a cttitiv.i^ el suw. 
Travaille principalement eu bronze , mais 
aussi eu marbre et en bois , 349 et suiv. I , 
53. Son habileté dam le jeu des muscles , 
089. Sa fameuse vache , 489 ; II , a4B. Son 
chien , 1 , 489. Son fameux Discobole en 
bronze , II , a5a. Il fait des statues avec des 
oreilles de Pancraziastes, 1 , 470. 

Misène, hérault d 'Hector , II , a45. 

Mithra . signification de ce mot , 1 , 5to. 

Mit/iridate , dernier Roi de Pont; vase de 
bronze dont il fait préscul h un Gymnase, 
II , 34i. Deux mille vases à boire, faits de 
pierres précieuse», trouvés dans ses trésors, 
1,44. 

Mitra , Déesse des Perses ; ses symboles , mo— 
nuineus qui la représentent, et quand »oa 
culte fut introduit en Italie . I, 310. 

Mity line se révolte contre Athènes ; quelle en 
fut la suite , 1 , 331. 

Mnason , tyran d'Élalhéc ; sa munificence en- 
ver» les peintres , Il , a?3. 

Mnaarque , graveur eu pierres étrusques , 

1 , 3ÔI. 

# Mntstbulcy dernier vainqueur aux jeux Olym- 
pique». , II , 3*8. 

Mnësidès construit les superbe» Propilée* à 
Athènes , III, 127. 
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MoccAi, sculpteur; sa statue de Ste. Véroni- 
que à St. Pierre de Rome ; combien elle est 
défectueuse , 1 , 5o8. 

Modèle de statue. V oyez Terre cuite , Lysis- 
trate , Statues. Les anciens artistes les ha- 
billoicut en soie , pour faire des ligures dra- 
pées , 1 , 499 et suiv. 

Modeler , art plus difficile que celui de dessi- 
ner , III , 68. 

Modius , plusieurs Divinités le portent sur la 
tête , 1 , 384 ; III , 376. 

Module, ce que c'est , II , 658. 

Moine ( le ) , statue équestre en bronze, faite 
par lui à Bordeaux , II , 87. 

Moines , od ils out pris naissance ; grand 
nombre qu'on en voyoiten Égypte , I, 89. 
Leur» églises peu éclairées, et pourquoi. Il , 
609. 

Momie, grand soin que prenoient les Égyp- 
tien» de les embaumer, 1 , 80. Particularité 
de leurs dents , 85, 10g. Jusque» ù quand 
on continua en Égypte à les embaumer , I , 
93. Description d’uu vêtement et ornement 
de deux d’eutr'elle» , 1 , 6*5 etsuiv. 

Monnaie, pourquoi appelée Pecunia , H , 7. 

Monnaies , leur importance , II , io5 En creux 
d un côté cl en relief de l’autre , et pourquoi , 
5. Dorées , argentées , et pourquoi , 106. Dca 
proviuces el des villes d’Adria , III , aSg. 
d’Alexandrie d’Égypte, II, 3a5 ; d’Aquino, 
I, a?8; d’Athènes, II, 7, 316, 5jR; d« 
Bruzes , III , 2 13 ; de Buxenlium, I, ail; 
de Calcue , I, 378; de la Campanie, 380; 
de Capouc , ibid. de Caulonia, II, 3; do 
Cos , 1 , 1 36 ; de Corfou , ibid. de Cossura , 
à présent Panlallaréc , i34; de Crotonuc, 
l56. de Cnrae , 379 ; des Hébreux , I , aoa ; 
de» Egyptiens , 19a ; du teins des Ptolémées 
et des Romain» , 1 , 193, 4 1 3 ; 111, 3» 7 , des 
Éleusictts, II1,95 o. dHcracIée , ï, i36j 
des Étrusque», 2.56; des Phéniciens, frap- 
pées en Sicile , à Mallhc et eu Espagne ,196, 
300 ; de Gélon , Il , 4 ; de Gn'ussc, 1 , 089; 
d'IscrinV , I , a4q ; de Lemnos , 349 ; de Ly- 
pari , 249 ; de Locrcs , U , 398 ; de Mallhc , 
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I» »5i : de» Mammertins , III , a3q ; de 
Messiuc , II , I ; de Mêla ponte , 1 , , iia , 
4G4 ; de Myrina , 4io : de Naple* , *"9 ; de 
Naxo», a3b: de Perse, aoi ; de Poropeïa , 
111 , 379 ; de Potsidonie , III , a “8 , agg ; 

II , 5 ; de Rome , i"i ; I_i 45o ; de Sanios , 
fltîo ; de Sarde , 360 ; de Ségeste , II , j ; de 
Sybari» , 5_» de Syracuse , 2 , 33a ; Li , 
464 ; 493 ; III , ail , a~q ; de Suezane , I_i 
278 ; de Thessalie, III , 379 > de 'l'iano, 

2 78 , afîi ; de Vclia , »36 t 4oi , 490 . 

J Wonnoies des Souverain» et d’autre»; d’AIexan- 
d re-Sévère , 1 , 4ao ; d'Auligonc , 3?4 ; 111 , 
aie»; de Commode . 1 , 1 36 ; d’Emilie» , 4ai ; 
de Philippe l'ancien, II, Lli de Udon et 
Hiéron, a 1 5 : 1^ 458 ; III, 37 4; de Julîa 
Alammea ,1, 4ai ; des Roi» de Macédoine , 
1 36 , iiajIII , 343 ; d’Alexandre-le-Grand , 
a*a : de Maximicn , I_» i36 ; des Roi» de» 
Parlhes , II , 35i ; de Pyrrhus, II, 5i8; 
de Poleraon , Roi de Pont, III, aqfi ; de» 
Sélcucides , II, $5i ; III, al» ; de Sex- 
tus Pompéc-le-Grand , II, 385; de» Roi» 
de Syrie, 34o : de Tacite, Empereur, I_i 
4 ji; de la famille Cassia , II, 573 . Voyez 
Homère , Palerliuc, Province», Tarente et 
r^tra rque. 

Monochromes , sorte de peinture, II, i4a; 

III, QÜ, i4?. 

Monogrammes , espèce de tableaux ; Epicure 
donuoit ce nom aux Dieux , L, ri ; lll , 68, 
J 4g. 

Montfaucon n'a composé son ouvrage que de 
réminiscence , I_i XVtn ; s’est trompé dan» 
scs conjecture», XIX. 

Monforsolo. Voyez Gioianagclo. 

Monumens antique» ; ceux de bronze sont le» 
plus rares , II, Notice de ceux qui nous 
sont restés, g htteuiv. 4 Herculanum , ibid. & 
Rouie, 97 ; dans k* villa , 99 ; «4 Florence, 
101 : à Venise, 10 a ; en Ltpague, io5 ; en 
Allemagne , ici; tu Angleterre, ibid. Dif- 
forme», ai* 

J ! fores , ce que eut en terme de l’art , II , 


MATIÈRES. 

Mort , comment représentée sur l’arc de Cyp- 
sélus , L, «i>S. 

Mort 8 , coin meut les Aucuns les enlcrroicnt , 

Lîaii 

Mosaïque, ce que ce»t, II, i§7 et suif. Ta» 
bleaux en mosaïque trouvés à Tompeia , 
45q , 46o. 

Moschus , son système , I , iqt. 

Mouchoirs non eu usage chez les AnciensJ.SSq. 

Moulez des Anciens dilTéren» des notre?, U , 85 . 

Moustache* portées par les Barbares et par lct 
Spartiates, pendant quelque teins , II , aÜL 

Mullci , espèce de souliers romains, Ij 558. 

Mumrnius Lucius. Voyez Corinthe , Théâtre, 
Thibes. 

Murs , pourquoi on le» faisoit doubles à quel- 
ques bilimen», II, 564. 

Muscarius , comment représenté , a54. 

Muses , comment représentées , 1 , infL 

Muséum Capitolmum , son commencement el 
ses accroissemens, II , 457 , 463. 

Musique , on en faisoit en Grèce des concourt 
publics , L fc-i. Cause de sa décadence , 
II, il* 

Myltfc , époque de sa construction , II , fÜL 

Mylne (Robert), architecte, ses observations 
sur le Temple de la Concorde , à Girgenii , 
II, 65 7 . 

Myris , Roi d'Égypte , qui le premier Et élever 
des pyramide», III, 61. 

Myron. Voyez Miron . 

N 

Nu bis , dernier tyTan de Sparte , II, 3a8. 

jSaïadcs , couleur de leur» vèlemens , I , 
613 

HapUs , par qui bâtie , Ij 379 . 

napolitains , leur prouonriation , I_, ifi ; leur 
naturel , tiî. 

narcisse , pierre antique »ur laquelle il est re- 
présenté, III, 5*o. 

A an a , monumeus de son tenu , Il , 445. Sou • 
Forum , ibid. 

A usons , Sépulcre de celle famille , II , iui. 

Jiatalif 


Digitized by Google 


t A n r R T> F 6 

Ko fait ( Jean-Baptiste ), architecte el peintre, 
>«•* devins de» bùtimens de Pæstum , III , 
33. 

Nauculct, quand il fleurit, II , aG3. Scson- 
» rages , ibid. 

Naucrale , *e» vase» de terre cuite , célèbres par 
leur verni» , 1 , 385. 

Navires des Anciens, se fa isolent en cèdre , en 
pin et en sapin, II, 48. On eu faisoitqui 
porloient des tours carrées de maçonnerie, 
II, 5*1. On en peignoit U proue de tems 
immémorial ,1, 36 ; à l'encaustique , II, 
i4g 

Kavius, Augure , représenté snr les médailles, 
coupant une pierre avec un rasoir, II , i€g. 

Nègres oui le# lèvres gonflées, 1 , 55 1. Leur 
couleur , pourquoi choquante , 355. Leur 
peau , 35#. 

Némésis, tes attributs , Il , 5oq ; attachés anx 
chars des triomphateurs , el pourquoi , ibid. 
Comment ou lui adapta une statue de Vé- 
nus, aai. f'oycs Àgoracriic. Statue qui la 
représente, III, 339. 

Neptune , sa configuration , I, 387 ; sur une 
médaille de Pæstum , Il , 4 ; sur un scara- 
bée , III , 34o et suit’. 

Néréides , couleur de leurs vêlement ,1,5a!. 

Néron , de l’art soub son règne, II, 417 , 4a3. 
Scs portraits, 4i8. 

Nerva , scs portraits et monument érigés par 
lui, II, 443. 

Nestor , drapé de rouge , 1 , 5 36. 

Nés , siège du dédain , II , 4 38 ; pourquoi dit 
carré, I , 447. Ce que l'on enlendoît par 
sinus, H , 35. 

Nicandre, poète d'Alexandrie , II , 3 j 5. 

N Marque , peintre; son tableau d'IIercule , 
II , 397. • 

Nice rote , peintre , II , Soi. 

Nichas dans les baios , ornées d'ouvrages dans 
le genre des coquilles , II , 646. 

NicUu , caractère de se» ouvrages , II , 380 4t 
suiv. En quoi il excella , 1 , 489. 

Tome II. Seconde Partie . 
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Ni co la ii s , statuaire Athénien , Il , S77. 

Nicomaque , peintre, II , 3ot. 

Nicophane , peintre , II , 3oa. 

Nil , fleuve d'Égypte ; vertu attribuée à se* 
eaux ,1,6. Divisé en canaux par Sésostria , 
ibid. Manière de le représenter el d’indiquer 
les degrés de sa croissance, 1 , 189. 

Nimbe , auréole mise sur la tète des ligures , I , 
116 ; II, 363. 

Nîmes, ses bains, 11, 444. Voyez Inscrip- 
tions , Temple. 

Niobé et scs filles , comment représentées , T , 
4 j 4. Groupe qu'en fait Scopas ou Praxitèle, 
U , a35 ; 1 , 567. Sa description , *57. 

Nisa , montagne des Indes où se trouvoil une 
statue de Bacchus, III , 76. 

Niai Du et Engonatij ce que cela signifie , f , 
io5. 

Noccrne de Pagani , colonne d’un temple an- 
tique, avec des dauphins aux chapiteaux. 

Il , C57. 

Nod (pays de), où vécut Jabot, l'inventeur 
do la musique , lit , 98. 

Noir antique , ce que c’est , II , 73. 

Noie , par qui bitte , 1 , 380 , 387. 

Nombril, comment représenté dans les su- 
lues, 1 , 483. 

Noms des Divinités, des he'ros,des hommes il- 
lustres ; les Aucicns les gra voient sur leurs 
statues «h , 397. Usage de les meure sous 
toutes les figures d’un tableau pratiqué par 
Pulygnote, et surlcsvases étrusques, II, tSl». 

Nut'ius Plan itus, statuaire, Il , r68. 

Nud , dessin du and cher les Grecs , T , 345. 

Nudité abhorrée par les Persans et les Arabe* , 
I , ao6. Comment rendue dans les menu- 
mens égyptiens , étrusques , grecs et ro- 
mains , *64 et suiv. Il , 583. 

Numa défend de représenter les Divinités tou* 
une forme humaine , li , 174. 

Numirosior , ce que cela signifie , II , *5l. 

Nymphes , chaque Divinité supérieure eu avoit 
à sa suite, I, 4o6. 

Ceo 
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O 

()a s I.ISQI' BS , par qui «levé* eu Éjjyple, I, 5. 
Un du Soleil transporte à Rome par Au- 
guste , ibid. 

Obscurus , signification de ce mot , 1 , 588 , 
48o. 

Ocbatas , vainqueur aux jeux Olympiques, 

I,Sa 7 . 

Océan , comment représenté , 1 , 388. 

Odeum , détruit et rebâti, 11 , Sig. 

4Mi p€ , ses cheveux blonds , 1 , 5 7 4. 

l&no/naus , Roi de Pise ; course proposée par 
lui pour marier sa fille, 1 , 3o5. 

QLnone , Nymphe, 1, 829. 

Viboias , athlète; statue qu'on lui érige, I, 

Sa7. 

Omphale , Reine de Lydie, I, 456. 

Onafas , sculpteur , II, a, 199 , ait. 

Onesat , graveur en pierre , 1 , 48 1. 

Oolùib et Beselèet , fameux artistes Hébreux, 
1 , 309. 

Oppien , poète , II , 483. 

Or ; les Anciens savoieul le réduire en feuilles 
très-minces, II, 90. 

Oracles , comment on en «herchoit les répon- 
ses en songe , 111 , 379. 

Orateur* Grecs , leur manière de haranguer , 

in,»»*. , 

Orchomcnc , espèce de roseau qui croissoit en 
Béolie , et dout on faisoit des Butes , II , 
i3a. 

Ordres d'architecture ; combien il y en a «l 
leur propriété, II , 675 , 687 et suiv. Voy. 
Colonues. 

Oreilles , faites avec grand soin dans les têtes 
antique» , 1 , 465. Font quelquefois deviner 
les personnes que 1rs tètes représentent , 
ibid. Celles des lutteurs aplaties , 466. Per- 
cées, 5#i, 

Oreste , poursuivi par les Furies , sur uu vase 
de la collection de Portinari , 1 , 990. 

Orgies de Racchus ; ajustement de ceux qui les 
célébroient, I, 8 32. 


Otgya , mesure grecque , Il , 668. 

Ornement d»-s habits et des manteaux des ton* 

nies , 1 , 633. 

Ornement d'architecture , Il , 627 et suiv. Leur 
variété, d'où elle provient , 6 j 8. 

Orthographe de l'inscription de l'Apothéose 
d'Homere, 11 , 957. 

Qsimanduê , sa statue , 1 , 160. Son tombeau, 
111 , 63 , 99. Son colosse , io4. 

Osuis, Div iuiié égyptienne , sa configuration, 
I, n4, 116. 

Osques , leur langage, I, 978. 

Othon , eut de l’art sous son règne , II , 43y. 

Otton Venius , maître de Ruben» , 1 , 35o. 

Otus , oiseau nocturne , ses plumes ; s’il est 
représenté sur un vase de urre cuite, 1, 
283. 

Ovide , son style , II , 24. 

Outarde, oiseau très-rare en Italie , 1 , 38a. 

P 

P j c vrius , peintre Romain , II , 1 37, 1 80. 

Paille, on la méloit avec l’argile pour faire 
des briques, 11 , 544. 

Paix , comment représentée sur les médailles,, 
X , 4ai. 

Palautina ; ce mot ne se trouve sur aucune 
médaille romaine , 1 , 43o. Sa conquête par 
Vespasieu et Titus , est représentée sur plu-; 
sieurs médailles, 43 1. 

Paies! ri na. Voyes P rt nette. 

Palladium , nolious que les auteurs en don- 
nent, 1,19. 

Pal/as , son maintien grave, etc. 1 , 4oi. Sa 
lèvre inférieure saillit d’une maniéré insen- 
sible, et pourquoi, 463 ; n’a jamais le sein 
découvert , 4aa. On lui attribuoit une vir- 
ginité perpétuelle, 56q. Ses belles mains, 
478. Comment elle est vêtue dans deux sta- 
tue*, 5©7 ; sur le* mounoies de Vélia , 4oi ; 
dans une peinture d’Hcrculanutn , prête â 
jel< r des (lûtes , et dans une autre offrant à 
Paris l’empire de l’Asie, 11, 117. Les An- 
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cSent mroîcnt par sa chevelure , 1 , 4oa. 
Foyez Aspasie, Cheveux , J u pi ut. 
Pallium , ce que c'est , 1, 617. Manière de le 
porter , 5ij. 

Palmyre , se* t un pl es, lï, 497. 
Paludamentum , uimtcai des Romains, I, 

549. 

Pamphile , peintre célébra, II, i4a, a65 , 
37a. Loi de Philippe en sa faveur, 1, 667. 
Pampïj , poète , 1 , 18 , a34. 

Pampho , sculpteur , I , a5o. 

Pan , sa configuration, 1 , 37?. 

Pancraziastes cl Lutteurs ; quelles oreilles ils 
avoient, 1 , 466 ,471. 

Pane/nus ou Paneus , premier concurrent 
aux concours de peinture à Delphes, 1 , 539. 
Panthéon , vulgairement appelé la rotonde , 
II , S98. On s'est servi de scorie* du Vésuve 
pour le bâtir , 555. Scs escaliers à colima- 
çon, G ao. Si l'ouverture ronde par laquelle 
il reçoit le jour d’en-haul est antique , 610. 
Scs portes de brouze , 606. Son architecture 
intérieure , 638 cl suif. L'Empereur Cons- 
tant 11 emporte jusqu'aux, plaques d'airaiu 
qui le couvroient , 5i 1. 

Papias , artiste du tems d’Adrien , II , 463. 
Papirius f'ùalis, peintre Romain , Il , 1 37. 
Paragon , espèce de mar’ire, il , ?5- 
Para/us , lils de Polyclete , il , *31. 
Paraschiste , ce quec’éloit chez les Égyptiens, 

I , 99; III . 10a. 

Parazonium , espèce de poignard , 1 , a5g. 
Parergon , ce que c’est , 1 , 487. 

Périt du ton , premier roi d'Orixa , III, 8a. 
Parques . peinture qu’eu fait Catulle , 1 , 4o8. 
Elles sont en général représentée* comme 
de belles vierges, ibid. 

Parrhasius, peintre grec, I, 35a et suie. Son 
Hercule, 4ta. Caractère de ses outrage», 

II , 375, Prix de se* tableaux , 377. il est le 
père de la grâce , 5a. 

Partàétiion.hnûà Athènes par Periclcs, I, aai. 
Perthênopèe , représenté avec ses compagnons 
sur une pierre gravée, I , afia. 

Partîtes t leur empire fondé par Àrtace, U, 
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38 1. État de l'Art chez eux, t, ai5. 

Pascoli , fausse assertion de cet auteur , 1 , 56 1 . 

Pasitcle confondu avec Praxitèle , Il , 370. 

Pasquin , sa statue une de» plus belles de l’An- 
tiquité, I , xiv'. Représente Mcnelas, ibid. 

Passions violentes : les Anciens n’a voient pas 
coutume de les représenter , 1 , 43o. 

Patina, couleur verte dont sc couvre le bronze, 
11,84. 

Patroc/e , son époque , II , 361 . Sc* ouvrages , 
* 64 . 

Pavé chez le* Anciens , II, 568. 

Paul Émile Exil apprendre à ses fils la pein- 
ture et la sculpture , 11 , 36a. 

Paul f 'ironise t ses erreurs au sujet du cos- 
tume, I, 56o. 

Paupières , eu quoi consiste leur beauté, f, 
457. 

Pausias , peintre ; combien Lucullus paya 
une simple copie de son tableau de Gly cire, 
II, a?5. 

Pauson , peintre; son caractère, II, 1 54 et 
suif. Restaure les peintures de Polyguote à 
Thespis , 111 , 1 38. 

Païens. Voyez Gentils. 

Peau , d’où vient que la brune se hAle plus fa- 
cilement que la blanche , 1 , 354. 

Pédagogues , différence entre le pédagogue et, 
le maître , 111, a53. Les Anciens le choisis- 
soient parmi les esclaves , 11 , aSg Habil de 
celui des fila de Niobé , ibid . P" oy. Alcibiade. 

Pedius Quinlus , peintre , II , i3g. 

Peintres , moyen dont ils se scr voient en pei- 
guaul sur le blanc, pour ne pas sc fatiguer 
la vue ,11, i5i. 

Pc larges , quel peuple c’étoit, I, 635 et suif. 
643; 1H, 116. 

Pilée , célébrité de son nom , 1 , 855. 

Pclops , sou char avec des chevaux ailés sur 
l’arc de Cypselus , 111 , 2*9. 

Pénates. V oyez Lares. 

Pendule en usage chez les Arabe* , avant Ga- 
lilée, II, 33g. 

Pèpctin , employé chez les Romain*, à quel 
usage ci dans quel tems , 1 , 38 ; Il , 179 , 
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54?. Se* carrière* ancien ne* et moderne* , 
546. Grand» batiment fait* de cette pierre 
55o. Lee colonne* de peperin éloicut la plu* 
part dn teins recouverte» en stuc, 55 1. 

Péplus , espece d'habillement, I, 5 1 7 . 

Pères de l'Église, donnent un nouveau lustre à 
la langue grecque , Il , 5oo. 

Pergame , ses Rois protègent le* art* , II , 555. 

Pé rie lès , fait fleurir h* art* A Athènes; édifi- 
ée* qu'il y érige, Il , aai , 67a , 680. Se» 
fils , a5a. /'oyez Phidias , Grecs, Odciim , 
Parthénion. 

Pèron , célébré parfumeur , I , 555. 

Péronés , espèce de bottines en usage chez Us 
Anciens , l , 54?. 

Perse , poète , son prétendu portrait, II , 4a a. 

Persée , dernier Roi de Macédoine, détruit 
par Us Romains , Il , 345. 

Persée , invente le disque , III , a85; arec An- 
dromède, sur un Camée, II, 11a. Z'oy. 
Dioscoride. 

Perses , de l’Art chez eux , I , ao3 ; et monu- 
rnens qui nous en restent , ibid. Leurs mé- 
dailles , jo ». Leur configuration , 20S. Cos- 
tume , ao8. Culte, ibid. Architecture , ail. 
Leur influence sur les arts en Égypte , 111 , 
io4. 

Peruszi ( Balthasar ) , sa peinture sur un pla- 
fond du Palais Farnèse , I , 5 j 6. 

Peecenius Niger , sa statue, 1 , 1 6g. 

Pæstum. Voyez Possidonie. 

P ha la ris , controverse sur 1a sincérité de se» 
lettre» , Il , 656 et suiv. 

Pkédrinut , vainqueur au Pancraze , II, 5a3. 

Phéniciens , art du deuiit chez eux, 1, 197. 
Leurs Divinité* , sciences , commerce et 
luxe , ibid. et suit». Habillement , aoo. Va- 
ses de terre cuite , avec des inscriptions phé- 
niciennes, ibid. /'oyez Tyr. 

Phérécyde , fut 1e premier à écrire en prose, 
II , 909. Il y en a plusieurs de ce nom , 111 , 
a?l. 

Phidias , peintre , sculpteur et statuaire, II, 
999. Son époque, »4, 3 jj. Il étoil sur- inten- 
dant des travaux commandé* par Périclè», 
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ibid. Il introduit le style sublime, 3, 39, 
67 , 929. Il introduit aussi fumage plus fré- 
quent de» bas-reliefs , 65 ; dans lesquel* il 
excella comme tlans le» travaux en grand, 
ibid. 41} I, 488. 11 fit aussi de» statue» de 
bois , II , a5o. Son Pantareès , aSo , a5i. Sa 
Minerve d'ivoire et d’or, 938, 583. Elle 
avoit des yeux incrusté» d'une antre matière, 
93. Des soulier» ancien», tel» que ceux de» 
Tirrhéuieni , 1 , 52 1. Combien son manteau 
d'or a coûté , II , 993. Quand elle fut faite, 
238. Sa Yénus à Le m nos , 37. Son Amazone 
mise au concours avec celle de Ctrsilaus , I , 
4 10. Son Jupiter Olympien , 1 , 558, 4i 2 ; II, 
St. Sa grandeur , aa8. Quand il fut fait, 
ibid. Fanatisme*incroyable de» Grec» pour 
aller le voir, aaâ, 46g. Restauré par Da- 
raophon , 328. Frappé de la foudre au lem» 
de Jules- César, 4o6. Caligula voulut le faire 
porter A Rome . mai» il en fut détourné, et 
pourquoi , ibid. On alloil encore fe dessiller 
du tenu de Julien l'apostat et de Théodose- 
le-Grand , Soi. Transporté à Constantino- 
ple , où il fut détruit lors de la prise de celle 
ville , par Baudouin , 5i a. Il fut le premier 
qui se distingua dans 1a peinture , 111 , 1 35. 

Phidias et Ammouius , fil» de Phidias , tra- 
vaillèrent ensemble A un cercopithèque , 
II, 54. 

Philippe, Roi de Macédoine. F’oy. Athènes. 

Philoclès , artiste Égyptien, III , 73 , 134. 

Philoclète , comment les poète» et le» artiste» 
le dépeignent, 1 , 4a5. 

Philomaque ou Phiromaque, sculpteur ,1 1 , 33 1 . 

Philopcmen , le dernier héros de 1a Grèce, 
11, 329. 11 remporte une victoire signalée 
sur les Étoliens, 33g. 

Philostinte , hermaphrodite , 1 , 564. 

Phiromaque. Voyez Philomaque. 

Phisionotnic des Chinois , des Egyptiens , de» 
Japonois , de» Calmouqnca , des Maure» , I, 
55o et suie. /'oyez Animaux. 

Phocéens , leurs voyages en Italie et dans 
d'autres pays, III, 3ot. Fondent JcU , 
nommée ensuite Y ilia , ibul. 
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Phrygiens êt Lydiens , leur manière de s'ha- 
biller, 1 j 45-* , 5o6. Flûtes de» premier» , 
II , 1 33. 

Phrigillus, graveur en pierre» fine» , II, 37. 

PAryné, amie de Praxitèle, 1 , 4ta. C'eut d'a- 
près elle qu’il fil »a Vénus de Gnidc , 559. 

PA/y nique , sa tragédie , II , a 06. 

PA/as , signification de ce mot , III , 61. 

PAylomaque , statuaire, II , 55» - 

Piédestal de» colonnes , s’il appartient à l'or- 
dre Ionique , III, 3i8. Voyez St v lobâtes. 

Pieds , leur beauté , 1 , 479. 

Pierre de Cartonne , peintre ; son style et son 
école , I, 37». 

Pierre-ponce , arec laquelle on poliasoit le» 
statues r II > 69. 

Pierres fines , leur travail , II , 107. Comment 
les Anciens les cnchdssoient , 119. Gravées 
en creux , i ti ; en relief, 1 1 a. 

Pierres gravées ; leur nombre incroyable , I , 
44 ; chez les Étrusques , a5i. 

PigmaTion , origine de sa fable, 1 , 568. 

Pilastres triangulaires , II , 65a. 

Pinacothécées , ce que c’est , 1 , 54o. 

Pindare , quand il naquit , II , 266. Le» Athé- 
niens lui élèvent une statue , 3 j*. 

Pirée , port d’ Athènes , II , i64. Voyez Thé- 
mislocles. 

Pireicus, peintre de sujets comiques, 11 , 1 ii. 

Piromaque , statuaire à Pergame , II , 556. 

Pisandre , inventeur des attributs donnés à 
Hercule , II , i5. 

Pise en Toscane , par qui fondée , I , aao. 

Pisistrate t quand il se rendit maitre d'Àlhè- 
ne» , II, ao4. Voyez Temple de Jupiter 
Olympien à Athènes. 

PitAecusa , habitée par les Grec» , 1 , 379. Pour- 
quoi ainsi nommée , II , 56. 

PitAécuses , ville et lies ainsi nommées, et 
pourquoi ,11, 67. 

Plafonds des temples anciens et de# maisons , 
se faisoient en bois , II , 618. On les doroit, 
on les ornoit d'une antre manière , 619 ; en 
stuc, 6*7. On y faisait des enfbuceimns 
carrés j nommé» lacunaria, I, a58. 


MATl i 1 E Si 38g 

Plasme d'émeraude , ce que c'e»t, 1 , 187. 

Plastique ( la ) , ce que c'est , 1 , 28. C’est par 
elle que l'art a commencé , 5. 

Platon , philosophe , athlète aux jeux Isthmi- 
ques, I, 3a4. Ses prétendues tètes 11e sont 
que des Hermès , II , 18. Enseigne le dogroé 
de l'immortalité de l'àme , III , 337. 

Plâtre , statues qu'on en fait, II , 63. 

Plautius , son tombeau , II , 4oo. 

Pléiade poétique d’Alexandrie. Ceux qui la 
composèrent , et leur style , II , 3a5. 

Pline t ancien , sa méthode pour fixer les 
époques des artistes par Olympiade, I, 674. 

Pline le jeune ; son panégyrique de Trajan et 
son style, II, 4;6. Sa villa Lanreutina, 
61a, 6 j 4. 

Pluehe , son opinion sur le» sphinx , I , ia6. 

Plu ton , ressemble à Jupiter , 1 , 384. 

Poésie , quel» moyens elle a employés pour 
surpasser la peinture , 1 , 630. Son état flo- 
rissant pendaul la guerre du Péloponnèse , 
II, 337. 

Poètes ; les ultramontains fournissent peu 
d'images, I, 53. Les Grecs sont les meil- 
leurs , ibid. Us éloient autrefois les Théo- 
logiens des peuples , 36g. V oyez Artistes , 
Homère. 

Poinçons et coins des monnoics chez les An- 
ciens, 11,479. 

Folèmon , Lut un Traité sur des tableaux , II, 
301. 

Polic/ès , artiste , II , 54o» 

Polielète , architecte , 1 , 34 1 . 

PolycJète , statuaire , II r a3 , *7. Il a trouvé 
la grâce plus souvent que Phidias , 38. Sa 
tète de Junou d'Argos , 3a. Sublime dau» 
sou art , aa8. 11 porte la loreutique à sa per- 
fection, 1, 58». Son plus bel ouvrage, 11, 
aag. 

Poly craie , »e rend maître de Samos , II , ao4. 
Sa fumeuse émeraude , 1 , 4i. 

Polychromes , Bortc de peinture , III , i4y» 

Poly dore. Voyez Àgésandre. 

Polygnote , peintre grec, son caractère, H, 
1 j i etsuiv. Ses tableaux à Dtlplu s, t36. IJ 
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prinl le Fertile d'Athènes pan* vouloir de 
salaire, 334 * Quand ce# peinture* en fn* 
r»nt ôtée* , Il , 5 o 6 . Son époque , III , 2 J * 
ialL 

Polyniety marche contre Thêta* , 1 ^ 22a. 

Pot i phonie , héraut de Laïus ; «‘il est repré- 
senté dans U statue du gladiateur mourant , 
II» atO, 

Polr.xène , beauté de ses pieds, I_, 479; sur 
une pierre gravée , II , 1 70. 

Poli ion Asinius et V edi u*; leur amour pour 
les Beaux-Arts , Il , toi . 

Poilu. x , son adresse au Cestc ; représenté sur 
un vase de terre cuite , I , aq8. 

Pompée Cn eius Magnus , sa statue , II , 58 a. 
Reproche» que lui fait Cicéron , I_, 547. 

rom pce Sexius Mngnut , Son portrait sur une 
pierre gravée, U , 384 . 

Pompch'a. On commence plus lard les fouil- 
les de cette ville, II, 1 at. Tableaux qu’on 
y découvre , i 54 . 

Poppée , son buste , II , 4 i 8 , 

Porcelaine travaillée par les Anciens , 1 , 26 , 
166. Les Égyptiens, III, 11 a. 

Portinari , sa collection de vases, 1 , 990 , 5 1 o. 

Porte , sacrifié* à diverses Divinités, 111 , a6a. 
Empreints sur des roonnoic* antiques, II, y. 

Pordemone , peintre, 1 , 6 a 4 . 

Porphyre t vient dans les carrières, II, 545 . 
Scs diverses qualités ; venoit autrefois d'É^ 
gypte , L» >"G» On en trouve dans d'autres 
lieux , i_x8. et suiv. Statues de porphyre ve- 
nues à Rome pour la première fois ; quand , 
Il , 3 a 4 . Aux statue* de porphyre 011 faisoit 
la tète , les mains et les pieds d’une autre 
matière, 80. Mais dans le Bas-Empire on 
en fit entièrement de porphyre , Hl. Alors 
il s'appeloil marbre romain , et pourquoi , 

I , 188. Comment le travaillent les moder- 
ne* , et monumens qu’ils en ont , ifîj et suis». 

II, 28. 

Porta. Voyez Guillaume . 

Portes , leurs formes dans les temples l'ordre 
Dorique, II , Goa. Plus étroites par le haut 
nue par le bas, 6ba. Celte espèce de porte 
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en usage chez les Égyptiens , itid. On les 
faisoit ordinairement s'ouvrant en-dthora, 
Go 5 et suit*. Quand cet usage a changé , 6 o 5 . 
A Rome , ibid. Porte» des Champs-Élisées , 
6oi. Portes des boutiques , 6 o 5 . Portes des 
particuliers, 606. Elles ne rouloitnt point sur 
des gonds, 607. Pores Gonds, Panthéon. 

Portiques des Perse* à Lacédémone , Il , an . 

Portraits , comment le* Anciens les faisoient , 
L» 476. Quand l’usage en fut introduit A 
Rome, II, 4 ^ Voyez Ressemblance. 

Possédante , dite ensuite Pæstum; son His- 
toire et description de ses édifices, II , 5 a 6 ; 
III, ig. Style de se» monnoirs d’argent, 
avec Neptune, armé de son trident, et forme 
de leurs lettres , 11 , 5 . Présens quelle envoie 
à Rome, 534 . Voyez Neptune. 

Possidunius , statuaire , II , 377. 

Possidore, pasteur, découvre la carrière de 
** marbre d’Ephèse , et honneur qu’on lui ac- 
corde à ce sujet ,11, 67. 

Pourpre de deux sortes , |_, 5 oo. 

Poussin (le), peintre , est le seul parmi les 
modernes, qui ail bien rendu les draperies, 
L,66i. 

Pouzzolane , son origine, sa qualité, on elle 
se trouve; son usage antique et moderne, 
II, 55 a. 

Praxitèle y sculpteur et statuaire; son époque, 
II, aGG. Son style, Sa grâce dans ses 
ouvrages , aü* C’est par lui que commence le 
beau style qui dure jusqu’à Lysippe et 
A pelle, aG_, 5 y. Son groupe de Niobé, xl 5 
et suio. Son fameux Cnpidon , porté à 
Rome, où il fuuomumé dans un incendie, 
4 o 6 . Si Vénus à Cm; son autre Vénus 4 
Gnide , aaâ ; 1 ^ 4 oo. Çelle-ci «voit de* bou- 
cles d’oreilles , 64 i. En quoi louée par Lu- 
cien, II, a 2 i Combien Nicoraè-de, Roi de 
Bithynie , vouloit la payer , ig 3 . Portée à 
Constantinople , où elle périt dans un in- 
cendie , 5 n. Copie que l’on en a, 93* , I_* 
4 oo. Son SalyTe, 97 a. Son Apollon Sou roc - 
tone, II, 100, 367 ; 111 , 989. Ses bas-relieüi 
en terre cuite, II , Ë 2 * 
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Praxitèle ou Pasitéle , autre sculpteur du tern» 
de Cicéron , H , 370. 

Praxitèle .ciseleur du teins deTliéocrile,lI,97o. 

Préneste ou I’akstrina, temple qu’j érige Sy Ua 
à la Fortune , II » 568. Mosaïque qu'on y a 
trouvée ; ce quelle représente, 569 et sud-. 
Ses mura antiques de pierres jointes ensem- 
ble sans ciment, 55g. 

Prêtre * , lepr* habits , 1 , 5 36 f'oytz Ceinture, 
Égyptiens, Empereurs. 

Profil grec , principal caractère d'une haute 
beauté, I, 447. 

Promet Uée > représenté prenant la mesure de 
sa figure , Il , 65 ; et eu action de la former , 
111 , 38a. 

Proportions , base de la beauté , 1 , 434. Fixées 
par les sculpteurs , 44o. 

Proserpine , sa beauté dans les monnoies de la 
grande Grèce et de Sicile, 1 , 4o3, 464; II, 
7. Ses cheveux , ibid. 

Protésilaus , son symbole est le Disque, et 
pourquoi , 11, a64. Poyez Disque. 

Protogène , fieintrc et &taluaire , I, 34s; II, 
■3oo. Comment il peignit, 1 55. Son tableau 
de Jalysus , 1 , 488. 

Providence , comment représentée sur les 
monnoies ,1, 4a J. 

Provinces , comment leurs conquêtes étoieut 
représentées sur les médailles , 1 , 43i. 

Prunelles des yeux , comnieut nommées par 
les Grecs et par les Romains , 1 , 4oi. lu- 
«Trustées d'autres matières , 458 ; II , q4. 
Comment indiquées sur les mounoies , 44 ; 
1, 458. Payez Yeux. 

Ptolémées , grands protecteurs des arts eu 
Égypte, II, Sao. Les successeurs d’Évergète 
sont des monstres de cruauté , 353. 

Ptolèmée Au le le. Oq le croit , à toit , repré- 
senté sur une améthyste du Cabinet du Roi 
de France, I, 45 i. 

Ptolèmée Évergèt* , statue* qu’il Lit porter en 
Égypte, II, 35 3. 

Ptolèmée Philadclphe; sous son régne, Alcxan- 
d rit- -devient une seconde Athèue* . II , Sai. 

PlqUmée ritilopaloi, son navire de grandeur 
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extraordinaire, avec un temple dédié 4 Vé- 
nus, II, 571. Accusé d’avoir empoisonné 
son père, 35a. 

Ptolèmée Fhilomelor, Pausanias lui attribue 
la ruine de Thèbes, 1 , 353. 

Ptolèmée Physcon , ses livre», II , 353. Tort 
qu'il fait aux arts , ibid. 

Ptolcmèe , fils de Lagus, règne en Égypte après 
Alcxaudre-Ic-Grand; il est appelé aussi, 
Soter ou Sauveur; protège le* arts et les 
hommes de mérite, Il , 5 20. Est le premier 
qui introduit en Égypte le culte de Pluton , 
1, 1 55. Sa mort, II , 337. 

Ptolèmée Lathur, tyTan sanguinaire, fils de 
Physcon , II , 55a. 

Puber et Imputer , signification de ces deux 
mots, II, 367. 

Pudeur, monument où elle 'est représentée , 
III, 53g. 

Pupin, sa statue. II, 487. 

Putèol, signification de ce mot , I , a5o. 

Pu! colin Sigillata , signification de ce mot , 
I, a5o. 

Pypenbery , remonte le fleuve Masaerouny r 
111,90- 

Pyramide de Caiua Cestius. Poyez Cestius. 

Pyramides d'Égypte, par qui et commeujLbi- 
» J » 97 » III * 34 ,36 , 108. Surchargées 
d orne mena , 60. Mécanisme employé pour 
élever de grandes pierres , II, 674. Diffé- 
rence qu’il y a entre les pyramides d'Égypte 
et celles des Indes , III , 64 ; de Saccara, 90; 
de la Guiane hollandoise, ibid. 

PyrecA/nès , Étolien , ce qu’il fil , 1 , 527. 

Pyrgotèle , fameux daclyliogruphe , II , 99 S- 

Pyromaque , sculpteur , II , 356. 

Pyrrhus, prétendus portraits de ce Roi, II, 3 1 8- 

Pythagon de Ilhégium , fut le premier à trai- 
ter les cheveux avec soin , ainsi que les nerf# 
cl les veines, II , a4o. Son époque, 197 ; 
•on Apollon Pythien , 43» ; son Philoclète 
et autres ouvrages de lui, a4o. Il fit aussi 
des statues avec des orciUcs de Paucrazias- 
te* , 1 , 470. 

Pythagore, philosophe, de quelle nation il 
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étoll , I , ali et suif. Son époque , II , «97, 
Remporte le prix duus les jeux Olympique*, 

I , 3oà. 

Pythagoriciens , leur doctrine, L, 436. Ce 
qu'ils peust'iil des jambe» croisée* , 4 jo. 
Soulèvement général dans la Graude-Circct» 
contre eux , II, 56i. 

Pythies , sculpteur , II , 3io. 

PylhocUs t artiste, II, 54o. 

Q 

Quadrige en bronze ; le premier chez le* 
Athéniens, l_, 4a- Mis sur le temple de Ju- 
piter Capitolin , ibid. Il , 634. Voyez 
Crète , a io. 

Quadnsole , ce que c'est , II , 55 1 . 

Quint us , fils d'Alexandre , graveur en pierres, 

II , 398 ; dit raal-à-propos , Quintus Jlexa, 

III , 2 in. 

Quintus Lucius envoie à Rome une grande 
quantité de statues , II , iÜo- 
Quintus Ciucinuatu» , sa prétendue statue, 

H , 3 9 c>. 

Quintus Flaminiuus , déclare les Crées libres, 
il. 33^ 

R 

J{ ad n ^/EiSaniiod’L’rbino, peintre; son ima- 
gination et son style comparé à celui de 
Michel-Ange , 1 , 54g ; U , i_3 ; et avec celui 
de Corrège, ai. Restaurateur de l'art, 5JL 
Critiqué à tort, ai- Son dessin franc et scs 
contours exacts , ibid. Avec un seul trait de 
plume il dessine le contour d'une tète de 
Vierge, a£L Pour la grâce, il est inférieur 4 
Guido Reui , Ibid. Sa sainte Famille, 5q. 
Scs portraits du Sauveur, L, 394. Défaut 
du massacre des Innoren* , gravé par Marc- 
Antoine, 444 ; et dans quelques autres de 
ses ouvrages ,41 , 2-8. Jambe* de *e* figures 
de femme, pas trop belles, I, 479. S'il a 
lojné les peinture* des thermes de Titus , II , 
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46ji_iü. Fui l'architecte do Si. Pierre an 
Vatican. Son idée de rendre A Home , M 
ma] rate Ctia grandeur ancienne ; ici deciini 
d'édificei ami pic. faits pour cela , 58a ; III, 
9 Â 1 . Sou éloge , ibid. 

Rapi/lo , ce que c'est; où il se trouve, et 
usage qu’on en fait, II , 545. Voy. Velletri. 
Rapsodes. Voyez Cinétus , Homère. 

Revenue , coupole de l’église de Si. Vital dans 
celle ville , fait» avec de» tubes de Une 
cuite. If , 556 et suif. 

Rrggio , autrefois Fhëgium de Calabre ; son 
iilal au commencement de la monarchie ro- 
maine , H , 56t. 

Rcgilla , femme d’IIérode Atticus , I, 378. 
Reijfcnstein , se* tentatives pour remettre an 
vogue certains ouvrage» de verre , eu usage 
chez les Anciens , I_, fi 1 . Collection qu'il an 
• , ibid. 

Religion des Païens. Voy. Païens , Ilouorius. 
Égyptienne, quand introduite a Rome, ils, 
111 , 263. V ayez Cajnby *e, ICgypttcns, Chré- 
tienne, quand deviut domiudkile à Home et 
ailleurs , Il , 5oa et suif. A protégé lus arts 
du dessin , 5o3. 

Reni. Voyez Guido. 

Repos. Voyez Tranquillité. 

Reseau. Voyez Lilet. 

Restaurations des ouvrages antiques , If , Bjl. 
Comme il est essentiel de les distinguer, 

I, XX. 

Reticn latum , manière de bâtir ; ce qu'c 11* 
éloit , U , 661. 

Revêtement des murs chez les Anciens , Il , 
566. Quel enduit l'on metloil pour peindre 
dessus et le» préserver de l’eau , ibid. 

Rharus, fut le premier Grec qui travailla en 
brouze , 1 , 4i . 

Rhodes , la sculpture y fleurit , II, iqj. Abus 
qui s y introduit de changer les inscriptions 
uu* statues déjà érigées, pour les dédier à 
d'autres, 452. Statues de bronze qui y étoient 
encore au tems de Pline , 437. Son colosse en 
bronze , ouvrage de Charès de Linde; quand 
il fut érigé et détruit, Il , 33* et suif. &1L 
Rica t 
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Rica, espace de voile dont -ce servoieut le» 
Dames Romaines, 1 , 5 28. 

Ricin tu m , espece de petit manteau , 1 , 5aa. 
Rides des habits , d’où elles proviennent dans 
les statues, 1, 5a5. 

Rode , artiste célèbre de Berlin , III , 70. 

Roù , leurs habits , 1 , 5a6. Prisonniers , pour- 
quoi portent la draperie en porphyre , ibid. 
Voyez Êgyptieus , Porphyre. 

Romains , leur éducation , L , 55 1 ; 111, a54. 
Leur rusticité, 11, 17t. Leur manière de 
faire la guerre , 1 , 5 j j. Valeur et politique 
duraut la seconde guerre Punique , II, 18t. 
Comment il* honoroient dans le commen- 
cement les citoyens qui avoictit bien mérité 
de la patrie, 176. Quand ils commencèrent 
A leur élever des statues, et de quelle gran- 
deur elles furent, 177, Dépouillèrent les 
provinces conquises de leurs monumeni , 
j 8t. Leur» premières conquêtes en Grèce, 
53g. Prriniers monumens qu’ils emportent 
de Corinthe et des autres pays conquis , 
545 et suiv. Quand ils commencert-ut à pro- 
téger les arts cl les lettres, 354. lis détrui- 
sent eux-mémes les mouuiueus de leur ville, 
5o6. Voyez Barbares, Bolscue , Cheveux , 
Cume t Éloquence, Grèce, Marcellus Clau- 
dius Scipion, Habillement. 

Rome , époque de ta fondation , II , ig3. Dif- 
férence de son climat et de celui d’Athènes, 
I, 63. Sa population au lems de la seconde 
guerre Punique, II, i 8 j. Tout le terrain 
autour de celte ville est miné , et pourquoi , 
553. Caractères qu'on y employa dans le com- 
mencement , 111 , 373. Voyez Inscriptions , 
Lettres. Histoire des Arts dans Rome, II, 
161e/ suiv. il» furent alors imités des Étrus- 
que* , 166. Quand les arts grecs y furent in- 
troduits , 111 , a i8 Par qui exercés , H , 1 38 
et suiv. 375. S’il* curent un style particu- 
lier, 168, 171. Statues de bois et de terre 
cuite, jusqu'à quand on en 1 fit, 180, 186. 
Comment furent les premiers ouvrages en 
bronze, 1 , 4a Sujets qu'ils représentèrent , 
168 */ suiv. Style d'imitation qui amène U 
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décadence des arts , II , 4o. Époque de leur 
totale décadence, 488. On faisoit aussi ve- 
nir des artistes de la Grèce, i8i; 011 l'on y 
faisoit travailler, ibid. Ouvrages avec le 
nom d’artiste* Romains , i65. Quand le 
luxe et la mollesse asiatique s’y introduisit, 
i85. Luxe dans le* bùtîmens , 5?a. Pierres 
employées pour les bit i mens , i8f» , 544 et 
suiv. Époque de la renaissance de* Art* dans 
celte ville, II , aat. V oyez Églises, Famil- 
les , Goths , Monnoie* , Peintures, Reli- 
gions , Portraits , Temple*, Tibre, Vulcaia. 

Romulus , sa statue eu bronze, 1 , 4a. 

Roscius, comment représenté par Pasitèlc , 
Il , 370. 

Rotonde. Voyez Panthéon. 

Rubens , a donne’ constamment à ses figures 
un air flamand , 1 , 60. 

Ru sco ni , sculpteur , II , 58. 

S 

S j bis es , leur enlèvement sur les monnoics, 
II, 16g. 

Sacrifice* , manière de mettre la toge quand on 
satrifioil , 1 , 554. Voyez Animaux , Empe- 
reurs, Encens, Esclaves. 

Saint Udefonte ; les statues qui y sont ont des 
tètes modernes , I , xxi. 

Sa lamine , victoire remportée dans ce lieu par 
les Grecs , et ses conséquences pour les 
Beaux-Arts , II , 308. Comment représentée 
sur un portique à Sparte, an. 

Salcetto, lieu de l’Inde , célébré par ses pago- 
des, III, 65. 

Sailusle , statues trouvées dons ses jardins , 
11,438. 

Salomon emploie des Phéniciens pour bâtir le 
temple de Jérusalem , 1 , 1 97. 

Salonina Julia , ses médaille* ,1, 5ag. 

Sa omîtes , monument de l’art chez eux, T, 
*75. Leur caractère, 376. 

Sandales chez le* Anciens , I, 557. 

San Gallo le vieux , architecte; ses omcmcni 
au Palais Farnèsc, imités des Thermes de 
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Dioclétien , TI, 633. Se* dessin» de bàtintens 
antiques , 56 a, 5?! , 6? 3. 

Sansorino , excelle dans la sculpture ,11, 58. 
Ses bas- reliefs avec de beaux ornrmciia et 
des ligures médiocres, t3. 

Santé liartoli et François son fils; leurs des- 
sins , Il , 1 16 , 479 , 6oo. 

Sapin , on en fai soit de» tables pour peindre, 
II, lot. Excellent pour les navires, 48. 
Sardaigne , mouumens qui s y trouvent , I , 
3o8. 

Sanlanapale , sa prétendue statue, Il , 18. 
Sardes, brûlée par le» Grecs, II , ao6. 

Saros , période indienne, III , 77. 

Sarpcdon , fil» de Jupiter , «a statue : en quoi 
il conserve les forme» de son père , 1 , 385. 
Sarug , s’il fut le premier à ériger des statues 
en l'honneur de ceux qui se disliuguoient , 

I , a«>3. 

Saturne , représenté la tète voilée , 1 , 555. 
San ns . leur configuration, I, 680 et sub'. 

Cher les Grecs, 371 , 373, 4a5. 

Safj tins , graveur sur pierres Hues, II , 5 ji . * 
Saurius , inventeur du dessin , l, i4. 

Sauras et liatracus , leurs ouvrages , II , 5qo. 
Sauveur, N. S. Jésus-Christ ; quand il naquit, 

II, 559. Ses portraits par les artistes mo- 
dernes, I, 39.5. Statue à lui érigée en bronze, 
mêlé d’or et d’argent, dans la ville de Pa- 
néade , détruite par Julien l’Apostat, II, 
4 a5. 

Scarabée révéré chez le» Égyptiens , 1 , 18. Ce 
que c’est dans les monumeu», i55. 

Seau rus Marcus , ntonumens qu’il apporte à 
Home , de Sicyone , II , 347- Voy. Théâtre. 
Scetmis , sculpteur , II , 192 ; III , 209 et suiv. 
Sceptiques , leur argument au sujet des cou- 
leurs, 1 , 348. 

Scb lutter , artiste allemand , III , 178 et suif . 
Scie , par qui inventée, II , 192. 

Scilia , ( le ) sculpteur, II , 58. 

Scipion Uarbnlu» , son unie sépukralo en pé- 
perin, 1 , 38, II , 366, 676, 661. Inscription 
qui est dessus, et qui fait mention des pays 
qu’il a conquis, parmi lesquels eslPowidouw 


ou Pæstum , III , 5i4. Voyez Inscriptions, 

Scipion Lucius Cornélius, fil» de Barbatus. 
Inscriptions en péperin que contient sou 
éloge. Il , 168, 548. 

Scipion l'Africain , veut que l’on boive sur son 
tombeau , I , a3o. Scs prétendus portrait» , 
Il , 5C? et suif. Son bouclier, 067. 

Scipion l’Africain , le jeune, dit Émi/ien , 
étudie le dessin, II, 36j. Accompagne à 
Rome le simulacre de la Déesse Cybele , I , 
307 ; à l’âge de a4 ans , commande une am- 
inée romaine , 55» . Fut le premier qui intro- 
duisit l'usage de se faire la barbe tous les 
jours, II, 36o. Lorsqu’il prit Carthage , ri 
rapporta en Sicile le* statue» qui en a voient 
été enlevée», 1, 199. Vin» bus 4 scs funérail- 
les , j 5o. 

Scipion Lucius Cornélius; après sa victoire sur 
Àntiochus-k-Grand , les richesse» de l'A- 
sie, le luxe et la volupté s'introduisirent à 
Rome, H, i83. Quantité iuuombrablc.de 
vases d'or cl d’argent ciselé , qui y furent 
portés à cette occasion , Ibid. Celte victoire 
jr- in te sur un tableau , 169. 

Scipion N'asica , sa maniéré de porter la loge , 
1 , 5 jo. 

Sapions , leur tombeau et monumen* qu'on y 
a trouvée , 1 , 38 ; II , 366. 

Surocco , vent d'Afrique ; se» effets ,1,66. 

Scopas , auteur de la Niobé, II, 11. U y a 
plusieurs artistes de ce nom , j3 j , 588. 

Scories du Vésuve , dont b-» anciens et les mo- 
dernes se servent pour les voûtes, II , 555. 
On en trouve aussi aux environ» de Viterbc, 
ibid. Voyez Panthéon. 

Sculpture , se* comraeucemem, I , i4 ; venue 
après le dessin , 565 ; chez les «Grec» . 338. 
Cause de ses progrès , 339 , Il , 210. Elle a 
eu quatre époque» chez eux , 67. 

Scyllis , sculpteur, JI , 19a ; III , ai 1. Voyez 
Dipœne. 

Sein dans le» figures d'hommes et de femme», 
1 , 48o. Voyez M a m nielle*. 

Sèleucidet , protègent les arts en Asie , Il , 3 26. 
Stleufui I, île «» lèles , 1 , 45;. 
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Semé lé , représentée mourante sur deux pâtes 
antiques ,111, 5 £7 et suiv. 

Sénat municipal dans les provinces, If , 587. 

Sénèque i deux prétendues tète* de ce philoso- 
phe, II, 419. Sa prétendue statue, 4ai. 
Quantité de tables qu'il possédoit, Si, 

Septime-Sévèiv, son entrée dans Home, L 55o. 

Sépulcres ; les Anciens les bâtissoient sur les 
chemins publics , 11 , i jj. On les regardoit 
comme sacrés , !_, 537. Ou les indiquoit 
par une petite colonne, 111 , a; 5. Comment 
on les ornoit à Home , 378 ; décorés de pein- 
tures et de stuc, 648. Description d'un de 
ceux de la Campanie faite par le Chevalier 
Hamilton , 396. 

Sépulcre d’Hérode Atticus et ses ornemens , 
11, 378. Colonnes de Cipolin, avec des ins- 
criptions qu’on y a trouvées , 4?6 ; dcLivie, 
389; de Lucius Aruuzius et de set affranchis, 
56a : des affranchis de Sextus Pompée , 63g. 
Autique près d’Albano , -SI?, k r oyez Mau- 
sole , Mausolée, Na sons , Scipions. 

S é rapts , est le même que Pluton , 386. 

Serpens , adoré* par les Égyptiens ,111, a45. 
De différentes espèces et grandeur* en Grèce, 
369. Forme de ceux du groupe de Laocon, 

Sen'iettes , quand et comment en u*age chez 
les Romains , ]_, 56o. 

Senius Tullius, impose de* contributions aux 
habitons delà campagne de Home , et pour- 
quoi , 337. Temple par lui fait à Home , 

à Diane Éphésine , et pourquoi , 111 , 3i5. 

Serzana , sculpteur , II , ÜL 

Sésostrts , sou époque , 1 , 5 , 100. Ses conquê- 
tes, ses ouvrages et artistes qui y travail- 
lèrent , III , aq. Par quels symboles il re- 
présentait les nations vaincues , l_i Sou 
navire de cèdre doublé d’or et d’argent , II , 
4iL y t yyez Obélisques. 

Sexe, comment U faut entendre ce qui est rap- 
porté d Eumarus , qu'il peignit le premier la 
diversité des sexes, I_, ua. 

Shanscrit , doctrine sublime des Hindoux , 
UI t 8 7 . 
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Sicile , «offre que le* ruine* de villes jadis 
florissantes , II , 36 a. Les guerres dont elle 
est désolée n’y étouffeut pas les art*, II, 53a. 

Sicomore , ce bois employé par les Égyptiens 
pour les monumens des arts, 2a. 

Sicules , peuple d'Étrurie , I_, 655. 

Sicyone, l’étude du dessin d'abord établie dans 
cette ville, se répand dans le reste de la 
Grèce, II , 1 4a. Son école de peinture et de 
sculpture, aoo. Jusqu’à quaud la peinture 
s’y maintint en crédit, 029. Scs peintures 
décrites par Poléinon, un. Après l'avoir 
délivrée de ses tyrans, Aratus envoie beau- 
coup de tableaux au Roi Ptoléméc, Saq; 

33o. Attalc II , lioi de Pergamc , la 
protège , II , 335. Elle célèbre les jeux Is- 
thmiques, après la prise de Coriulhc par 
les Romains , il , 346. frayez Dipœuc , 
Scauru*. 

Sii/on , excelle dans les ouvrages de verre, 1 1 
47 ; et d'autres , 197. 

Silamon , peintre , L. 33a. 

Silarus , fleuve , qualité pétrifiante de se* eaux , 
H, 545. 

Silène, ta configuration , I, 681. 

Simon , sculpteur , II, 199. 

Simon iile , son époque et lettres par lui inven- 
tées, 11, iAt a57. Quand ou commença à en 
faire publiquement usage , no. Il imagine 
aussi l’élégie, 309. 

Simpule , ce que c'est , Ij 396. 

Sistre , inconnu aux Égyptieu* , I, 1 iq. 

SU u la , espèce de vase* pour les sacrifices , If , 
î&k 

Skiagrophie , le premier art du dessin , III , 68. 

Smilis. Voyez S ce Irais, 

Smyme , bâtie par les Achéens , l, 336. 

Socrate, artiste , 11 , 199. 

Socrate, philosophe, fut d'abord sculpteur; 
son époque et ses œuvres , II , a$7. 

Sun/as de Naupacte, artiste , Il , 198. 

Soi é, ou croit la reconuoitr* dans quelques 
peintures antiques , 44g. L'usage en est 

prohibé par Tibère , 5oo. 

Soldats, leurs manteaux ou chlamyde*, 1^548. 
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Comment les Romains ch ai »icnt le* coupa- 
bles', *>.«-■ Sardes . leur» arnns, vèlemeoa et 
description de la ligure de l'uu d entre eux , 

309 ; 111 , 267» 

Soleil , comment représenté chez le» Égyptien», 
Ll »ôs. 

Solon , artiste , Il , Sj. 

Solon fait Archonte à Athènes, II, iq6. Sa 
statue dans l'action de haranguer , 111 , apS. 

Somis , artiste ,11, tq?. 

Sophistes , estimés a Home , et quand , 1^ 469. 
Fin de leur école en Grèce, 48t. 

Sophocle , époque de sa première tragédie ,11, 
ai?. Loi» dit théâtre introduite» par lui , 
L 4 *2. 

Sophronisque , tailleur de pierre» , II , an?. 

Soit rate , statuaire , 1 , 33?. 

Sosusetu Iloit dau» le» ouvrages de mosaïque, 
Il , 336. 

Soudure chez le» Ancitus , II , 87. 

Souliers, chez les Romain» cl les Grecs, I , 
558 ; A Athènes , 55g. 

Sourcils , leur beauté, ]_, 46o. Quand ils se 
joignent, 46l. Qu loue ceux des ligure» de 
Praxitèle , -é6u ; à la maniéré antique ; com- 
ment ils s'iiidiquotcut dans les statues , 11 , 
4A* Quand ou commença à exprimer le» 
poils dau» les portraits en marbre et eu 
bronze, '± j. Voyez Auguste. 

Spalatro , Palais qu’y bâtit Do mi tien , Il , «97. 

Sparte, donne de* loi-* à la Grèce pendant 
trrnte ans, II, ad 3. Ses rever» du lems de la 
ligue Ai hé nue , 3 27. Son grand réservoir 
fait de cailloux , 55a. 

Spartiate» , femme', é Infini belle», I, 6 h. 
Moyens quelle» employaient pour avoir de 
beaux enta us , 3iq. Le* jeunes filles s’exer- 
çoient à la lutte, nue», ou presque nues, 
36o, Leur» robe» ouvertes par le bas , 507. 

Spartiates . leur cruauté, 3 22 . Manteau de 

couleur rouge qu'il» portoient eu lema de 
guerre . II , lÔu. Leur» oreilles , l_j 467. I.e 
pugilat avec le ceste étoit défendu chez eux , 
468. Ils portoieut des chapeaux de feutre et 
d'une forme partie ulicxe, I) 556. Quel éioil 


chez eux Iclogr le plus sublime , 336. Leur» 
chien» lévrier», 4gl. fl» livroient bataille 
et »e retiroieut en ordre au sou de» trom- 
pettes et des finit», 11 . ai?. Leur Hotte bat- 
lue par les Perses , 26 1 . De» art» chez eux , 

SQ2^ 

Spectacles, parallèle eutre ceux de» Grecs et 
des Romains , 5ao. 

Sphinx chez les Égyptien» , I_, 1 aâ et suio. 
111 , 100. 

Spurius Carvilius, vainqueur de» Samnite» , 
11, »-8. 

Spurius Cassins fait faire la première statue de 
Cens» en bronze , A Rome , 11 , 178. 

Stabia , fouillis qu'on y a fuite» , 11 , 1 afi. 

Stallius Caiu* et Marcus, deux frerea archi- 
tecte» Romain» , travaillent aux restaura- 
tions de l’Odéum A AtUeue», 11 , 3 *9. 

Statuaire (la), ce que c’est, II, dû* Voyez 
Zcnodore. 

Statuaires anciens éhauchoieut les statues, 
11,6^ 

Statues , leur» premières formes , I , & et suio. 
Instrument pour eu prendre le» proportion», 
11 , 63 ; on le» faisoit en terre cuite , et 
alors ou 1rs peignoir, ]_, ai* Quand l'usage 
s'en perdit à Rome , II , i5fl. Ou le» faisoit 
aussi de diverse» especes de bois, 1, 5j_. 
Grande quantité comptée par Pausauias , 
Si- On le» habilloït en éloffo , ou on les colo- 
roit, An* On faisoit les extrémité» d’autres 
matière» , Sg_. A Rome on le* porta en proces- 
sion , 11 , »8 >. Ou le» faisoit aussi d'autre» 
maliens , 1^ Sjj de marbre ; iu connues aux 
Grec» avant la guerre de Troie, 11, i 37. 
Mauierr de 1rs travailler, 6?^ Poli qu'on 
leur donnoit* Gçj. ûii les finissait avec le 
ciseau , 70. Faite» d'un seul ou de pluxi> ura 
morceaux, 68; 1^ 1 39. Comment le» An- 
cien» le» restau roient , II , &!_. Dommages 
qu'y font le» Moderne» en voulant le» répa- 
rer, 70, Qu eu faisoit dalbatrc avec 1« ex- 
trémité» d’une nuire matière , II , 2à etsuio. 
Quand ou a commenté A 1rs fair«*en bronze, 
lj i2i Manière de préparer le bronze , 11 , 
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84 ; de le jeter , de t'unir i de 1* «Otldcf , 8 "» , 

Structure du corps humain , en quoidlc cou- 

87 ; de réparer 1 rs défauts, 86 ; d'y ajouter 
d’autres matures , 89 . Leur ^im pl»r iit* dans 
les premiers teins , 1 , 11 . Comment se fai- 
soient les colossales, Il , 86 . Patina qu'ac- 
quièrent celles en brouze , 89 . Combien il 
♦n ex isloit encore du teins de Pline, 437 . 

siste, 1 , 455. 

Stuart (Jacques) , scs devins d'autiqu/s édi- 
fices, 11, 534; et particulieti-incot de la 
cour des vr-uts , 535 ; 1 , 67 . 

Stuc employé par les Anciens pour les bas- 
relief* , Il , 64. Voyez Sépulcre* , Plafonds, 

Combien il en existe eucore à présent, q5 ; 

Si) A* ancien , 1 , io5 ; des Egyptiens , qq , 10 6 

1 , 49 a. Combien les Anciens les payaient, et 

et suif. i4a et suif de* Étrusques, a 6 a. 

combien les modernes les estiment , Il , 100 . 
Ou révérait les statues das Dieux , 1 , 33q. 

265 et suif, comparé avec celui des Grecs , 
270 ; ancien des Grecs. U, a ; son tarac- 

Lu Grèce ou les faisoit la plupart nues , 

1 ère, 1 4 ; sublime, ao, ira. Monumcusqui 

11, 583. A qui ou en érigeoit , i, 3 j 4; à 

en sont restés, a5. Second style des Grecs , 

Rome on eu érigea aux délateurs , Il , 4p3. 

1 , 56g. Troisième style , 571 ; romain . 

On en empruutoit eu Grèce à l’occasion des 

n’«»l autre qu’une imitation de celui de» 

fêtes, 355 Lorsqu'on le» trauspnrloil d’un 

Grecs , U , 168 . Caractère du style dans la 

lieu à un autre , on y meiioit des inscrip- 

décadente de l’art, 48; d'imitation ; c’est 

lions qui l’indiquoicnt, 544. Statues des ido- 
les détruites dans les provinces, mais cotiser* 

celui des Carra die* . 58. 

Stjlulnife , ce que c’est , U, 590 . Voyez Pié— 


d estai 

faut le* voir, 71 . Hcgles pour recounoiire 

Succiuctorium ou H radie, ce que ce toit, 1 , 5 1 0 . 

Jes copies des originaux, 558 .Voyez ilroivz**, 
Argile, Egyptien* , Encaustique, Phidias, 
Forum, Marbre, Le Moine, Pierres, Pol)clè- 
te, Praxitèle, Qtiarré, Restaurations, Rome , 
Téléc lia , Temples, Temple d’Apoliou à 
Delphes , Tète , Veux , Zénodore. 

Stature. Voyez Quarré. 

Ste/ulal , (Mstite ville de Brandebourg, ouest 
né W inkelm.inn , 1, xxxvn. 

Stephanus, sculpteur, ses hippiades. Il , 4 oj. 

Stephanus , le immc que le précédent, ou uu 
autre , 111 , 289 . 

Sternisius , ëleve à Rome deux arcs de triom- 
phe, II, 18 a. 

Stisichore , poète , fut le premier à représenter 
Hercule avec une peau de lion , une massue 
et uu arc ; et son époque , U , i4. 

Sfi/icon .statue* qu’on lui érige, 11 , bol et suif. 

Sujjibuiuin , espèce de voile porté paries Ves- 
tales , 1 , 5a5. 

Sunium, promontoire en Attiquo; temple an- 
tique qui y subsiste encore eu partie, ll.fSo, 
Suré/ia, général des Purifies, 1 , 30 $. 

Susc en Piémont, arc de triomphe qu’on y 
voit, érigé par Auguste ; son architecture , 

II, 52. 

Susc en Perse , richesses de scs ancien» Palais , 

I , ai 3. l'oyez Cambytte , Persépolis. 

Sy a tiras , artiste Lacédémonien , 11 , 197 . 
Sybaris, fondée par les Doriviu de J 'Ai haïr , 

III, 299 . Détruite pacJts Croluniate* , ibui. 

II, 3. f'n) cz Monnaie», Possidonif , Tré- 
icuicua. 

Sylla , protège les ails, 11 , 3G8. U fait exécu- 
ter la première mosaïque en Italie, 1, 069 . 
Il avoit une petite image d'Apolloneu or, 45. 

Stomius , artiste, 11 , iq 7 . 

Syracuse, a eu constamment de grands art»- 

St raton . statuaire . 1 , 33 1 . 

le* , 11 , 35 j. 

Stmloiiict , uatiuire i 1’. renie . II . 336. 

Syrie, statues portée* de ce pays à Rome , II , 

S trie tu ni , signification de ce mol . 1 . 460 . 

Sâi. l'oyez Autiochus , Su pion Lucius 

Strigile 4 , leur mage chez les Aucieus . H . 71 . 

Cornélius , StlïUuÜUi 

Strophium j ce que c’est , 1 , 5 10 , ai 5. 

Syrinx en ÉktpI(! . UI , « 08 . 
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Txuz.tr Isiaque , son antiquité , et ce qu'elle 
représente, I , i54, 190 ; II , 10S ; III, a5o. 

Tailloir tout les chapiteaux, II! , 4i. 

Talent at tique . w valeur, Il , aaa. 

Ta Mus Caius Julius ,tra v aille eu plomb, IT, 1 06 . 

Tambour ou Dôme t très-ancien dans le» tem- 
ple» , II , 871* 

Tarente , état de cette ville au commencement 
de la monarchie romaine , II , 56 1 . Sa pour- 
pre célèbre, I, Soa. Ses médaille», où l’on 
voit Taras à cheval sur un Dauphin , avec 
son nom , ou plutôt celui de la ville, 538. 

Tarquin-le-Supcrbe , bâtit le temple de Jupi- 
ter Capitolin , et la Cloaca Maxima , et y 
emploie probablement des artistes Grecs, 
III, Si5. 

Tarquinie t ancienne ville d'Etrurîe , 1 , 267. 

Tarquinius Priscus ou l'ancien, fils de Déma- 
rate de Corinthe, orne Tarquinie, »a pa- 
irie et Rome, de monumens , III, 5 s 5. 
portoit un vêtement tissu d'or , 1 , 5o3. 
Voyez Triomphe. 

Tarriirt , inventée par Dédale , II , 19a. 

Taureau Farnèse , scs auteurs , II , 3i3. 

Taureaux , étaient consacrés au Soleil , II, 7; 
à Neptune , et pourquoi , III , 379; tiroient 
le char de Diane, II, ibid. Ce qu’ils signifient 
sur les médailles grecques et romaines, ibid. 
Voyez Apis , Bœuf , Hercule , Thésée. 

Tauriscus. Voyez / tpoîhnius . 

Tectéus , sculpteur, Il , 196 , 197. 

Tégêe , ville d'Arcadie , théâtre de marbre qu'y 
fait bâtir Anliochus I V,Roi de Syrie, Il ,55o. 

Télamones , ccquc c'est , ! , 1 5i ; II , 397 , 638. 

Té/éclès , sculpteur, I , l5g. 

Télémaque , fils d'Ulysse , sur une peinture 
antique , II , 117. 

7’c7c/7ÔawedeSicyone,ll,ac»2;III,7i etsuir.i 24. 

TéUphe , se voit dans les monumens entre les 
bras de son père Hercule ou avec lui, II, 48i. 

Temples , commeut ils étoienl faits chez les 
plus ancien» Grecs et Romains, II, 177; 
de bois en tout ou en partie, 072; III , 45. 
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Dédiés à Jupiter , II, 602. Diverres formes 
introduites ensuite, 527, 56q. Beaucoup 
d'édifices que l'ou croit des temples sont des 
bains, 611. S’il» a voient des fenêtres, s'ils 
étoientbien éclairés, et de quel côté setrou- 
voitlcur façade principale, 609. Pourquoi 
l’on donnoil le nom de vaisseau ou nef à 
leur intérieur , 619. Quelques-uns avoieut 
trois nefs ou vaisseaux, ibid. Ils avoient 
la vofile et le plafond en bois on d’une autre 
matière, 618 il suiv. Ils étoienl ornés de 
peinture, 646; I, 34o. Ornemcn» qui se 
mettoient en-dehors au fronton, 11 , 654 et 
suiv. Pourquoi on y mettoit de» boucliers , 
ainsi que les peaux et les crâne» des bœufs , 
64o et suiv. Marches assez élevées, h quoi 
elles scrvoient,6 ji. D e quelle hauteur étoienl 
celles qui servoient pour monter aux tem- 
ple» , 622. Lorsque la religion chrétienne 
fut dominante , les uns furent abattus , les 
autres convertis en église, ho 2 et suiv. Eu 
Grèce plusieurs furent ruinés parles Perse», 
210. Alaric, Roi de» Gollis , détruit ceux 
qui existoient encore de »ou tem», 5o5. 

Temple d'Aulonin et de Fau»tine , avec des 
Griffon» qui tiennent des lustres sur la frise , 
11 , 643. Ses colonnes de Cipolin , 473. 

d'Apollon à Delphes , de quelles pierres 

il fut bâti , 11 , 67. Sa célébrité et ses riches- 
ses , 43 1. Son pla r ond étoit en bois de Cy- 
près , 618. Son double fronton , 656. Grande 
quaulité de statues qu’il renfermoil , 43t. 
Combien lesLiparolesyenenvoieut, I, 3a5. 
Les sept Sages de la Grècey envoyèrent une 
coupc d'or , ouvrage du sculpteur L’atychlès , 
196. Boucliers d’or suspendus au métope do 
ce temple , et provenant des dépouilles des 
Perse», après la bataille de Marathon, 64*. 
Les Romain» y envoyèrent Quintus Fabius 
Pictor , apres la déroute de Cannes , pour 
consulter l'Oracle , 179. Présens qu’ils y 
envoyèrent, 182. Statue* qu’y érigea Paul 
Émile , 187. 

— — d'Apollon à Délo»,orné par Antiocbu* I V, 
Roi de Syrie , Il , 55o. 


Digitized by 



TABLE DES 

Temple d’Apollon à Phigalie ; son toil carrelé 
de dallei de pierre , Il , 618. 

d' Apollon Isinéuien ; ses inscriptions , 

lit, 948. 

— — d'Apollon Palatin, bâti par Auguste, 
arec du marbre blanc de Carrare , 1 , 3i3 ; 
U , j *8. Statue du Dieu qui y étoit avec la 
bouche entrouverte , 1 , 463. Peut-être ou- 
vrage de Scopai , dont on a des copie», II, 
a35. Il y avoit quatre bteufs ou plutôt qua- 
tre vaches , copies de celle de Myron , 348. 

* d'Apollon Py thien ; deux ainsi ujinméa , 

II , 45 1 et suif . 

d'Auguste à Athènes ; ses proportions , 

II , 38o% 583. 

- - ■ d’Auguste à Césarée, que lui érige Hé- 
rodes, avec sa statue cl celle de 1a Déesse 
11 onia , II , 356. I 

d’Auguste , dédiéaussi à la ville deRomc, 

à Mélasse en Carie; son architecture, II, 
5a et suif. 3g8 , 643. 

- — — de Carnaclc ; ses portes ressemblent à 

celles des Indiens , JII , 61 . 

— de Caïus et Lucius Césars, à Nismes ; 
son architecture et ses inscriptions, II, 55. 

— — de Castor et Pollux à Naples , où lenta- 
blemcni profile sur les colonnes , Il , 5g6. 
— — de Ccrcs dans L'ancienne Capèue , II , 
5ga. 

de Ccrès à Rome, peint par Damophilc 

et Gorgasu* , II, t38, t?8, 180. Ses pein- 
tures eu furent ensuite emportées du dessus 
le mur, 548. Statues de bronze et autres 
dont il éloit orné, II , 180 et suif. 

de Cholula en Amérique , III , 8g. 

— — de la Concorde, d'ordre Dorique, à Cir- 
genti , II , 671 et suif. 11 n*y avoit pas au- 
trefois d'indices de fenêtres , 609. Marches 
qui y sont pour monter , et de quel côté , 
6a3. Ce n'est pas un des premiers efforts de 
l’architecture naissante, 111, 3oq. Sa des- 
cription , II , 655 et suif. III , 5ao et suif. 
de la Concorde à Rome , forme des volutes, 

1 1 , 5 g L Autit nneinent resta ur c e l coinmcn t, 

4s». 
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Temple de Diane à Éphèse , bâti par divers 
Souverains, dans l’espace de deux cent vingt 
années , Il , a34 ; III ,-3i5. Brûlé par Lros- 
trate, et quand rebâti , ibid. Ses colonnes, 
ibid. 587. Architectes qui y travaillèrent , 
ibid. Épais rideau qui étoit de vaut la porte, 
et qui se tiroit de bas en-haut, 606. Sta- 
tues d Amazones qu'y placèrent de célèbres 
artistes, 24t. 

de Diane eu Tauridc ; son architecture , 

II, 578. 

d'iiercule h Cora ; de quel tems il est , 

6S3 et suif. Scs proportions, et formes de »rs 
colonnes , 58 j et suif. Sa porte plus étroite 
par le haut que parle bas,6o3.Tétcs de lion 
sculptées sur la corniche, 645. 11 a été des- 
siné par Raphaël , 58a. Voyez Inscription. 

d’iiercule à Thèbes , orné de bas-reliefs 

en terre cuite, représentant les travaux de 
ce Dieu , ouvrage de Praxitèle, 11, 635. 
d'Éreclhée à Athènes ; forme de ses vo- 
lutes, II, 5g i. Cariatides qui soutiennent 
l'entablement de son portique , 638. Ruiné 
en partie, etquaud , 535. 

d'Esculape à Épidaure , II , 670. C'est 

là que se réfugia Dcmoslhènes , 5i>8. 11 est 
saccagé par Sylla , 56o. 

de la Fortune à Rome , bâti en une an- 
née, U, 177. 

de la Fortune équestre , bâti par le Cen- 
seur Quinlus Fui v «us Flaccus, II , 36t. 

de la Fortune virile , maintenant Marie 

l*Egyp tienne , Il , 644. 

de Jupiter Am mou dans la Lybie , où U 

y avoit des pilastres Iriaugulaircs , II , 38; 
dans la Thébaïde, époque de sa construction, 
III*, 63. 

de Jupiter Capitoliuà Rome, commencé 

par Tarquin Priscus, et fini parTarquiu- 
ie-Superbe, lll,ôi5. Si les artistes qui y ont 
travaillé étoieut Étrusque» ou Grecs , ibid. 
61. Sa grandeur et ses proportions, II, 56g. 
Son plafond de bois, 61g. Ses trois nefs, 
ibid. Chapelle particulière qu'on y voyoit,. 
avec des quadriges de métal doré, 5 28, 654. 
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Quadrfge* mi* sur le fronton, ibiri. 17S, 
18S. Boucliers dore» qui y étoient également 
suspendu* , ibiri. ainsi qu'aux colonnes, 
645. Rebâti par Sylla, qui y fait porter les 
colonnes du temple de Jupiter Olympien 
d 'Atlu-nes, 309. Restauré par Domiticn, qui 
en a fait faire les colonnes de marbre Peu- 
thélisien à Athènes , 575, <iio. Quelle forme 
il avoit alors, ainsi qu'au tem» de Sylla, 
111, 3|5. Ses marches que Jules-César et 
Claude montèrent à genoux , II , 6 22 . 
Temple de Jupiter Capitolin à Antioche, orné 
par Antiochus IV, Roi de Syrie , II , 35o. 

de Jupiter Olympien en Élidé; de quelles 

pierres ilétoit fait, II, 546. Scs proportions, 
56q. Couvert eu tuiles de marbre Panpcli- 
sicn, 54p. Se» escaliers en colimaçons, 6ao. 
Son fronton, comment orné, 634, aa3. 
Boucliers doré» que Lucius Mummius y 
consacre, 3*7, 64 1. Rideau qui éloitAla 
porte, et que l'on fai soit desceudre de haut 
en*bas, 607. Saccagé par Sylla, 36i. Sta- 
tue du Dieu quiétoit dans le temple. Voyez 
Phidias. 

— — de Jupiter Olympien à Athènes, com- 
mencé par PUisirate , II, 434; 111, 3g; 
tcruiiué par Antiochus IV, Roi de Syrie, 
II, 35o. Ses colonnes portées à Rome par 
Sylla, 509 Restaurées par Adrien, 454, 5g6. 
— — de Jupiter Olympien A Girgenti , II, 671. 
Ses proportions , 5Gg. Sa hauteur , 602. 
Forme de ses colonne*, 5? a. Diamètre, 668, 
670, 676 et suif. Grandeur de leurs canne- 
lure» , 668. Ses pierres étoient jointes en- 
semble par de» crampons de bois, 558; 
nommé ensuite le Palais des Géaus , et pour- 
quoi, ôô?. Sa description, 637 et su lu. 

de Jupiter tonnant au Capitole; statues 

qui étoient jadis placées devant ce temple, 
II, ai5. Petites cloches qui pendoic-nt au 
fronton , 6*6. 

- de Jupiter à Dodone , détruit de fond en 

comble par 1» Étoliens, IT, 33o. 

de Jupiter et de J unon , élevé par Mclcl- 

Ju* , II , 58g. 


Temple de J unon A Ardée, avec des peintures 
de Marcus Ludius , I, 33g; U, 1 38; III, 
aî8. 

de Junon Lacinie , près de Crotone ; 

tables de marbre que Quintus Flavius Flac* 
cus en fil enlever et porter À Rome, 1!, 

186, 36 1. 

— — - de Junon Lucina, ainsi nommé en Si- 
cile ; observation snr cet édifice, 111 , Sas. 

de Junon , proche de Mycène, II , 6ia. 

de Junon Krgina sur le Mont Palatin, 

frappé par la foudre , II , t8a. 

de Junon à Samoa, où se Irouvoil une 

galerie de tableaux , 1 , 5»o. 

d’Uis à Pompcia , et monumens qu’on y 

a trouves , 1 , 1 4g , i64 ; Il , 64. 

de la Liberté; peintures qu‘y fil faire 

Quintiiius Gracchus, représentant les ré- 
jouissances de son armée dans la ville de 
Bénévint, II, 180. 

de Mexi co ; sa description , 111 , 89. 

de Pachamac , III , 91 . 

<1* |a Paix à Rome, bâti par Vespasien, et 

orné de peintures , comme uue galerie , 11 f 
437. H avoit trois nefs, 619; un escalier 
à colimaçons , 6 ao* 

de Pu lias A Athènes; son fronton orné 

de bas-relief» , Il , 635 , 643. 11 étoit à trois 
nefs et avoit des voûtes , 619. 

de Pallas à Platée , avec des peintures de 

Polyguolc et de Pausias , II , 646. 

de Pallas A Rome, bâti par Domitien, 

dans le Forum du Palladium , II , 44o. Ma- 
nière dont les colonnes régnent sur l'enta- 
blement , 5y6. Chapiteaux des angles des- 
quels sortoit un Pégase , 637- 
— — de Pallas sur le promontoire de Sigé , où 
furent attachées 1rs armes du poète Alcée , 
par les Athéniens, II , 64 1. 

de Pallas au promontoire de Suniuni, 

daus l'Attique , IL , 680. 

— ■ — de Pallas A Tcgée, Il , 5g5. Voy. Scopo». 
— — . de Quirinns ; marbre que l'on en enlève 
pour faire l’escalier d'Araccli, II, 6a 1. 
de Sais, 111 , 109. 
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Temple du Dieu Sango, dans lequel Caia Cé~ 
cilia, femme de Tarquiu (ancien , fit mettre 
sa propre statue , II , 175. 

de Sérapis à Alexandrie , où i] y avoit 

des statue» qui stmblcient cire vivantes , I , 
g 5 . Fermé par l'ordre d’Houoriu* , el détruit 
par n»éodoH_-k— Graud , U , . r »o 3 . 

du Soleil à Home , Uti par Auréiien, Il , 

497 1 63 o. 

— — du Soleil dans U Thraçe ; sa forme , II , 
57a. 

— — de Tanufanna , ïlf , 83 f 

du Dieu Thcrine au Capitole ; sa forme, 

II, 610. 

de Thésée à Athènes , dordre Dorique ; 

époque où il a élé Uati , 11 , 67 j. Scs propor- 
tions, Ibid. Gravures carrées qui sont sur 
les mutnlee, 377. Ornenin» sur la frise, 
6 * 3 . Marches qui sont autour, 6 ji. .M**u- 
Tf * différâmes de ses colonnes , donnée, par 
les voyageurs , 67 2 ; 111 , 5 et *uiv. 

de Vénus 4 Kpidaure, entailles sur les 

pierres, qui oui sans doute été fuites poux 
' les élever , 11 , 673. 

de Vénus Éricine en Sicile, I, 6*. 
de Vénus à Pïiphas, el son simulacre, 
de quelle forme il doit ,1,8. 

— «I e I* Vertu el de l'honneur, répare par 
Vespasien , et orné de peintures U, ko. 
437. 

de Vesta, bàli à Rome par Numa; sa 
forme. II, 571. 

de Vulcain à Rome, et statue d'Horatius 

Codés , qui y fut placée , 11 , 176. 

de Vultuma à HoUeue , où se tenoient les 

assemblées nationales des peuples d'Ét rurie , 

I , 2 j 5 . 

— - <lir«r». Voyez Corinthe, Panthéon , Poa- 
titlonic, Serviu» Tullius. 

— rond , contacté à. Vénut , et bâti tnr un 
navire , per Ptolémé, Philopator , II , 6 7 ,. 

petit, hnrj de Rome, prêt du lac Platano, 

•ur le chemin de Tivoli à Frntcaii, „ |„ n . 
gueuretta largeur, IL, 65 i. 

Tenon , promontoire de Laconie ; aa carrière 

Tome II. Seconde Partie. 
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de marbre vert, I, 4o ; et noir, II, 7 *. 

Tcrence , dans la Bibliothèque du Vatican ; ses 
pei ulum, I [ , 4 ga. 

Terre cuite. Voyez Argile. 

T ’essère d hospitalité ; ce que c’étoit , IJ , 33*. 

Tète grecque, l, 4*7 et awV. Les Daine» se 
cou croient la tête avec leur manteau ou avee 
uu voile, 5 ; on avec une espèce de réseau 

ou filet, 5*o. Les Grecs el les Romains se 
la couvroient avec leur robe , et la décou- 
vraient par civilité, 55 1 , 655. Voyez Cha» 
peau , Bonnet, Front, Toge. Abus introduit 
à Rome de changer celle des statues, II, 
49 . Dans le quatrième siècle de 1ère chré- 
tienne, les Empereurs Ica faiscient ôter aux 
statues des tyran», leurs prédécesseur», pour 
y substituer la leur, 5oo. Époque où fou fil 
à Rome plu» de tètes et de buste» que de sla* 
tue», 4q. Dans les statues de marbre, la tète 
sc ira v ailloli à part et détachée du corps, 68. 

Teucer, graveur en pierre; sou Hercule et 
lole;son Amiante, II, tu. 

Thaiï*,%9L doctrine , I, iaa. 

T halte , forme de sa robe ilnus une peinture , 

I , 607 ; avec de» franges , 5og. 

Thèagène de Thase , fameux athlète, statua 

que lui fait Glauciaa d’Égine, Il , ai5. 

Thrariun , célébré boulanger, ! , 335. 

Théâtre*, pourquoi on y mettoit de» vase» de 
bronze, II, 556. Ceux du théâtre de Corin* 
lhe , portés à Rome par Lucius Mnmraiu», 

II , 346. Statues dont on b s ornoit, 455. 
V ayez Alhèues , Tégée , Tragédies. 

Théâtre de Scaurrus , particularité de scs co- 
lonnes, 1 , 45. 

Thébaide, quand peuplée, III, 63. Par qui, 7 *. 

Theboins, loi que suivoient leurs artistes , I, 
60 *. 

Thèbe* dT.gypte , ses anciens bâtiment ,1,5. 
Par qui peuplée , III, 107 . Ruinée par uu 
de» Ptolémées , II , 353. 

Thèbe* en Grèbe , expédition faite contre elle 
avant la guerre de Trnye , qui a donné les 
premiers sujets aux artistes , niais qui cepen- 
dant est représentée différemment par le» 
£e c 
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Étrusqnes et les Grec*, I_j aa3. Héros le» 
pltis célèbre» de cette expédition, représen- 
té» sur une pierre étrusque , aa3 , 222 ; III , 
9 47 ; mise au-dessus d'Athènes et de Sparte, 
par L pain inondas , II , aG4. Son état avant 
la ligue Achéenne, 5a8. Détruite par Lucius 
Mumtniu» , 5&o ; et par Alaric , 5o5. 

Thëmistius , statue de bronze à lui érigée par 
l'Empereur Constance II , 5o4. 

Thémistocle , abat l’orgueil de» Perse» , II , ao8. 

Thèocriie , »on époque , II t 3ai. Son erreur 
•ur la beauté de» sourcils, I_, 46t. 

Théodatus , Roi des Gutha , assiège le Capi- 
tole , II , 5o6. 

Théodore de Samo», un des premiers slatuai- 

• re» Grecs , |_, 4a-. 

Thcodose- te- Grand , abolit la religion de» 
Païen» , q5; II , 5oa. Fait détruire le» 

temples, ibid. Édifices qu’il élève à Cons- 
tantinople , « t statues qu’il y fait porter de 
diflerens pays , 5 1 S. 

Thion , peintre , l_i 443. 

Thérapeutes chez les Égyptien» éloieut aussi 
porte» , 1 , 87. 

Thé rie lès , célèbre potier de terre, 1 , 336. 

Therma , capitale de l’Étolie; quand clic fut 
minée , Il , 53o. 

Thermes d’Agri ppa , II , 397. d’Antonin et de 
Caracalla , as oient plusieurs appariemen» , 
II, 699. Leurs voûtes, 564. Moiiumi-ns qu’on 
y a trouvés dans les derniers siècle», 496; 
de Constantin , statues et peintures qui y 
éloieut , 49s ; de Dioclétien , leur architec- 
ture, et leur grande extension , 497 ; imités 
par les modernes dans beaucoup de choses, 
653; dcTitus ; leur» peintures antiques, 46, 
1 16, uq. Comment les voûtes en sont faites, 
554. 

Thésée , déguisé en fille , 1 , 5iji ; sur nue pein- 
ture d’Herculanum , ibid. sur un tableau du 
Poussin, 3<>3. 

TAespis , où étoil le fameux Cupidon de Pra- 
xitèle, II , 4tifi. 

Thétis , sa statue , II , 470 et suir. 

T hits le. Voyez A née. 
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Tholut , Uà timon» ainsi nommés, à cause de 
leur forme , II, 570. 

Thrasybulc , délivre Athènes de» tyran», II, 

a6o , a66. 

Thucydide, époque où il fleurit , II , a an. Son 
style, aJL 

Tibère , de l’An sou» son règne , II , 4o5. Mo- 
nutnens qui nous en restent, 4nl. 

Tibérius Gracchus , peinture qu’il fait faire 
daus le temple de la Liberté à Rome, II, 
i3o. Fut blessé à la tète ,111, 975. Foyer 
Bouclier. 

Tigrane , Roi d’Arménie, se faisoil servir 
par des Rois, 517. Vient voir Pompée, 
429. 

Timagoras remporte le premier prix au con- 
cours de peinture, 1, 333. 

T'unanthe , son tableau d’Iphigénie, 1 , 6o5. 
Reconnu supérieur par Parrhasius , 353. 

TimatxJtidc , sculpteur , II , jfi6. 

Timée est le premier qui se soit servi d’Olyra- 
piadr pour classer les évènemeus , I, 673. 

Ti/nornaque , artiste Grec du lems de César , 
II , 5 80. 

Timomaque, peintre célèbre , son tableau d*À- 
jax furieux, lj 4aG. Sou tableau représeu- 
Uut les enfans de Médée , 437 , 606. Son 
jugement sur Zeuxis, II , a?6. 

Timothée , sculpteur , sa Diane , II, S76. 

Tirnpan , machine pour élever de grands poids, 
H , 566 ; III , 89b. 

Tinta ici , peintre; ses erreurs au sujet du cos- 
tume, L 56i. 

Tirelire, figures en bronze qui en servoient, 
1, l 5q. 

Titien , peintre ; se» erreurs dan» le costume , 
!_, 56 1. Estampe qu’il fait du groupe de 
Laocoon , sous la forme de trois Singe» , et 
pourquoi, III , aGq. 

Titus , de l’Art sou» son règne, II, 43g. Fait 
élever une statue à Rrilannicus , ibid. 

Tivoli, prétendue maison de campagne de 
Mécène , II , 457. Comment soûl faite» les 
colonnes que l’on y voit, 67s. 

Tâchez les Romains, 1, 544. Sa description. 
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555 . Manière de la mettre , 554 . On s’eu 
couvroit la tête, 557. 

Toit , sa forme chez les Anciens, 1 , 601. 

Tombeaux étrusque* , I , 367. Egyptiens & 
Biban et à Moluk , III , 100. 

Torcuma , signification de ce mot, II , 65 . 

Toreutique,c e que c’est, 11,65 ; III, lÿbetsuiv. 

Tome, ou l'Hercule du Belvédère, II, 34 i. 
Dernier chef-d'œuvre de l'art enfanté en 
Grèce , 345 . 

Tortue consacrée à Mercure , II , 4 o 5 . 

Toscans , s'ils ont fait revivre les arts en Italie, 
I, 71. Ce sont eux qui les premiers ont in- 
troduit la flagellation volontaire , 329 . Voy% 
Étrusques. 

Tragédies , leur but selon Platon et Aristote , 
I, 354 . 

Trajan , donne une nouvelle vie à l’empire 
Romain, II , 445 . 

Tranquillité et repos ; état choisi de préférence 
par les anciens artistes, I, 4 1 5 . Attention 
que n'ont pas les modernes , 433 . Voyez 
Passions. 

Travertin , son origine et sa nature , II , 546 . 
Adopté k Rome dans les premiers teins pour 
les statues , les bâtimens et autres monu- 
mens, 547 > l » 37 - 

Trebbia , endroit près duquel on a trouvé des 
vases , I , ag6. 

Trépan , on le voit employé dans le groupe du 
Laocoon , II , 11 , 697. 

Trêzéniens , joints avec les Doriens ; ils fon- 
dent la ville de Sybaris, III , 399. 

Triangle , figure mystérieuse chez les Égyp- 
tiens , I, 10. Voyez Obélisque, Pilastre, 
Trois. 

Tribonianus Gallus , ta tète en bronze , II , 99. 

Trigljphes, leur origine et leur forme, II, 
§76; ceux de l’ordre Dorique , ibid. S’il# 
tcnoteni lieu de fenêtres, 58 o.Comment faits 
aux temples de Pæstum, 576, 661. Com- 
ment distribués, 660. Mesure de ceux du 
temple deGirgeuti, 676. Ornemeus qu'on 
y altachoit dans les anciens lems , 6éo et 

tu IV. 
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Trimalcion , représenté sur son sépulcre , III , 
•55* 

Triomphe , magnifique à Rome sous Tarqui- 
nius Priscus, III , 3i5. Voyez Némésis, 
Romulus. 

Tripoli , employé pour polir 1» statues de 
marbre , II , 69. 

Tristan , son erreur sur l’agate de la Saintt- 
Chapelle à Paris , I , xrx. 

Tristia , ville d'Achaïe , I , ai. 

Triions , leur configuration , 1 , 388. Différence 
entre les poètes et les artistes sur la manière 
de les représenter, 4 18. 

Trocus , ce que c’est , II , 1 1 a. 

T roglodites , leur goût , 111 , 10g. 

Trois , nombre regardé comme le plus parfait 
par les Anciens , et rapports qu'il a avec les 
parties du corps humaiu , 1 , 455. 

Trophées ,i où les Anciens les attachoicnt,II,64i. 

Trophonius. Voyez Jgamèdc. 

Tryphon , artiste , II , 37. 

Tubalcaïn , fui le premier fondeur en métaux , 
1 , 3s. 

Tuf, employé dans les bâtimens et pour les 
statues , II , 54» ; 111 , Soi ; 1 , 37. 

T unique chez Ica Anciens, I, boïet suit*. 5i4, 
544 et suiv. 

Tunis , son climat, I, 796. 

Turianus , statuaire , 1 , 637. 

Turnbull , auteur Anglois d'un Traité sur la 
peinture, I, xu. 

Turpillin , poêle , 1 , 31t. 

Tydéc , un des héros d'Argos , 1 , 222 , a53. 

Tyr, son opulence , I, 198. , 

Tyran, signification ancienne de ce mot, II, soi. 

Tyrésias , son vêtement , I , 5aa. Voyez 
Ulysse. 

Tyrrhéniens, appelé* aussi Pélasge* , I, a 20. 
Livrent bataille aux Argonautes , a ji . Con- 
fondus avec les Étrusques , 227 

V 

y jtx-Ercx , inventeur des procédés pour La 
peinture à 1 huile , U , i46. 
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Variété dans l'architecture , II , 639. 

VoMUi envoie dan* toutes les provinces de 
l’empire des figures d'homme» célèbres , 
II » C3. 

Vases de Msatrilli , I , 290 ; de Porcinari , ibid. 
de CarofTa Noya, ibid. d’Hamilton , agi, 
5o5 ; de Mengs , 29a , 5oa ; du Prince d’An- 
halt, ag5 ; de Sicile , ibid. de Girgenli , ibid. 
de Catane, 39*. Leur usage , agi et suif. 
998. Campauicns, 281 , a8g; de porphyre, 

11, 79- 

Véies, artistes de celle ville qui travaillèrent 
à Home, II , 176' 

Veiia , nommée d'abord Lieu et Th via , fut 
fonder par le» Phocéens , 111 , 5«a. École ds 
pki! ofophic qui y ctoit, 11 , 55a. 

l'èléiriy se» campagnes deux fois partagées 
par les Romains ,111, 

Vènefes , Roi d’Égypte, ses édifices, III , 99. 

F entres , daus les figures viriles , 1 , 48a. 

Vents, quelques-uns d'eutr'eux , 1 , 66. Leur 
influence , ibid. Voyez Scirocco r Lébédse. 

Vénus , Déesse de la Beauté , 1 , 897 ; céleste , 
5g8. Son regard , ibid. Drapée , 4oo. De 
Médicis, 597 , 55g, fili. Se» proportions, 
44a , 606 ; chef les Étrusques , a38 ; celle de 
Le m nos, chef-d’œuvre de Phidias, 11, 97. 
Sa ceinture , fil a. 

Vsrd antique. Voyez Ténaro. 

V croie ( petite), inconnue aux Anciens, I, 68. 

Vérospi , sculpteur, II , 74. 

T'erre i les Anciens en faisoient nn mage plus 
fréquent que les Modernes, !, 44. Il* en pa* 
roient les salles de leur» maisons, 46. Ils 
peignnieni dessus , 4 q. Ils en faisoient des 
empreintes et des moules de pierres gras é«s , 
60. De» bas- reliefs, 5a ; des vases, ibid. 

V erres , sa galène de tableaux , II , 357. 

Vespasien , étal de l’Art som son règne, II, 437. 

Vesta , vase*, de terre cuites qtre l’on employoit 
daus les «acrifiees qu’on lui faisoit , 1 , 3g5. 
Voyez Temple. 

Vestales , reconnoissables, à quoi , 1 , 5a3. 

Vésuve , ma phénomènes , peu connus des 
Amiens, II, 656. Nature de sa lave, I, 
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167. Les Anciens iVmployoient «fana leurt 
travaux ,ibid. Désastres causés par ses érup- 
tions, 1 ig : H , ni, ia6. 

V élément. \ oyez Habits. 

Victoire , figures de cette Déesse , l , 36 , fi 14 ; 
II, 199, 17. Voyez Anneaux. 

Victoria le II héteur , sa statue A Rome, II, 6o4- 

Vigttole . architecte; s'il a travaillé au Palaiu 
Farnèse, Il , 6o3. 

Villa Adri.ma à Tivoli; parties qui U com- 
posaient et motiumens qu'au y a trouvés + 
H , 456 et suif. 

Vins de» Anciens, 1 , 296. 

Violon , instrument moderne , T , XîX. 

Tltgile , nommé par Anlonoinasie le poète, 
parmi les poètes Latins , 1 , 387. Ses œuvres 
à la Bibliothèque du Vatican, Il , 4pi. Dans 
b Bibliothèque Medico-Laurentiaua , 492. 
Peinture» des premières, 491 ,6o5, 6ai, 634. 

Tlrginifë , signe qui l’indique , 1 , 43g. 

VUtilius , vent faire son entrée à Rome avec le 
Palndaineiituin sur se» épaules, 1 , 55o. De 
l’Art sous s«n règne, II , 437. 

Vitcrbe , indice de feux souterrains qui s’y 
trouvent , ÎI , 555. 

Voile des femme» chez le* Anciens, I, 5 38; 
prétendu des Vestales , 5a3. 

Voisines , le ir constitution politique, î , 277. 

V ol terra , urnes d'albatrc qui §c trouvent daiu 
ses sépulcres , 1 , 2?3 

Volutes .dan» l’ordre Ionique; leur origine et 
leur forme. II, 690; avec un petite figure 
d’I larpo» raie , ibid. 

Voyageurs . Règle* qu’ils doivent observer en 
examinant les statue* antique», 1 , 48 1 et suif. 

Vulcain , chez le» Étrusques , 1 , 248 et suit . 

Vultus , signification de ce mot, Il , 377. 

U 

Ukjsit ou Éther, cinquième élément des 
Indiens , III , ?5. 

Ulysse . sa reconnoissance à Ithaque , repré- 
sentée sur plusieurs mon uniras, 111 , 258. 
Sa victoire sur les amans de Pénélope , te— 
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présentée en peinture fut le mur d'uu I mplv 
de Pultas à Platée, II, 640; sou entretien 
«ver Tiréaias , pciul par Nicomaque cl par 
Fol ygnote , *Ka. 

rnmw,M(haa}iurc r L 53a; «a statue, io?. 

Vmcs chez les Étrusques , ]_* ajj>; les Hu- 
mains , ihid. ; de porphyre , j6<>; de la villa 
Mathey , 937 ; ruuéraires, il, 5o;d‘ Alexan- 
dre- Sévère, 486. 

w. 

/ AT EL bt , son jugement su r les Héros elles 
dcmi-Dicux , |j 3 q 5 ,• critiqué par Winkel- 
manu , I_, xux. 

7/ inkel marin , sa naissance . stxirt; son 
aventure sur le pont de Fulde , xxxvii , 
Son séjour à Dresde XL , et suiv. ; à Home , 
xli V et suiv. ; ses divers ouvrages , xlii et 
suit*. ; LUX , LXV , LV , LVI , LVII , LVIII* 
ses différent critiques , lxi ; son voyage en 
Allemagne , LXVII et suiv. ; son retour, 
LXXI ; sa mort, LXXIU ; divers portraits 
qu'on a faits de lui, lxxiv ; son caractère, 
lxxvi : son éloge , i.xxxm et suiv. ; son 
style , LXXX vtl ; fait fleurir à Rome l'étude 
de l’antiquité, xc ; son enthousiasme pour 
la beauté idéale, XCiu ; les bonnes éditions 
lui ont manqué, xcv. 

Wright prend un violon pour un antique, xix. 

X. 

JCjyrrprus , fil» de Polyclète , u égala pas 
son père , II , a3i. 

Xinoclès termine le temple de Cérès 4 Lieu- 
sis , III , 197. 

Xénophiie , sculpteur , 1 , 33a. 

Xènophon , quand il fleurit, II, aG 6 ; son 
style , ai ; 54g. 

Xerxès , comment il orne un platane, II, 
lzj; son expédition contre la Grèce, 3, 
ail ; ravages qu'il y fait, ato; sa fuite, 
goq ; il porte en Perse les statues d’Armo- 
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dius et d'Àrislogiton , 937 ; rapportées en- 
suite, aaa. Voyez Férus , Sa lamine. 

Y. 

Ym vse , plante de mauvais augure, III. 3^6. 

Yeux , noirs et vifs , ce qu'ils signitient , 1 , 69 ; 
différence entre les deux yeux pour la vue , 
483 ; défectueux chez quelques nations , 33o. 
V . ÊgyptiensX.t\sx% diverses constructions et 
humeurs , cause» des dtilèrens juge mens suc 
les objets , 348 ; leur beauté, 45; ; dans les 
têtes idc ale.» , 458 ; des Divinités , 4âg ; com- 
ment rendus par les artistes Lgyplicus et 
Grec» , Lii ; s'imrustoieut dan* les statues ; 
lin ; II , ç^; il y avoit des artistes qui en 
faisoient métier , ; pleins de douceur dans 

Vénus , l , 399. Voyez Auguste , Phidias , 
Homère , Poilus , Pupille. 

Z. 

Z axc le. Voyez Messine. 

Zenon, filsd'Alhis, artiste tons Trajau,! 1,445. 

Zenon , le même , ou un autre sculpteur de ce 
nom , qu’on prétend être de Slaphis en Asie, 
II , 446. 

Zcihus avec sou frère Amphion et Antiopc son 
père, II, i63. Payes Chevaux. 

Zeuxis , pciulre grec ; époque où il fleurit , Ij 
538 ; U , 971 ; sou style , 922 î *1 fait ses 
tètes fortes , L , 438 ; fut un des premiers à 
employer le clair-obscur , 32fi ; piignoit avec 
des couleurs blanches, lu , 1 4-4 ; il metloit 
beaucoup de tems à faire scs ouvrages, 233 : 
il choisit cinq jeunes tilles pour lui servir de 
modèles pour sa Junon , L, 566. f'orez Bcr- 
nin. Défaut que lui reproche Aristote, 2-0 ; 
II , 922; *1 ^ ul aussi sculpteur, ]_ ï 34i. f'oy. 
Timomaqtie. N’employa jamais que quatre 
couleurs , 111 , ia5. 

Zopyrus , ciseleur , Il , S79. 

Zoroastre , sa doctrine et sa religion qu'il (ait 
adopter aux Perses , 1 , aïo. 
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